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[N  o«s  donaoBi  anjiNn^nû  le  ooBpléMeiA  de  oeUtt  discvs* 
skm  qu'en  «Tak  dÛ  préoédeameot  croire  élomte,  et  <pà  se 
nwu  flMThreMM  »  1791.  n  citpndNye  qw  le  pdilK 
s*y  fit  viéfieereMeBt  inAérené  n  les  trafti  uwàiift  qae 
■Mil  putoai,  a'rMseaf  i  uMJi  mmi  piy  fcnl 
i  iwbhii  se  prêter  pea  à  le  deienir.] 


A  XM •  us  COXilMKirS  FEAMÇAIS. 

Mesdames  et  Messieurs, 

Si  j'avais  eu  des  préjugés  personnds  coatre  tous  et 
contre  la  société  désirabk  des  sociétés  composantes  et 
récitantes,  la  conduite  franche  de  vos  deux  commis 
saires  ,  hier,  me  les  aurait  &it  perdre;  mais  vous  savez 

(i)  Toir  tome  VU.  ae  série,  p.  433. 
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que  je  n'en  ai  point.  Toujours  de  la  colère ,  quanid  on 
ne  m'entend  pas,  faute  de  m'écouter,  mais  jamais  d'à-» 
version  que  pour  les  injustices. 

Donc,  si  votre  théâtre  a  de  forts  adversaires,  il  lui 
reste  aussi  des  ahiis  ;  et ,  quoique  plusieurs  de  vos 
membres  me  refusent  souvent  la  justice  de  me  ranger 
dans  cette  classe ,  je  n'en  ai  pas  moins  tout  ce  que  mon 
amour  pour  le  charmant  art  du  spectacle,  et  mon  atta- 
chement pour  vous  y  qui  l'exercez  à  mon  gré^  me  pres- 
crivent. En  conséquence,  j'ai  déjà  fait  mon  travail  par 
extrait.  Je  veux  vous  le  communiquer.  Voici  ce  que  je 
vous  propose:  nommez,  pendant  que  vous  êtes  assem- 
blés, trois  autres  commissaires  avec  MM.  Dazincourt 
et  Saint-Prix ,  joignez-y  M.  de  La  Malle,  et  faites-moi 
le  plaisir  de  vous  rendre  (  les  six  )  samedi  à  onze  heures 
du  matin  dans  mon  jardin  des  boulevarts.  Je  ferai  de- 
main ajouter,  de  noire  part,  trois  autres  commissaires 
à  MM.  Sedaine,  Lemière  et  votre  serviteur;  et  là,  pai«^ 
siblenlent,  nous  conférerons,  comparerons,  dimerte- 
rons,  et  ne  disputerons  point.  Je  fais  des  vœux  sin- 
cères pour  le  succès  de  mon  projet. 

Je  vous  salue  en  Melpomène,  en  Thalte  et  même  en 
Momus.  C'est  mon  compliment  aux  spectacles. 

Beaumarchais. 


4  Mm.  les  comédiens  français. 

18  mai  1791. 

Soyez  certains  que  je  désire  autant  et  plus  que  vous^ 
Messieurs,  soyez  certains  que  je  fais  et  ferai  tout  c« 
qui  est  en  moi  pour  empêcher  l'éternelle  scission  que 
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je  vois  prête,  et  qui  est  bien  la  plus  déplorable  p^^e. 
pour  uouç  et  pour  vous^  qui  puisse  priver  au  th^fi^^) 
Soyez  certaios  q^,e  ipon  travail  es^  d^upe  iotepf;iQ!i| 
purej^t^uesi  voju^  ilepquillea;  i|p  peudçraQÇJcimj)^^- 
juj[éy  qui  ne  peut  plus  êjtre  de  mise^  vous  sentirez  f,aiP3i 
que  moi,  qu'il  tient  encore  à  vous  d'être  toujours  le 
premier,  le  beau, le  grand Xhéâtre  de  France. 

Votre  àriiï.  / 

fiEA:UMARGBAIS. 


OBSERVATIONS  ^oMPàRATivEs  sur  Tétat  passé  des 
'Comédiens  Français  et  de  leurs  aûteuts ,  depi^is 
le  comrhehcemeni  de  178^  jusquà  la  fin  de 
1789,  qui  joht  sept  années  ^  au  faubourg  Sàinù- 
Germain^ 

Et  examen  des  propositions   de^   auteurs  pour 

C avenir.  .  . 

: ■.         •  .       .     ,      .  ■  .         ^-      :.     îîî;i) 

(  Oq  a  i^égHgé  daiut'tous  \é$  comptes  uiivansyloul^jes'pelité&frac^toi^, 
pour  calculer  eu  nombres  ronds  qui  sout  suf&sans  pour  l'objet.) 

Suivant  le  relevé  de  leurs  recettes  brutes,  sur  leurs 
livres,  pendant  les  sept  années  ci-dessus,  MM^  les 'Co- 
médiens Français  ont  touché  6,344>ï9ï  livres,  les- 
quelles font  une  année  commune  de  906,31 3  livres  dfe 
recette  brute.  ...  r 

Pendant  ces  sept  années,  et  depuis  leur  accord  avec 
les  auteurs,  ces  derniers  leur  ont  passé  six  cents  livrés 
de  frais  journaliers  ordinaires,  lesquels  multipliés  pai* 
trois  cent  vingt-quatre  jours  de  spectacle,  iQurpnt'fait 
retenir  annuellement,  avant  le  partage  entre  eux  et  lés 
auteurs,  194,4^0  livres,  lesquelles  multipliées  par  jf 
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Auxquels  i^joutaul  les  33,  3oo  livres  de  la  difTérence 
qu'il  y  a  entre  les  161.100  que  porteut  au  total  tous 
les  articles  de  frais  dus  rigoureuseipent  par  {e^au^ 
teurs  et  les  1949400  livres  qu'ils  ont  passes  aux  Comé- 
diens,  à  l'amiable,  en  leur  allouant  600  livres  de  frais 
par  jour,  il  en  résulte  que  MM.  les  Comédiens  auraient 
eu  de  moins  à  payer  annuellement.  .  .     108,900  liv. 

Et 33,3oo 

En  tout i4t2,20oliv« 

Ce  qui  aurait  augmenté  leur  produit  net  an- 
nuel      7ii,9i31iv. 

De  ces.  ...  ; 14^2,200 

Et  leur  aurait  donné  à  pai^tager  avec 
les  auteurs  la  somme  annuelle  de  .   .  .     854^1  i31iv. 

Sur  laquelle  ayant  distribué  entre  tous  les  auteurs 
la  somme  annuelle  de  37^802  livres  pour  tontes  les 
nouveautés  qu'Us  ont  jouées  danis  le  cours  d'une  an- 
Bée,  k  proportion  entre  la  recette  de  là  totalité 
des  atrteurs  et  les  !23  parts  des  Comédiens  Français  eût 
été  comme  ï  est  à  aix  \  :  d'où  il  résulte  que  toute  la 
littérature  fraViçaise,  pendant  ces  sept  années,  n'eût 
coûté,  année  commune,^  aux  Comédiens  Français  qu'un 
!23"  de  leurs  bénéfices,  ou  le  paiement  à  peu  près  d'un 
seul  de  leurs  acteurs  à  part  entière. 

Eh  bien  !  aujourd'hui  qu'ils  ne  [Paieront  plus  ni  hôpi- 
taux, ni  gardes,  je  suppose  qqe  les  auteurs  leur  passent 
à  l'amiable  700  livres  dé  frais  par  jour,  et  qu'ils  s'ac- 
cordent avec  la  Comédie  Française  de  façon  à  n'en 
exiger,  comme  par  le  passé ,  que  le  7^  pour  une  pièce  en 
cinq  actes,  le  10^  pour  une  en  trois  actes,  et  le  i4^  pour 
une  en  un  ou  deux  actes,  et  que  MM.  les  Comédiens 
jouent  des  pièces  nouvelles  à  peu  près  dans  la  propor- 
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tion  des  sept  années  passées ,  et  qu'ils  fassent  une  re- 
cette égale  à  celle  des  mêmes  sept  années,  toute  la  lit- 
yrature  française  ne  leur  coûtera  par  an  (}ue  le  ^3^  de 
leurs  recettes  nettes  annuelles  ^  les- frais  prélevés  y  car 
c'est  la  proportion  entre  37,80a  livres  et  854,  i  ^3  livres. 

Et  comme  37,80a  livres  sont  une  somme  moins  forte 
de  5i,ooo  livres  que  celle  de  88,000  livres  que  les 
Comédiens  Italiens  viennent  de  Veng^ger  à  payer  au- 
nueilem^ent  à  leurs  auteurs,  je  demande  si,  s^  recettes 
égales^  la  G>médie*Francailse  n'aurait  pas  sur  te. Théâtre- 
Italien,  dans  ses  relations  d'intérêts  avec  ses  auteurs, 
un  avantage  réel  de  5 1,000  livres  par  an ,  outre  l'é- 
norme différence  de  sort,  entre  le  cinquièfne  de  la 
reàeite  réelle ,  ou  produit  net,,  que  les  Italiens  sacrifient 
par  an  à  leurs  nouveautés ,  et  le  vingt-troisième  seu- 
lement dont  les  Comédiens  Français.paieront  les  leurs. 

On  peut  m'objecter  avec  justice  que  MM.  les  Comé- 
diens Français  étant  obligés  aujourd'hui  de  payer,  non- 
seulement  les  nouveautés  futikres,  mais  toutes  les  pièces 
des  auteurs  vivans,  qu'ils  ont  jouées  pendant  sept 
années  sans  payer  de  rétribution,  il  s'ensuit  que  leur 
sort  va  être  bie^i  différeijt  de  ce  qu'il  fut  par  le  passé , 
et  que  cette  différence  emporte  tout  le  bénéfice  que  je 
leur  ai  supposé  poiM*  l'avenir.  Ëlcaminonts  cçtte  question 
avec  équité,  et  voyons  ce  qui  doit  en  résulter  pour  les 
Couiédieds  Français  et  leurs  auteurs. 

Je  suppose  donc,  largement^  que  sur  3$b  jours  de 
spectacle,  les  Cooàédien^  Fttinçais  soient  soumis  à  payer 
ou  (les  nouveautés  ou  des  pièces  d'auteurs  vivans  pen- 
dant 175  jours,  lesquels  sont  la  grande  moitié  des 
spectacles  de  l'année.  Je  suppose  epcoreqi^e  leur  recette 
annuelle  brute  soit^cohime  aux  Italiens,  de  738^000 
livres,  ee  qui  donne  une  recette  commune  de  2,100  livres 
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par  jour.  En  retranchant  700  livres  pour  les  frais ,  il 
reste  au  partage  i,4oo  livres  par  jour  qui  font  490,000 
livres  par  an,  or  le  7*  de  1^4^^  livres  est  aoo  livres  ; 
d'où  il  suit  que  MM.  les  Comédiens  Français  donneront 
par  an  à  leurs  auteurs  175  fois  200  livres  00  35,ooo 
Iwres  ;  ce  qui  est  déjà  moins  que  par  le  passé  de  12,802 
livres  par  an ,  et  forme  une  différence  à  leur  avantage  . 
sur  les  Italiens  de  53,ooo  livres  aussi  par  an  ;  encore 
est-ce  en  supposant  que,  dans  ces  176  jours  de  spec- 
tacle, ils  paieraient  chaque  jour  aux  auteurs  une  pièce 
en  cinq  actes  ;  car  en  présumant ,  ce  qui  est  juste ,  qu'ib 
en  paieront  un  tiers  en  cinq  actes,  un  tiers  en  trois  actes, 
et  un  tiers  en  nn  acte ,  cette  somme  de  35,ooo  livres  sera 
réduite  presque  à  moitié,  environ  aux  deux  tiers,  d'où  il 
suit  encore  que  toute  la  littérature  française  ne  leur 
coûtera  qu'environ  le  a3*  de  leur  produit  net  annuel, 
ou  à  peu  près  une  seule  de  leurs  aS  parts  d'acteurs  ;  ce 
qui  paraît  une  disproportion  telle  qu'on  ne  peut  qu'en 
être  étonné,  la  voyant  si  éloignée  du  cinquième  de  la  re- 
cette que  sacrifient  à  leurs  auteurs  les  Comédiens  Italiens. 
Faisons  encore  une  autre  supposition  :  disons,  avec 
justice,  que  l'ancien  répertoire  étant  bien  usé  et  se 
trouvant  désormais  joué  en  concurrence  par  les  autres 
théâtres,  sera  d'un  produit  médiocre,  et  que  le  plus  fort 
bénéfice  annuel  des  Comédiens  Français  portera  sur  les 
nouveautés  et  sur  les  pièces  exclusivement  jouées  dés 
auteurs  vivans;  mais  il  me  semble  alors  que  ce  n'est 
point  là  un  motif  raisonnable  de  vouloir  diminuer  leur 
part  dans  une  recette  dont  ils  fourniront  tout  le  bé- 
néfice. En  soumettant  tout  au  calcul  comparatif,  qui 
est  le  plus  juste  de  tous,  je  supposerai  que  les  pièces 
payées  donneront,  dans  les  175  jours,  les  \  du  produit 
net  annuel  des  Comédiens;  les  ^  de  7^5,000  livres 
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sont55i^75o  livres,  sur  lesquelles  il  faut  prélever  17$ 
fois  700  livres  pour  les  frais  journaliers  accordés  par 
les  auteurs  ;  reste  donc  un  produit  net  pour  ces  17$ 
jours  de  spectacle  de  ^ng^iiSo  livres,  ce  qui  compose 
une  recette  de  2,4^3  livres  par  chacun  des  176  jours, 
dont  le  7®  pour  les  auteurs  serait  35o  livres  8  sous,  et 
pour  les  175  jours  la  somme  de  5i,337  livres  10  sous, 
ce  qui  diffère  encore,  des  88,000  livres  que  les  Italiens 
mettent  par  an  au  paiement  de  leurs  auteurs,  de  36,663 
livres  au  profit  des  Comédiens  Français. 

D'où  il  est  clair  que  si  les  auteurs  s'accordent  avec 
MM.  les  Comédiens  Français  pour  le  7® ,  le  10^  et  le  i4% 
en  leur  passant  700  livres  de  frais,  comme  réels,  les- 
quels feront  par  an  a45,ooo  livres  de  frais  ;  et  suppo- 
sant une  recette  brute  de  7  35,ooo  livres  ;  il  leur  restera , 
ne£,  490y<>^>^  livres  par  an;  sur  lesquelles  donnant  aux 
auteurs  à  peu  près  les  •;  de  5 1,000  livres  (je  dis  les  |  à 
cause  de  la  division ,  en  cinq  actes,  trois  actes  et  un 
acte),  ou  34,000  livres  par  an,  il  leur  restera  toujours 
à  partager  en  a3  parts  de  comédiens  une  somme  de 
456,000  livres,  qui  font  19,826  livres  pour  chaque  part 
annuelle  de  comédien. 

En  supposant  aussi,  ce  qui  est  à  peu  près  vrai,  que 
tout  le  produit  des  auteurs  se  partage  entre  1 8  où  ao 
personnes,  chaque  auteur  aura  donc ,  par  an,  environ 
1,700  livres,  et  chaque  Comédien  Français  environ 
ao,opo  livres.  Chaque  auteur  aura  donc  un  sort  près  de 
douze  fois  plus  médiocre  que  chaque  comédien  ?  mais 
ce  n'est  pas  cela,  que  j'examine.  Je  ne  prétends  point 
affliger  MM.  les  Comédiens  par  ces  comparaisons  de 
sort.  Personne  ne  sait  mieux  que  moi  qu'il  faut  peut- 
être  qu'un  auteur  fier  et  modeste  veuille  un  produit 
plus  modique,  bien  compensé  d'ailleurs  par  l'honneur 
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du  succès ,  et  que  chaque  bon  comédien  jouisse  d'une 
aisance  qui /le  dégageant  de  totîs  soins ,  lui  laisse  k 
liberté  d^esprit  nécessaire  aux  grandes  études.  J'^cher*, 
ché  seulement  quel  serai^t  le  sort  des  Comédiens  Fran» 
çais  dans  tous  les  cas  poissibtes,  et  relativeoient  aux 
auteurs,  s'ils  paient  à  ces  derniers  le  7%  le  10®  çt  te  i4* 
de  la  i*ecette,  en  retenant  700  livres  pour  toijs  frais  -or- 
dinaires et  extraordinaire^  ;  et  j'ai  trouvé' qu'ils  n'auront 
jamais  y  en  cai^ant  au  plus  fort  ^  année  GommBoe^ 
40^000  livres  par  an  à  donner  à  tous  leurs  auteurs.  lis 
auront  donc  un  sort  plus  avantageux  avec  eux  qu'au- 
cuns des  comédiens  du  royaume.  Et  c'est  ce  résultat  dô 
mon  travail  dont  je  v^is  faire  un  résumé  simptei,  clair  ^% 
concis  par  pure  galanterie  pour  les  dan^eis  de  la<^^ 
médte  (i),  qui  disent  à  coup  sûr  que  je  sui$  hérisssé de 
chiffres  et  toujours  crochu  comme  un  51 
Dieu  veuiUe  qu'elles  m  en  sachent  gré  ! 

Sur  une  observation  faite  par  un  de  MM.  les  Comé- 
diens que  leurs  frais  journaliers  se  montent  à  plus  rie 
700  livres,  et  que  tout  compris  jusqu'à  leurs  dettes  et 
pensions,  il  leur  en  coûte  i,3oo  livres  par  jour;  j'ai 
fait  le  raisounement  suivant.  Si  les  auteurs,  poui'faire 
jouer  leurs  pièces,  passaient  aux  Comédiens  f  ,3oo  If-^ 
vres  par  jour,  ils  les  rendraient  indemnes  de  tous  leurs 
frais  quelconques,  et  ce  qui  resterait  serait  pur  bénéCcë 
à  partager  équitablement  entre  les  auteurs  et  les  Co- 
médiens :  ce  serait  alors  le  prodtirt  des  pièces  compo-^ 
sées  par  les  uns,  et  récitées  par  les  autres,  qui  aurait 
payé  tous  les  frais,  et  les  Comédiens,  se  divisant  làreeeite 
nette  en  ^3  parts,  en  devraient  une  part  quelconque 

(i)  Nous  avons  dû  supprimer  ce  prétendu  résumé  qui  n'est  que  la  répéti- 
tion non  abrégée  de  ce  qu'on  vient  de  Kre.  (  î^oU  de  t Éditeur.) 
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aux  1 8  ou  ao  auteurs  ddnt  les  ouvrages  auraient  rempli 
Tannée;  alors  les  a3  récitaris  auraient-ils  bonne  grâce 
de  dire  aux  àâ  composans  :  nous  allons  prendre  sur 
ce  produit  net  ^  pour  nous  a3  débitans  ^  et  uons 
vous  donnerons  le  2 3®  restant  pour  le  répartir  entre 
vous  lés  1x3  composans  ?  Personne  ne  peut  admettre 
une  assertion  aussi  absurde.  La  première  idée  ëqui* 
table  €|ui  tomberait  à  l'esprit  de  chacun  serait  que , 
puisque  la  chose  commune  a  payé  tous  les  frais ,  ce  qui 
reste  en  profit  doit  se  partager  également  entre  les  2 3 
autëui*s  eiies  ^3  Comédiens.  ]VÏais ,  dans  Tétat  actuel  des 
'  choses,  lés  Comédiens  poiivant  jblier  au  moins  la  moi- 
tii^'dè  fannée  des  pièces  d^auteurs  qui  ne  sont  plus,  ne 
doivent  pas  àîux  auteurs  vivans  la  moitié  du  produit 
net  dé  l'année  entière,  mais  seulement  la  moitié  du 
produit  net  de  la  moitié  des  jours  de  spectacles  annuels^ 
ou  lie  quart  de  la  totalité.  Car  dans  35o  jours  de  spec- 
tacteà,  ily  eh  a  175  où  les  auteurs  vivans  ne  doivent 
point  entrer  en  partage,  puisqu'on  n'y  joue  que  des 
ouvrages  d'auteurs  qui  rie  sont  plus;  cela  est  juste  et 
vrai  ;  voyons  le  résultat. 

La  recette  annuelle ,  prise  sur  le  pied  des  sept  an- 
nées passées,  est  de  906,3^1 3  livres.  Tous  les  frais 
quelconques  du  spectacle  à  i,3oo  livres  par  jour,  font 
une  somme  annuelle  de  439,400  livres  :  resterait  donc 
à  partager  en  profit  net  466,913  livres,  dont  le  quart 
pour  les  auteurs  ferait  116,728  livres  5  sous  :  il  y  a 
bien  loin  de  cette  somme  aux  34)000  livres  par  an  qui 
résultent,  pour  les  auteurs,  des  tableaux  qui  précèdent 
ceiuî-cî.  Ce  calcul  est  la  plus  juste  riéponse  qu'on  puisse 
faire  aux  objectîoils  qu'on  pourrait  nous  envoyer 
contre  le  7%  le  îo*  et  le  i4«  de  la  recette,  les  700  li- 
vres prélevées. 


Digiti: 


zedby  Google 


i6  CORRESPONDANCE 

Une  autre  objection,  faite  par  un  de  MM.  les  C9- 
médiens  Français,  était  assez  spécieuse  en  apparence 
pour  exiger  qu'on  levât  tous  les  doutes  à  ce  sujets 
Voici  son  objection  : 

Les  G)médiens  Italiens ,  n'ayant  apparemment  pas 
cru  avoir  acquis  la  propriété  des  pièces,  ep.  laissaient  la 
jouissance  pendant  toute  leur  vie  à  leurs  ai^teurs;  miais 
aussi  leur  donnaient-ils  une  si  faible  rétribution,  qu'ils 
se  recouvraient,  au  delà,  de  cette  feinte  générosité. 
Nous,  au  contraire,  avons  cru  acquérir Ja  pi;9p):iét|^, 
des  ouvrages  après  un  certain  terme  de  jouissance  ppqr 
les  auteurs,  en  Içur  donnant  une  rétribution  beajçico^p 
plus  forte,  et  c'est  le  7®  sur  les  recettes  de  toute  i^aij- 
ture;  pendant  que  les  Italiens  ne  donnaient  quele  neu- 
vième, et  retenaient  pour  eux  le  produit  dés  petites 
loges ,  des  abonnemens ,  etc.  Leur  prétendu  9^  i^'était 
donc  peut-être  que  le  1 5*  effectif.  Or,  en  nous  pro- 
posant, aujourd'hui,  de  faire  à  nos  auteurs  un  sort 
égal  à  celui  que  les  Italiens  font  aux  leurs;,  on  nous 
propose  pour  l'avenir  une  différence  énorme  à  noire 
désavantage.  ,  / 

A  cela,  voici  ma  réponse,  et.  je  prie  MM.  les  Co- 
médiens Français  de  la  peser  avec  toute  Vattentioiji 
possible. 

Les  G)médiens  Italiens  donnaient  sans  doute  beau; 
coup  moins,  mais  n'héritaient  jamais  des  auteurs  yi" 
vans  ;  ils  avaient  l'air  d'une  grande  équité  envers  eux  : 
mais  à  l'examen  de  leurs  livres,  l'aspect  de  cet  état 
passé  leur  a  prouvé,  d'après  tous  mes  calculs,  qu'en  al- 
louant le  9®  aux  auteurs,  ils  auraient  dû  leur  payer 
équitablement  par  année,  sur  toutes  les  recettes  con- 
nues ioa,ooo  lîi^res  eu  plus  ;  mais  que,  par  des  rete- 
nues illégitimes,  ils  ne   leur  ont  jamais  payé  que 
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37,400  livres  par  an;  tort  réel  fait  à  leurs  auteurs 
chaque  année  d'^environ  64,060  livres. 

J'ajouterai ,  à  leur  honneur,  qu'aussitôt  qu'ils  Tout 
reconnu ,  ils  se  sont  amendés  eux*mêmes  pour  l'atvenir, 
€t  le  résultat  de  leur  nouvel  arrangement  est,  qit'ils 
paieront  désormais  par  an  à  leurs  auteurs,  stir  une 
recette  annuelle  d'environ  700,000  livret,  80,000  //- 
Vres  et  plus.  C'est  5 1,000  livre*  de  plus  que  par  le 
passé,  et  le  5®  de  leur  recette  nette. 

MM.  les  Comédiens  Français  donnaient  plus  aux  au- 
teurs, mais  héritaient  fort  vHe,  et  du  vivant  des  getis 
dé  lettre».  En  comparant  ce  qu'tlà  leur  ont  payé  pen* 
dant  leà  '7  anijéeé  que  nous  avons  ressassées,  avec  ce 
que  lesr  Italiens  avaient  payé  dans  les  riïêmés  années , 
nous  avons  reconnu  que  les  Italiens,  dorinartt  ràoins^ 
n'avaient  payé  par  an  que  87,600  Usures  à  lears  au-^ 
teUr^,  et  que  les  Comédiens  Français,  donnant  plus  ^ 
n'avaient  pourtant  payé  par  a(n  aux  fcui*s  qtre  3^,8b27«- 
vreSi  ce  n'est  que  aoo  livres  dé  plu^que  les  Itâhens^ 
Ce  rapprodiement  des  deux  sort^  qtfries  réduit  à  tin 
semblable,  et  fondé  sur  des  fefts  qtié  l'on  ne  saurait  ré* 
cuser,  fournil  ce  résultât  pouif  l'àvenil',  c'cfek  qué*ïèé 
Italiëhs  donnant  désortnais  88,006'  livrer  et  plus  à 
leurs  autctti's,  angtneritettt!  réelletneitt  feurs  déboursés 
annuels  de  5 t,ob6  livres,  tt  que  les  Comédiens  Fran* 
çais^ne  cliaBgfeâni  t*îétt  âtrx  paiemens  dé  teuf^  autétïrs , 
Continueront  à  nedonncfr  au- plns' queues-  37,6oô4iVreà 
passées;  d'oh  il  résuîte^quë  Fed&avantage  de  la  silua- 
tidn  nottvdle  est!  f6ùt  èûticr  pour*  les  ItaKens,  pu'rsqu'ib 
pàiert>nt  de  ^lùs  que  léif  Français,  5r,ooa  livres  par 
ati  à  leurs  àutetiiis.  Ce  qtit  appuie  ibujèurs  mort  iiai- 
sonncment  q«ii'èti^  faisant  aux  auteurs  un  sort  égal  à 
eéhii  que  nodS  venons  d'^arréter,  tattt  avec  lé  th^iie 
VIIL— B.  "  a 
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Italien  qu'avec  celui  du  Palais-Royal,  il  ^n  coûtera 
moins  aux  Comédiens  Français  qu'à  toutes  les  autres 
sociétés,  et  qp'étant  le  meilleur  spectacle  ils  sont  ce- 
lui qui  gagnera  le  plus.  i 

,  Une  dernière  objection  nous  a  été  faite  par  un  des 
commissaires  des  Comédiens  Français  ;  mais  elle  avait 
plus  l'air  d'un  doute  à  éclaircir  et  d'une  observation  que 
d'un  objet  véritable.  Je  me  suis  hâté  de  le  tranquilliser;^ 
il  m'a  paru  content  de  ma  réponse. 

Vous  assimilez  y  m'a-t-il  dit,  les  pièces  en  trois  actes 
chantées  aux  pièces  en  cinq  actes  parlées  ;  cependani 
vous  ne  prélevez  que  le  9®  pour  les  premières  aux  Ita- 
liens ,  lorsque  vous  exigez  de  nous  le  7*  pour  les  se- 
condes. Cela  ne  me  paraît  pas  juste  et  semble  rompre 
l'équilibre  que  vous  prétendez  établir  entre  les  Italiens 
et  nous. 

Monsieur,  lui  ai-je  dit,  c'est  en  posant  mal  la  ques- 
tion que  vous  errez  dans  votre  résultat.  Nous  avons  si 
peu  cru  qu'une  pièce  en  trois  actes  chantée  pût  être 
assimilée  à  une  en  cinq  actes  parlée,  que  nous  avons 
posé ,  pour  bases,  que  les  Italiens  donnant,  et  fort  sou- 
vent, deux  pièces  en  trois  actes  chantées,  tandis  qu'il  était 
impossible  que  l'on  donnât  le  même  joui*  deux  pièces  en 
cinq  actes  parlées;  si  par  erreur  nous  les  assimilions, 
les  Italiens  paieraient  alors  deux  fois  le  7®  en  un  jour, 
et  ce  serait  le  tiers  et  demi  de  leur  recelte  de  ce  joqr, 
^e  qui  dut  nous  paraître  injuste.  Mais  comme  il  est  très 
vrai  qu'une  pièce  en  trois  actes  chantée  dure  bien  plus 
qu'une  parlée;  qu'elle  est  l'œuvre  de  deux  auteurs  qui 
se  partagent  sa  recette;  nous  avons  arrêté  qu'au  lieu  de 
toucher  le  lo*  comme  on  l'a  pour  les  pièces  en  trois 
actes  parlées ,  on  paierait  aux  auteurs  le  9*  de  la  recette; 
ce  qui  est  plus  que  le  10%  mais  moins  que  le  7%  prix 
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arrêté  pour  les  pièces  en  cinq  actes  parlées  ^  lesquelles , 
au  cas  où  les  Italiens  en  joueraient ,  seront  payées 
comme  aux  Français.  Il  reste  donc  toujours  entre  eux 
et  vous ,  la  diflférence  que  j'ai  dite ,  savoir  que  forcés  de 
payer,  chaque  jour  des  35o  spectacles  de  l'année ,  deux 
pièces  d'auteur  vivans,  ils  paieraient  réellement  le  5*  de 
leurs  recettes,  ou  88,000  livres  et  plus  par  an ,  tandis 
que  vous, 'riches  d^un  répertoire  immense,  vous  ne 
jouerez  sûrement  pas  la  moitié  des  jours  de  l'année 
des  ouvrages  d'auteurs,  vivans ,  et  ne  paierez  par  consé- 
quent jamais  àla  fois  dans  un  jour  qu'un  7%  un  10*  ou 
un  i4'  de  recette;  ce  qui  fait  entre  vous  et  eux,  une 
différence  à  votre  grand  profit ,  de  ne  payer  à  vos  au- 
teurs que  ^^jooo  francs  par  an  j  pendant  qu'eux  ils 
paieront  88,000  livres  aux  leurs. 

Que  vous  reste-t-il  donc  à  faire?  C'est  de  payer 
joyeusement  à  vos  auteurs,  en  retenant,  comme  les 
autres,  700  livres  de  frais  par  jour,  le  7%  le  lo*  et  le  i4% 
comme  les  autres  aussi ,  sur  la  recette  du  spectacle,  en 
priant  tous  les  gens  de  lettres,  qui  resteront  vos  affiliés,  ' 
de  vous  faire  de  si  bons  ouvrages,  qu'au  lieu  de  leur 
payer  i^S^ooo  livres  par  an,  vous  ayez,  chaque  année, 
à  leur  en  payer  cent;  car,  au  lieu  de  700,000  livres,  il 
vous  restera  pour  baffrer  et  gobelotter,  plus  de  deux 
millions  et  demi,  que  je  vous  souhaite,  à  nous  aussi; 
au  nom  de  Fart,  des  talens  réunis,  de  la  concorde  et 
de  la  paix,  qui  sont  les  dieux  de  nos  succès  communs, 
et  je  le  signe. 

BEÀUlilARGHAlS. 
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▲  H.   DS   BXAUMARCHAIS* 

}^  Comédie  Française  assemblée  me  charge  d'avoir 
^bQ^neur  de  vous  faire  parvenir  sa  réponse  aux  Obser- 
vations que  vous  lui  avez  communiquées.  Elle  vous 
prie  d'observer  que,  fidèle  aux  décrets  des  législateurs 
de  U  nation  qui  interdisent  les  corporations ,  c'est  à 
vous  seul ,  son  ami  y  qu'elle  a  l'honneur  de  répondre, 
et  dans.le  sein  duquel  elle  dépose  avec  plaisir  ses  inté- 
rêts ,  persuadée  que  vous  n'avez  d'autre  objet  que  de 
vouloir  le  bien  et  la  justice. 

J'ai  l'honneur  d'être  bien  sincèrement  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  (le  vieil  ami  ). 

De  La  PoRrre. 

A    MM.    LES  COMioiEI^S  FRANÇAIS. 

•■» 

Ce  lundi ,  5  septembre  1791  • 

Je  regrette  beaucoup  que  M.  de  I^  Malle  et  deux 
de  MM.  les  Comédiens  Français  ne  puissent  s'assembler 
chez  moi  que  demain  matin,  à  cause  du  départ  subit 
de  M.  de  La  Malle.  Mais  le  devoir  austère  que  je  rem- 
plis tous  les  matins  à  Tévêché  (i),  ne  me  permet  pas 
de  consaci:eac  ce  tenpips^  à  d'autres  affaires. 

(i)  On  procédait  alors  aux  élections  pour  l^'Assemblée  législative. 
Beaumarchais  avait  été  probablement  appelé  au  bureau  ^ans  sa  section  se 
réunissant  à  l'Évêèhé.  (  Note  Je  l'Éditeur.  ) 
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J'avais  assigné  il  j  a  dix  jours  à  ïïbqu  ami  Dazin- 
court  le  seul  moment  dont  Tamitié  pouvait  disposer. 
Le  choix  de  ce  moment  prouvait  ma  bonne  volonté,  et 
messieurs  les  Comédiens  Français  ont  dû  voir,  à  ce  que 
j  ai  écrit,  que  le  désir  de  tout  raccorder  me  faisait  faire 
des  Avaticet  pensonnelles*  Jie  1^  supplie  de  nl'ettuser 
si  y  pendant  les  nominations ,  je  ne  puts  accepter  de 
rendez-vous  les  matinées. 

Beaumarchais. 

[Cette  ooirespondance  et  ces  pouparlers  n'ayant  point 
amené  de  conciliation,  Beaumarchais  adressa  à  l'Assemblée 
nationale  la  pétition  qu'on  lit  dans  ses  Œuvres ,  T.  Vl, 
p,  196  et  suiv.  de  Tédition,  Paris,  Fume,  1836,  în-8^.  ] 
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MATHIEU   MARAIS, 


AT0C4T    JLV    PARLEMENT. 


SUITE  (c). 


i^^  juin.  —  J'ai  été  peQdaat  quatre  jours  à  Gros- 
bois,  chez  M.  Bernard,  maitre  des  requêtes,  où  je  me 
suis  reposé,  et  j'ai  été  voir  la  solitude  des  Camaldules, 
où  j'ai  vu  les  cellules  et  maisons  du  prince  Ragotzky,  qui 
est  retourné  en  Hongrie ,  et  du  maréchal  de  Tessé , 
qui  y  a  pris  une  retraite.  La  vie  de  ces  bons  solitaires 
est  bien  dure  et  plus  austère  que  celle  des  Chartreux. 
M.  de  Fieubet  est  enterré  là  ;  il  s'y  était  retiré  sur  la  fin 
de  ses  jours.  Les  bois  qui  les  entourent  sont  charmans. 
Dieu  y  est  servi  dans  une  grande  simplicité. 

—  6.  —  On  a  gravé  une  estampe  sur  la  mort  de 
M.  d'Argenson  :  il  y  est  représenté  en  robe  longue  de 
garde-des-sceaux  et  une  perruque  très  noire.  Un  dia- 
ble, avec  une  masse  et  un  flambeau,  marche  devant  lui 
et  le  mène  aux  trois  juges  d'enfer.  Un  autre  diable , 


(i)  Voir  tome  VII,  a*^  série,  page  Sag. 
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avec  UQe  masse,  le  suit  et  lui  donne  des  coups  dé  pied 
au  cul  et  des  coups  de  la  masse  pour  le  faire  avan- 
cer y  et  un  autre  petit  diable  lui  porte  la  queue  de  sa 
robe.  Dans  le  fond,  on  voit  sa  bierre  renversée  à  coups 
de  pierres  par  les  harangères  de  la  halle;  on  le  voit 
dans  différens  pelits  tableaux ,  tantôt  assis  avec  des 
filles  au-devant  de  lui,  qui  lui  comptent  de  l'argent 
avec  ces  mots  :  Contribution  des  filles  de  joie  ;  tantôt 
en  conver^tion  avec  des  religieuses  avec  ces  mots  : 
Madame  Du  Trainel.  En  un  autre  endroit,  Law, 
qui'  a  sur  son  visage  un  as  de  pique,  habille  la  France 
et  l'autre  la  déshabille,  et  à  cQté,  un  diable  avec  ce  ti- 
tre :  Faux  arrêt;  et  dans  un  fond ,  ou  voit  des  roues 
et  des  potences,  et  deux  hommes,  avec  une  torche  en 
main,  faisant  amende  honorable,  et  leur  nom  au-des- 
sus, Lenormand  et  Gruet^  qui  sont  deux  hommes 
qu'il  protégeait,  et  que  la  chambre  de  justice  avait 
condamnés.  Au  bas  il  y  a  :  V ombre  inique  con-- 
damnée  par  Minas ,  Eaque  et  Radamante.  Cette 
estampe  a  été  vendue  publiquement,  mais  tout  aussi- 
tôt supprimée  avec  des  ordres  très  rigoureux.  Voilà 
une  vengeance  publique  qui  ne  lui  fait  pas  grand 
mal. 

—  On  s'est  sajsi  de  plusieurs  voleurs  au  faubourg 
Saint-Germain.  lie  chef,  nommé  Cartouche,  homme 
hardi,  a  tué  deux  ou  trois  archers,  s'est  dépouillé,  a 
monté  par  une  cheminée ,  et  s'est  sauvé  à  dix  maisons 
de  là,  par  une  porte  qu'il  s'est  fait,  ouvrir  par  force. 
On  le  prenait  pour  un  diable  qui  volait  sfur  les  tuiles ,  et 
î\  court  encore. 

—  Il  y  a  un  conseil  de  santé  établi  au  sujet  de  la 
peste«  Il  se  tient  tous  les  lundis  par  les  princes  du 
sang,  le  maréchal  de  Villeroy,  le  chancelier,  le  con* 
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trôleiir^géacriil ,  les  ^ec^étai^es  d'Étal  et  le  premier  mé« 
d^ciu. 

-r^  Le  prince  de  Modèae  et  sa  femme  «  qui  avalât 
fait  la  belle  équipée  de  sortir  de  leurs  États,  y  retoufw 
nent,  et  TafFaire  est  accommodée  par  la  médiat iaa  de 
AL  de  Chavigny ,  envoyé  à  Gênes  j  qui  les  remènera 
dans  la  maison  de  leur  père.  C'est  un  tour  de  jeunesse 
dont  ils  se  souviendront  lopg-temps,  et  qui  pourra  bien 
leur  coûter  boa ,  dans  un  pays  x>ù  on  ne  s^  venge  pas 
pprès  la  mort  comme  en  France. 

-^  Nouvetie  tracasserie  dans  les  amours  du  Palais- 
]ftoyaK  i^e  Kégent  a  congédié  madame  de  Parabère ,  et 
lui  a  conté  tout  doucement  le  mot  de  lilahomet  II ,  qui 
dit  à  sa  maîtresse  :  «  Voilà  une  belle  tête  ;  je  la  ferai 
a  couper  quand  je  voudrai.  »  Ce  trait  historique  ne 
plut  point  à  la  dame,  qui  est  partie  pour  Beauran, 
auprès  de^  Beaumont ,  et  qui  de  là  doit  aller  dans  une 
terrq  plus  éloignée.  On  parle  beaucoup  de  madame  d'A- 
vçrne ,  femme  d'un  offîciçr  aux  Gardes ,  qui  est  très 
belle,  et  que  le  Régent  voudrait  avoir.  Les  articles  sopl 
proposés ,  mais  non  encore  acceptés.  Cent  mille  équs 
pour  elle  ;  une  compagnie  pour  son  mari^  Tout  cela  ne 
la  gagne  point,  et  elle  s'en  va  à  Averne  pour  l'été,  à 
ce  qu'elle  dit.  C'est  un  rocher,  mais  La  Fontaine  dit  : 

Ro<-her  fut-il,  rochers  aussi  se  prennent. 

Ainsi ,  le  Régent  demeure  veuf  de  maîtresse.  On  dit 
qu'il  a  découvert  quç  madan^e  dp  Parabère  entretenait 
toujours  corre^ondance  avec  le  cheyalier  de  Berin* 
ghem ,  par  le  moyen  de  M.  de  Breteuil ,  intendant  de 
Limoges,  qui  lui  envoyait  le^  lettres  du  chevalier  dans 
ses  paquets.  On  trpuve  ces  Breteuil  partout,  mais  ils 
no  se  mêlent  pas  de  bonnes  affaires. 
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—  9.  —  Le  Régeat  poursuit  sa  prpie^  et  t'aura.  Il 
a  été  chez  Ariague ,  son  trésorier,  où  il  a  trouvé  ma* 
dame  d'Averae  et  son  mari,  et  d'autres  dames  qui 
citaient  prêtes  à  souper  ;  il  leqr  a  fait  compliment,  a  dit 
qu'il  voulait  rester  avec  eux  et  faire  apporter  son  sou- 
per ,^  ce  qu'il  a  fait,  et  on  s'y  est  fort  réjoui,    * 

Et  Bacchus  et  Gérés ,  de  qui  la  compagnie 
Met  Vénus  en  train  bien  souvent , 
Furent  de  la  cérémonie. 

Le  lendemain  ^  10,  la  eoriieille  a  été  envoyée  connne 
pour  une  nooe.  U  y  avait  des  pierreries  et  de  l'argent, 
et  cela  a  achevé  la  capitulation.  On  a  appliqué  à  cette 
aventure  l'hémistiche  de  Virgile  ; 

....  Facitis  4escentus,j40emi. 

Le  soir,  les  deux  amans  se  sont  trouvés  à  la  Ro* 
quette,  d3ns  la  maison  de  Dunoyer,  qui  était  autre- 
fois dans  les  vivres.  On  y  a  passé  une  partie  de  la  nuit, 
et  le  lendemain ,  le  Régent  dit  à  ses  amis  :  Je  suis  ar^- 
rwé.  La  dame  s'appelle  de  Brégy  en  son  nom,  est 
fille  de  condition,  jeune,  belle  et  bien  faite,  et  son 
mari  s'appelle  Ferrand  d'Averne,  et  est  lieutenant  aux 
Gardes*  11  a  l'incommodité  de  tomber  du  haut  mal  ; 
coçu  de  plus,  non  pas  d'aujourd'hui,  car  la  dame 
était  maîtresse  du  jeune  marquis  d'Alincourt,  qui  est 
au  désespoir  de  cette  quitterie,  et  qu'on  a  entendu 
dire  au^  Tuileries  au  comte  de  Brégy ,  son  frère  :  o^  Xa 
«  c...  m'avait  promis  de  n'en  jamais  rieq  faire,  et 
a  qu'elle  aimerait  mieu^  coucher  avec  un  savoyard 
((  qu'avec  lui  »,  en  parlant  du  Régent  Le  ipai^ebal  de 
Villeroy  en  a  fait  ses  complimens  au  prince,  et  a  dit 
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que  cela  allait  renvoyer  le  marquis  d'Alincourt ,  son 
petit-fils  y  à  sa  femme  ^  mademoiselle  de  BoufHers,  qu'il 
a  épousée  depuis  peu ,  et  raccothmoder  un  ménage  en 
en  brouillant  un  autre.  Voilà  comme  la  cour  se  joue 
de  la  débauche^.  Le  mari  est  très  content^  et  a  eu  aussi 
sa  corbeille.  Ija  famille  de  la  dame  est  très  fôchée;  mais 
c*est  une  affaire  faite.  Il  en  faut  revenir  à  ce  que  disait  - 
le  duc  de  La  Feûillade  :  «  Il  n'y  a  si  bonne  famille  où  il 

<c  n'y  ait  des  p et  des  pendus.  » 

—  12.  —  Le  marquis  de  Nesle  a  été  nommé  pour 
porter  la  queue  du  manteau  du  Roi  à  son  sacre ,  auquel 
on  songe  déjà.  Le  marquis  d'Alincourt  espérait  avoir 
cet  honneur,  mais  on  lui  ôte  tout/ jusqu'à  ^  mai- 
tresse,  et  un  malheur  ne  vient  jamais  sans  l'autre.  On 
a  fait  porter  au  marquis  de  Nesle  d'autres  choses  qui 
lui  ont  fait  obtenir  cette  faveur ,  et  celles  de  sa  femme 
n  y  ont  pas  nui.  A  cela  est  attaché  de  droit  le  cordon- 
bleu. 

—  i4»  — •  Le  Régent  est  allé  àSaint-Cloud  Taprès- 
dînée  avec  sa  nouvelle  maîtresse  :  elle  a  paru  publique- 
ment dans  les  jardins  avec  lui,  dans  une  chaise  décou- 
verte ,  et  la  dame  s'est  bientôt  défaite  de  toute  honte. 
Madame ,  qui  est  à  Saint-Cloud ,  n'a  pas  ignoré  cette 
promenade,  quoiqu'on  l'ait  évitée.  Les  princes  ne  peu- 
vent pas  avoir  de  plaisirs  secrets ,  et  c'est  un  des  mal- 
heurs de  leur  condition.  Ou  dit  que  comme  le  Parlement . 
n'a  pas  youlu  rentrer  dans  Paris  qu'après  que  Law  en 
serait  dehors,  aussi  madame  d'Averne  n'a  pas  voulu  se 
livrer  qu'après  que  madame  de  Parabère  serait  chas- 
sée. Ainsi ,  elle  a  le  triomphe  entier. 

—  i6.  —  Le  mardi ,  i6,  à  l'Opéra,  elle  a  paru  dans 
la  loge  du  iRégeut ,  très  parée ,  à  la  face  de  tout  Paris. 
Elle  avait  pour  compagnie  madame  Dodun,  qui  est 
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très  jolie ,  femme  d'uu  des  principaux  officiers  du  Ré- 
gent, et  qui  sera  sa  complaisante.  Elle  a  aussi  des 
amans^  et  cela  fera  la  partie  carrée. 

—  On  a  vu  à  l'Opéra  el  aux  Tuileries  des  habits  d'un 
goût  nouveau.  Ils  sont  tous  brodés*  de  nœuds  de  soie 
que  les  dames  ont  faits  tout  cet  hiver  pour  les  hommes. 
Il  y  en  a  de  toutes  couleurs;  les  vestes  et  les  bas  sont 
brodés  de  même.  On  demandait  aux  dames  à  quoi  ser- 
viraient tous  ces  nœuds  y  que  Ton  regardait  comme  un 
amusement  d'enfant;  mais  elles  avaient  leur  dessein, 
et,  puisqu'elles  ont  habillé  les  hommes,  il  faudra  bien 
que  les  hommes  le  leur  rendent.  On  a  mis  de  ces  nœuds 
jusque  sur  le  harnais  des  chevaux,  et  on  en  a  vu  à  ceux 
de  M.  de  Meslé ,  conseiller  au  Parlement ,  qui  est  su- 
perbe en  équipages,  et  dont  le  mérite  est  borné  là. 

—  19.  —  Le  jour  de  la  petite  Fête-Dieu ,  le  Éoi  a 
été  voir  passer  la  procession  de  Saint-Sulpice  au 
Luxembourg.  £lle  a  passé  devant  l'hôtel  des  Ambassa- 
deurs, où  est  l'ambassadeur  turc,  qui  a  vu  la  procès* 
sion  par  les  fenêtres ,  avec  toute  la  décence  et  le  respect 
qu'on  eût  pu  demander  à  des  catholiques.  Il  n'a  pas  fait 
comme  un  prince  de  Hesse ,  luthérien  ,  qui  est  ici ,  et 
qui  s'est  fait  chasser  de  la  chapelle  du  Roi  pour  n'avoir 
pas  voulu  se  mettre  à  genoux  au  lever-Dieu. 

-—L'ambassadeur  turc  doit  donner. un  concert  en 
musique  turque  sur  le  théâtre  de  l'Opéra ,  avec  des 
musiciens  qu'il  a  amenés  de  son  pays ,  et  ensuite  il  y 
aura  un  grand  bal  ;  nous  verrons  ce  que  Ton  dira  de 
cette  musique  (i).  Ils  ont  des  castra ti  comme  en  Ita- 
lie, mais  je  les  crois  plus  employés  au  Sérail  qu'à 
chanter. 

(x)  Cela  a'a  pu  &^exécuier,{ I^oie postérieure  de  Marais.) 
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—  nj.  ' —  Un  courtisan  faisant  la  cour  au  Régent 
sur  ses  bonnes  fortunes  ^  il  a  dit  :  «  Pourquoi  n^en  au- 
«  rais-je  pas?  Le  président  Hénault  (i)  et  le  petit  Fallu 
«  en  ont  bien.  »  T/Un  est  président  aux  enquêtes ,  fau- 
tre  conseiller  au  Parlement,  et  ont  tous  deux  bien  de 
l'esprit,  mais  ne  sont  pas  taillés  en  gens  galaûs.      i 

—  L'ambassadeur  turc  a  été  à  Versailles.  Il  a  été 
enchanté  de  la  magnificence  des  bâtimens,  des  jardins 
et  des  eaux.  Cet  ambassadeur  est  fort  aimé  des  dames. 
Ils  ne  disent  pas  en  tui'c  le  Dieu  d'amour^  ils  disent 
le  prince  de  cela  (a) ,  et  cette  principauté  vaut  l^ien 
la  divinité. 

— '  U  y  a  eu  un  concert  qui  n'a  point  été  turc ,  et 
grand  bal  masqué  au  Palais-Royal ,  la  nuit  du  2 1  au 
!2a.  Toutes  4es  femmes  y  ont  couru,  et  les  hommes  les 
ont  suivies;  on  est  ruiné,  et  on  danse;  voilà  les  Fran- 
çais. Francine  en  a  eu  dix  milles  livres. 

—  Il  a  plu  le  jour  de  Saint-Gervais,  et,  pour  vérifier 
le  proverbe  qui  dit  qu  il  pleut  quarante  jours  après  ^  il 
s'est  fait  dans  Paris  des  gageures  considérables  pour  et 
contre  la  pluie.  Il  y  a  un  pari  de  quinze  mille  livres 
d'un  seul  homme  qui  parie  pour  la  pluie  des  quarante 
jours,  et  qui  perdra  ses  quin;ie  mille  livres  le  jour 
qu'il  ne  pleuvra  poitit.  Tout  le  monde  parie,  qui  plus 
qui  moins;  c'est  une  folie  nouvelle,  et  il  faut  toujours 
en  avoir  quelqu'une  (3). 

— 'L'évêque  de  Soissons  a  demandé  la  place  de  l'A. 
cadémie  Française,  qu'avait  M.  d'Argenson.  L'évêque 


(x)  Auteur  de  V  Abrégé  cluronologique,  {Note  de  l'Éditeur,) 
(1)  Voir  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  article  Cubdieles.  ijd.) 
(3)  Voir  ei-aprés  à   la  date  du  i5  juillet 
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de  Blois  (Caumartin),  s'y  est  opposé,  et  a  dit  pour  rai- 
son que  M.  de  Soissons  avait  écrit  personnellement 
contre  le  cardinal  de  Noailtes;  que  1^  Noailles  étaient 
alliés  aux  Richelieu ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  était 
fondateur  de  l'Académie,  et  sur  cette  généalogie  il  a 
conclu  à  l'exclusion  du  prélat^  dont  l'élection  a  été  re-* 
mise  à  une  autre  fois« 

—  IjC  receveur^général  des  finances  de  Parts  donne 
sa  fille,  qui  est  belle,  à  un  M.  Garnelot,  de  Rouen,  qui 
est  dans  la  gendarmerie»  LecomtedeRiom  (de  madame 
de  Berry)  voulait  l'épouser;  mais  il  se  réserve  pour 
galant. 

-^  msfe.  —  On  a  appria  que  la  duchesse  de  Modène 
est  retournée  à  Modène  le  5  juin ,  mais  Taffoire  n'est 
pas  accommodée,  et  son  mari  n'est  pas  retourné, 
a  Voilà  de  quoi  bien  regretter  la  cour  de  France ,  ce 
a  riche  lieu  !  »  C'est  une  équivoque  sur  le  nom  de  ce 
duc ,  que  l'on  croyait  de  ses  amis. 

—  Le  privilège  du  nouveau  Mercure  a  â;é  accordé 
par  le  Régent  au  sieur  Dufiresny,  qui  l'a  composé  dans  le 
comnoenc^nentde  la  régence,  homme  fort  extraordi- 
naire, poète,  peintre,  jardinier,  et  qui  a  un  grand 
goût  pour  les  parterres.,,  et  avec  cela  très  mal  à  sou  aise. 
Il  a  cédé  son  privilège  aux  sieurs  Fuaselter  et  Laroque. 
Ce  Fuzelier  a  bien  de  l'esprit,  mais  trop  satirique 
pour  nn  ouvrage  public.  I^ro^e  est  un  ofSeier  de 
guerre ,  gendarme ,  qui  a  fait  quelques  ouvrages.  Le 
Mercure  vaquait  par  la  mort  de  l'abbé  Buchet,  arri- 
vée le  3o  mai ,  qui  st  eu  beaucoup  de  désagrëmens  dans 
cet  ouvrage  par  le»  censures  qui  eu  ont  ^é  faites,  et 
même,  dit-on,  par  quelques  coups  qui  lui  ont  été 
donnés. 

—  3^  juillet.  —Le  lundi ,  7 ,  le  Parlement  s'est  as- 
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semble  et  a  commencé  de  travailler  au  procès  de  M.  !e 
duc  de  La  Force.  Il  y  avait  les  trois  princes  du  sang,  dix 
ou  douze  ducs  et  toutes  les  chambres.  On  a  continué  de 
travailler  pendant  toute  la  semaine ,  dès  le  grand  ma- 
tin ,  jusqu'à  onze  heures  et  midi.  Enfin  l'affaire  a  été 
terminée  le  samedi  ,12,  sur  les  onze  heures  après  midi. 
Tous  les  accusés  ont  été  entendus ,  et  le  duc  de  La 
Force 9  lui-même,  qui  a  bien  parlé,  qui  a  protesté, 
comme  s'il  était  devant  Dieu ,  qu'il  ne  connaissait 
point  le  chevalier  Landais;  qui  s'est  expliqué  éloquem- 
ment,  et  qui  n'a  été  embarrassé  que  sur  le  cautionne* 
ment  par  lui  prêté  pour  Bernard,  son  secrétaire^  dans 
une  société  de  la  Louisiane.  Toute  la  famille  était  à  la 
porte  de  la  grand'chambre.  Il  a  fait  là  un  personnage 
bien  différent  de  celui  du  jour  de  la  régence,  où  il 
protesta  contre  le  Parlement  et  contre  le  premier  pré- 
sident, qui  ne  lui  voulait  pas  ôter  le  bonnet.  Il  a  paru 
dans  un  état  bien  humilié  ;  mais  l'arrêt  l'humilie  en- 
core bien  davantage;  et  voilà  un  triste  exemple  des 
procès  criminels  et  des  engagemens  que  l'on  prend 
contre  son  honneur.  —  Par  l'arrêt,  le  contrat  de  vente 
des  marchandises ,  fait  à  Orient ,  a  été  déclaré  nul  et 
simulé,  les  marchandises  confisquées.  La  vente  en  sera 
faite  par  un  huissier  de  la  cour,  en  présence  d'un  sub- 
stitut de  M.  le  procureur-général ,  et  le  prix  des  épice- 
ries donné,  un  tiers  aux  épiciers,  et  les  deux  autres 
tiers  aux  hôpitaux  que  la  cour  nommera.  A  l'égard  des 
autres  marchandises ,  le  prix  du  tiers  sera  réservé  jus- 
qu'à la  contestation  plus  ample  entre  les  épiciers  et  les 
verriers,  et  les  deux  autres  tiers  aux  hôpitaux.  Orient, 
qui  a  dit  avoir  acheté ,  blâmé  et  en  cent  livres  d'a- 
mende; le  chevalier  Landais,  qui  a  dit  avoir  vendu; 
Bernard,  secrétaire  du  duc  de  La  Force,  et  Duparc, 
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son  beau^frère^  admonestés  et  en  vingt  livres  d  au- 
mône. «  Et  sera  tenu  le  duc  de  La  Force  d'en 
•  user  avec  plus  de  circonspection  ^  et  de  se  compor- 
«  ter  à  V avenir  d'une  manière  irréprochable  telle 
«  quil  convient  à  sa  naissance  et  à  sa  dignité  de 
tf  pair  de  France.  »  Les  quatre  autres  accusés , 
Orient ,  Landais,  Bernard  et  Duparc,  condamnés  en 
six  mille  livres  de  dommages  et  intérêts  et  aux  dépens, 
sur  le  réquisitoire  des  gens  du  Roi ,  les  statuts ,  arrêts 
et  règleroens  exécutés ,  et  défenses  aux  commvinautés 
religieuses  de  plus  souffrir  chez  eux  des  magasins  de 
marchandises. 

L'arrêt  a  été  exécuté  sur-le-champ.  Orient  a  été 
blâmé ,  et  les  autres  admonestés.  Pour  la  note  du  duc 
de  La  Force ,  elle  est  et  demeurera  à  perpétuité  dans 
Tarrêt  pour  la  honte  et  le  déshonneur  de  sa  maison. 
Les  juges  ont  été  persuadés,  à  entendre  Orient,  que 
c'était  un  fripon,  et  que  toutes  les  marchandises  étaient 
au  duc  de  La  Force.  Il  s'est  trouvé  dans  la  visite  aux 
Augustins  cinquante-trois  mille  pièces  de  porcelaine 
qui  ont  été  demandées  par  les  verriers,  et  huit  mille 
livres  de  thé.  On  a  distribué,  peu  avant  le  jugement  du 
procès,  une  requête  de  conclusions  civiles  pour  les 
épiciers ,  faite  par  M.  Prévost ,  qui  a  été  trouvée  très 
bonne ,  et  un  petit  mémoire  particulier  sur  la  défini- 
tion du  monopole.  —  Voilà  enfin  cette  grande  affaire 
terminée.  J'ai  su  secrètement  que  le  duc  de  La  Force, 
craignant  qu'on  ne  le  fit  arrêter,  avait  un  sauf-conduit 
du  Roi  dans  sa  poche.  Il  a  juré  qu'il  ne  connaissait  point 
le  chevalier  Landais ,  et  le  duc  était  toujours  chez  lui , 
demeurant  à  ma  pointe  ;  et  dans  la  même  maison  de- 
meure aussi  M.  Thierry,  avocat  au  G>nseil,  qui  est  un 
de  ceux  qui  ont  signé  la  requête  en  cassation. 
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L'arrêl  a  été  imprimé  em  trois  grande»  feuilles  in- 
folia;  oo  ne  Ta  pas  vendu  publiquement ,  maia  lesapo 
tbicaires  et  les  épieieirs  Tout  débité  chez  eox^  à  leurs 
amis  et  au  public  ^  à  ^ui  en  a  youIu.  Sur  la  confisoa*' 
tiou  y  ou  donne  dix  mille  livres  aux  Gordeliers  el  dix 
n^ille  livres  aux  religi^ises  de  Sainte-Perrine  de  la  Vil- 
lette.  M.  le  premier  président/  qui  est  père  temporel 
des  Cordeliers^  et  qui  a  une  sœur  à  la  Viilette,  a  fait 
cette  distribution. 

-  —  Le  même  jour  y  l'ambassadeur  turc  a  pris  sou  au-* 
dieace  de  eougé,  présenté  par  le  prioee  de  Lambesc , 
avec  les  mêmes  cérémonies  et  les  mêmes  troap«s  qu'il 
avait  à  sa  première  audience.  Il  emporte  avec  lui  la 
louange  d'un  homme  d'esprit  est  d'un  galant  homme. 
On  ne  sait  pas  au  vrai  quelle  a  été  sa  négociation.  Il 
a  voulu  visiter  la  Sorbonne;  la  Faculté  voulait  le  rece- 
voir à  une  thèse  ^  mais  on  lui  a  Deiit  apercevoir  qu'il  ne 
lui  convenait  pas  d'assister  à  use  thèse  sur  la  religion 
chrétienne ,  et  il  n'y  a  point  été^ 

—  1 5.  —  Le  parieur  qui  a  gagé  sur  la  pluie  est  un 
nommé  Pill^^t ,  de  la  ville  d'Uzès  ;  il  a  anverl  son  pari 
à  qui  a  v^U  ;  beaucoup  de  gens  se  sont^  présentés:  aux 
uns,  il  a  parié; de  l'argent ,  aux  autres,  des  billefé^  et  il 
en,  a  fait  pour  plus  de  deiftx  cent  mille  UvreSi  Sot>  vtaiet 
lui  disait  qu'il  eu  faisait  comme  de.<ï  billets  d&banque.n 
a  plu  environ  quinze  jours;  la  pluie  ayasl  cess^,  tout 
Paris  a  dit  que  le  parieur  avait  perdu  ^^  et  ^  en  ce  mo- 
ment ,  la  tête  lui  a  tourné.  U  à  fallu  assembler  %e$^  pu»- 
rens  pour  le  faire  interdire..  Quelques  perAsni^s  ont 
retiré  de  l'argeat,  quelques  autres^ l'ont renduy  on  Ta  re^ 
gardé  conmie  ua  fou  ;  il  avait  gagéconftre  des  montres , 
de  la  vaisselle  d'argent ,  des  tabatières ,  des  dentelles, 
jusqu'à  de  vieilles  chemises.  On  lut  a  trouvé  ses  poches 
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pleines  de  ses  billets  pour  être  distribués.  Enfin  il  a  dis- 
paru par  le  conseil  de  sa  famille,  et  nous  avons  perdu 
le  proverbe  :  a  Quand  il  pleut  le  jour  Saint-Gervais ,  il 
«  pleut  quarante  jours  après,  »  j'ai  été  consulté  dans 
cette  affaire.  • 

— -Xe  Régent  triomphe  avec  sa  nouvelle  maîtresse, 
madame  d'Averne.  Les  dames  de  la  cour  le  flattent 
dans  ses  plaisirs;  la  maréchale . d'Estrées  lui  a  donn^ 
une  fête  magnifique  avec  sa  dame,  et  le  Régent  doit  la 
lui  rendre.  On  remarqua  qu'à  cette  fête  il  but  à  la 
santé  de  madame  de  Parabère.  Les  poètes  se  sont  exer- 
cés à  faire  une  parodie  de  trois  scènes ,  Tune  entre  le 
mari  et  la  femme ,  où  le  mari  excite  sa  femme  à  se  rèn^ 
dre.  Il  commence  par  ce  vers  ; 

Pai  reçu  tout  l'argeut  et  vous  êtes  livrée. 

La  deuxième  est  de  la  femme  toute  seule,  qui  dit 
qu'elle  ne  résiste  qu'à  cause  de  son  galant ,  M.  d*Alin- 
court,  qu'elle  a  peine  à  quitter;  la  troisième  est  entre 
elle  et  M.  d'Alinconrt  :  là ,  ils  se  font  des  reproches  ; 
eHe  dit  que  le  Régent  est  de  son  goût;  le  marquis  lui 
répond  qu'il  lui  a  connu  un  appétit  plus  grand,  et  en- 
fin il  finit  par  la  mépriser  et  par  dire  qu'il  la  verra 
bientôt  chantée  sur  le  Pout-Neuf. 

—  On  a  parlé  d'une  aventure  de  nuit,  arrivée  aux 
Tuileries ,  où  le  Régent  se  promenait  avec  ces  dames  ; 
il  fut  insulté  par  trois  hommes ,  qui  le  limitèrent  mal 
et  sa  maîtresse  aussi.  M.  de  Biron  voulut  aller  après; 
ils  lui  dirent  qu'il  faisait  là  un  métier  bien  vilain,  et 
qu'ils  ne  lui  conseillaient  pas  de  les  suivre,  et  qu'il  n'i- 
rait pas  jusqu'à  la  porte.  Il  s'en  i*ét6urna  paisiblement, 
et,  depuis  ce  temps-là,  la  porte  des  Tuileries  a  été  ferr 
mée  à  dix  helires. 

B— VIIL  3 
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—  30.  —  On  a  publié  un  arrêt  du  8  juillet  1721 , 
qui  exprime  les  peines  contre  ceux  qui  débiteront  ou 
porteront  des  toiles  et  étoffes  des  Indes  :  peine  de  la 
vie  contre  ceux  qui  en  débiteront  et  feront  commerce  ; 
même  peine  contre  les  commis  et  autres  qui  en  feront 
entrer  et  les  hôtelliers  qui  les  recevront;  fouet  et  ban- 
nissement contre  les  tailleurs,  fripiers,  tapissiers ,  cou- 
turières ;  récidive^  galères  aux  hommes  ^  bannissement 
perpétuel  aux  femmes;, confiscation  et  trois  mille  li-f 
vres  d'amende  contre  ceux  qui  en  porteront  ^  etc.  L'oc- 
casion et  la  crainte  de  la  peste  à  fait  donner  cet  ar- 
rêt ,  qui  ne  peut  être  trop  rigoureusement  observé.  Le 
lieutenant  de  police  y  tient  la  main  avec  sévérité. 

— LePèreLelong,  bibliothécaire  de  l'Oratoire,  s^étant 
fait  transporter,  à  cause  de  sa  mdadie ,  chez  M.  Ogier  y 
receveur-général  du  çle^rgé ,  qui  demeure  dans  l'Ile  (i), 
il  a  voulu  recevoir  les  sacremens;  le  curé  de  Saint-Louis, 
moliniste,  \çs  lui  a  refusés,  parce  qu'il  est  appelant  et 
qu'il  n'a  pas  voulu  même  recevoiir  Facccmimodeme^t 
On  a  été  au  cardinal ,  qui  a  donné  ordre  qu'on  les  lui 
donnât  9  qu'on  ne  parlât  plus  de  ceja,  et  ils  lui  ont  été 
donnés  par  un  vicaire  de  la  paroisse.  Ce  Père  Lelonç 
est  un  homme  très  laborieux ,  que  le  grand  travail  a 
accablé,  et  qui  nous  a  donné  depuis  peu  la  Bibliothè- 
que française  j  in-folio,  ouvrage  immense  et  très  cu- 
rieux (2).  Il  faisait  imprimer  son  Catalogue  des  Corn-- 

(i)  L'île  Saint-Loùîâ.  M.  t)gier  était  neveu  du  P.  Lelong,  qui  mourut 
diez lui  le  x3  juillet  i7!ix.  {Note  de  l'Éditeur.) 

(a)  Bibliothèque  historique  de  h  Frmnctf  eèntemunt  h  catalogue  des  on- 
prages  imprimés  et  manuscrits  qui  traitent  de  Vhistoire  de  ce.  roraumey  ou 
qui  y  ont  rapport  ;  avec  des  notes  critiques  et  historiques,  Paris,  1719. 
ia-fol.  Les  matériaux  amassés  par  le  P.'  Ldong  pour  une  seconde  édition  de 
son  ouvrage  ont  été  mis  en  œuvre  par  Fevret  de  Fotitette,  qui  Ta  porté  à 
5  v»1.  in-fol.  {Note  de  l'Editeur.  ) 
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mentateuTS  de  la  Bible  ^  avec  de  grandes  augmenta- 
tions. Il  n'a  que  cinquante  ans,  et  il  meurt;:  voilà  dîi 
le  grand  travail  conduit  les  hommes.  Ce  sera  ùné  trës 
grande  perte. 

—  25.  —  La  nuit  du  20  au  2 1  juillet  est  mort  Sf  .Tni- 
daine,  conseiller-dTÉlût,  ancien  prévôt  des  marchands,  et 
dont  la  fonction  a  été  interrompue  pendant  cetteVége'ùcè. 
Il  avait  assisté  à  un  conseil  tenu  sur  les  affaires  publi- 
ques, le  i5  de  ce  mois,  où  il  y  eut  autant  d'avis  que  de 
personnes,  il  en  sortit  la  tête  embari^sëe;  après  quel- 
ques saignées  et  de  Fémétique,  il  a  tourné* à  la  moçt 
en  deux  jours.  Un  abcès  |ui  a  crevé  dans  la  tête  ;  on  lui 
a  trouvé  deux  polype3  et  du  sang  dans  le  cerveau ,  et 
enfin  il  est  mort  au  grand  regret  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, qui  comptaient  sur  lui  dans  la  cri^e  où  on  est 
de  la  destruction  de  toutes  les  fortunes  du  royaume.  Le 
maréchal  de  Villeroy  a  fait  un  Idng  et  magnifique 
éloge  de  lui  devant  le  feoi  et  en  présence  4u  Régent. 
Voilà  ce  qui  lui  reste  de  sa  probité  et  de  son  honneur 
pour  ce  monde.  Il  n'avait  qtie  soixante  ans.  ^Sâ  ^desti- 
tution de  làtAàrge  de  prévôt  des  marchands  l^â<ràit  af- 
fligé. Il  est  d'nn&  baisse  famille  dé  Ficai'dîe;  fl^âatft  de 
tanneurs ,  et  ît  y  a  éncoi^  à  Amiens  unfeensëlgiife  par- 
lante d'une  truie  qui  mange  dam  dn  plateau,  dônt^ife 
mot  est  :  ^ûâ  la  trtiie  qui  daine  ;  c^est  un  rébus  ïait  sur 
le  nom  de  Trudaine ,  que  portait  un  tanner ,  maître 
de  cette  maison.  Il  y  a  à  présent  un  Trudaine,  'évjêque 
de  Senlià,  un  autre  Trudaine ,  officier  de  geridarmérîe', 
et  le  défunt  laisse  plusieurs  ^faQÇj,., dont  un  est  çonr 
seiller  au  parlement  ;  sa  fenme  ^sfcr  La  £ablîèr«)  ^^^ 
petite-fille  de  la  célèbre  madame  de  La  Sabtieî'e,  èl'sà 
mère  est  encore  vivante  en  Angleterre^. où  ejiles,est,^e- 
tirée  pour  la  religion. 
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<-«Ce  soir  est  arrivée  la  nouvelle  de  Rome  que  le 
Pape  avait  donné  le  chapeau  de  cardinal  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  autrement  l'abbé  Dubois.  On 
croyait  ce  chapeau  perdu,  mais  le  voilà  retrouvé. 
La  famille  du  pape ,  qui  n'est  pas  riche ,  en  a  touché 
de  bon  argent ,  et  a  mieux  fait  que  le  défunt ,  qui  pro- 
mettait  et  ne  tenait  pas  (i). 

CUkXSOV    SUR   GB    GHAPBàV. 

Or,  écoutez  petits  et  grands 

Un  admirable  événement , 
Car  l'autre  jour  notre  Saint-Père 
Après  une  courte  prière, 
A,  par  un  miracle  nouveau, 
Fait  un  rouget  d'un  maq 

Pour  célébrer  plus  dignement 
Un  miracle  si  surprenant, 
Seigneur,  écoutez  ma  requête, 
Et ,  daus  Tantienne  de  la  iéte  , 
£xemptez-DOUs  du  Requienu 
Dominent  salmmfac  regem, 

—  a6.  —  Le  Régent  a  présenté  au  Roi  le  nouveau 
cardinal  Dubois,  et  lui  a  dit  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
dans  ,$pn  royaume  qui  ait  rendu  de  plus  grands  servi- 
ces que  lui  à  TÉglise  et  à  l'État.  Cela  se  peut  justifier 
par  la  part  qu'il  a  eue  aux  traités  d'alliance  avec  les 
couronnes  étrangères   et   à  l'accommodement  de   la 

(i)  «f  J'ai  reconnu ,  en  compolsaot  divers  états  du  Trésor  royal,  que  le 
«  diapeau  de  Dubois  cQÙta  environ  huit  miUions  à  la  France.  Ce  a*est  pas 
«  la  première  fois  qu'elle  souffrait  de  cette  sainte  piraterie;  car  déjà  le  pré 
«  sident  de  NoTion  avait  déclaré  en  plein  parlement,  le  aa  septembre  1648  , 
«  que  nous  avions  déboursé  douze  millions  pour  acheter  le  cardinalat  au 
«  ft-ère  de  Mazarin.  La  pourpre  de  Dubois  tev&ïsk\  à  quatre  millions  de 
«  moins,  et  encore  faut-il  tenir  compte  de  la  perte  du  diaoge  qui,  en  i7«z 
«  surhaussait  le  prix  de  toutes  les  choses  exotiques.  »  (  Histoire  de  la  Régence p 
par  Lémontey,  II,  47*) 
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constitution)  de  savoir  siTÉglisc  et  TÉtat  en  sont  mieux, 
c'est  une  autre  question. 

—  3o.  —  Le  Régeut  a  donne  une  fête  magnifique  à 
la  maréchale  d'Estrëes,  dans  une  maison  de  Saint-CIoud  y 
qui  était  autrefois  à  l'électeur  de  Bavière;  madame  d'A- 
veme  y  était  brillante  avec  madame  Du  Deffant  (i)  et 
une  autre  dame.  Plusieurs  autres  dames  se  sont  excu* 
sées  d'y  venir,  et  n'ont  point  voulu  prendre  part  à 
cette  joie.  Il  y  avait  beaucoup  d'hommes  de  la  cour  du 
Régent.  La  fête  a  duré  une  partie  de  la  nuit;  les  jardins 
de  Saint-Cloud  étaient  illuminés  de  plus  de  vingt  mille 
lumières,  qui  faisaient,  avec  les  cascades  et  les  jets 
d'eau,  un  effet  surprenant.  Tous  les  carrosses  de  Paris 
étaient  dans  le  bois  de  Boulogne,  à  Passy  et  à  Auteuil, 
et  on  voyait  de  toutes  parts  les  délices  de  Caprée. 

—  3i.  —  Au  milieu  de  cette  joie,  il  est  arrivé  une 
grande  tristesse  pour  tout  le  royaume.  Le  Roi  est 
tombé  malade,  la  fièvre  lui  a  pris  à  la  messe,  il  a  été 
obligé  d'en  sortir,  et  il  a  été  saigné  du  bras.  Le  Régent, 
qui  était  resté  à  Saint-Cloud  tout  ce  jour,  en  a  été 
averti,  et  n'en  est  revenu  qu'à  minuit, 

—  I*'  cu)ilt.  —  La  fièvre  du  roi  ayant  redoublé ,  et 
même  avec  transport,  les  médecins  ont  été  en  grande 
dispute  sur  la  saignée  du  pied ,  que  le  premier  méde- 
cin ne  voulait  pas  ;  elle  a  été  proposée  et  soutenue  par 
le  jeune  Helvélius  (2) ,  médecin  ordinaire  du  Roi,  qui, 
ayant  tenu ,  pendant  trois  quarts  d'heure ,  le  pouls  de 
Sa  Majesté  et  senti  monter  et  augmenter  une  chaleur 

(x)  «  On  prétend  qu'elle  fut  Vobjet  passager  des  goûts  du  prince  aimable 
«  et  corrconpu  qui  gouvernait  alors  la  France,  le  régent,  duc  d^léans.  » 
(BiOGEAifHiE  UHIVXESB1.LK,  article  de  la  marquise  Du  Deffant,) 

(2)  Père  de  Tauteur  du  traité  De  f Esprit.  Né  le  18  juillet  1 68 5,  il 
mourut  le  x  7  juillet  1755.  (  Note  de  V Éditeur,  ) 
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violente^  a  rangé  tout  le  monde  de  son  avis;  le  Roi  a 
été  saigné  du  pied  ;  il  s'est  trouvé  fort  mal  sur  U  fin 
de  la  saignée;  toute  la  cour  était  dans  un  grand  effroi  ; 
mais  il  est  bientôt  revenu ,  et  il  a  dormi  pendant  sept 
ou  huit  heures  depuis. 

— -  2.  —  Le  samedi  matin  ^  on  a  donné  au  Roi  deux 
fois  deux  grains  demétique ,  qui  a  très  bien  opéré  ^ 
et  cette  médecine  a  achevé  de  le  mettre  hors  de  danger 
et  de  le  guérir  tout^à-fait  de  cette  maladie  violenté  et 
périlleuse ,  où  il  a  été  traité  sans  aucun  ménagement. 
Il  a  encore  dormi  toute  la  nuit  avec  grande  tranquil- 
lité. 

— ^  et  jours  suwans. — Paris  a  appris,  avec  une  joie 
incroyable,  la  bonne  santé  du  Roi  ;  il  ne  se  peut  rien 
ajouter  aux  démonstrations  de  joie  qui  ont  paru  dans 
tous  les  états  et  toutes  les  conditions  :  les  prières ,  les 
TeDeum  ,  les  feux,  les  illuminations^  les  danses,  les 
chants ,  les  cavalcades ,  les  fêtes  bourgeoises  et  popu- 
laires ,  en  un  mot ,  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de 
plaisirs  excessifs  en  ce  genre,  ont  occupé  tout  Paris 
pendant  plusieurs  jours  ;  les  poissonnières  ont  porté  au 
Louvre  un  esturgeon  de  huit  pieds  de  long  ;  les  bou- 
chers un  bœuf  et  un  mouton  ;  chacun  a  porté  son  of- 
frande, qui  plus,  qui  moins,  et  les  rues  ont  retenti 
jour  et  nuit  des  cris  de  Five  le  Roil  On  allait  danser 
dans  le  Palais-Royal  et  boire  à  la  santé  du  Roi ,  et  en 
se  battant  la  fesse ,  on  disait  :  Et  voilà  pour  le  Régent  l 
Le  petit  peuple  se  faisait  un  roi  et  le  promenait  dans 
les  rues.  Les  grands  ont  fait  des  dépenses  prodigieu- 
ses en  feux  et  fusées  volantes  et  artifices,  et  on  a  vu 
à  l'hôtel  de  Mailly,  au  bout  du  Pont-Royal,  une  illu- 
mination magnifique  et  d'un  goût  nouveau. 

-^  On  a  vu,  «à  la  porte  du  lieutenant  de  police,  une 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  i^ai.  — AOUT.  39 

affiche  manuscrite  portant  que  les  maq feraient 

chanter  un  Te  Deum  pour  \q  Roi,  et  que  le  cardinal  Du- 
bois y  ferait  l'office  et  la  cérémonie.  Cette  affiche  a  été 
bientôt  arrachée. 

—  la.  — Le  Père  Lelong,  de  l'Oratoire,  est  mort, 
et  a  été  apporté  le  i3  (i)  à  Saint-Honoré,  où  le  vicaire 
de  Saint-Louis  dans  111e ,  a  fait  un  grand  éloge  du 
défunt.  Il  était  mort  chez  M.  Ogier ,  receveur  du  clergé, 
son  neveu.  C'est  une  grande  perte  pour  les  lettres  et 
pour  moi  en  particulier ,  qui  étais  fort  son  ami  (a). 

—  On  a  publié  dans  ce  mois,  en  trois  volumes  in- 1  a, 
\ Histoire  de  Suger^  abbé  de  Saint-Denis ,  ministre 
d'État  et  régent  du  royaume  sous  Louis^le- Jeune. 
A  Paris,  chez  Barrois.  Elle  est  de  l'auteur  de  la  Fie 
d'Abeilard^  qui  a  paru  l'année  passée.  C'est  l'abbé 
Gervaise,  ci-devant  abbé  de  la  Trappe.  Elle  est  écrite 
avec  beaucoup  de  liberté  et  de  facilité;  il  y  entre  des 
réflexions  critiques,  politiques^  chrétiennes;  l'auteur 
a  consulté  les  pièces  originales ,  et  a  rei^du  cette  His 
toîre  très  digne  de  la  curiosité  des  lecteurs.  Le  Père 
Maimbourg  et  Mézeray  y  sont  censuré^  en  plusieurs 
endroits;  saint  Bernard  n'y  est  pas  en  trop  bonne  pos- 
ture. Il  y  a  des  jpiorceaux  de  traduction  exceUens ,  en- 
tre autres  le  discours  que  le  pape  Innocent  II  fit  à 
Louis-le-Gros  dans  le  concile  de  Reims ,  sur  la  mort 
de  son  fils ,  qui  est  tiré  de  la  chronique  de  Maurigay, 
et  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de  consola- 
tion. J'ai  lu  ce  livre  pendant  ma  maladie^  et  il  m'a 

(i)  Ba  mois  précédent.  Voir  pré<séd«iinneBl  page  34,  et  note. 

(1)  Sa  V\e  se  trouve  à  la  (été  de  sa  Bïbliotheca  sacra,  qui  a  été  imprimée 
depuis  sa  mort,  a  vol.  in-fol.  (1723).  Elle  est  du  P.  Desmolets,  bibliothé- 
caire de  rOratoire,  son  successeur.  (  JVote  ajoutée  postérieurement  par 
Marais,  ) 
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beaucoup  amusé  et  instruit.  L'affaire  de  Gilbert  de  la 
Porëe  y  est  traité^  comme  une  injustice  faite  à  ce  (ïoc- 
teur,  et  ses  opinions  y  sont  discutées  (i). 

—  On  parle  d'ôter  encore  les  sceaux  au  chance- 
lier, de  les  donner  au  cardinal  Dubois,  et  d'établir  ce 
cardinal  premier  ministre  pour  en  faire  un  Richelieu 
eu  un  Mazarin.  C'est  lui  qui  seul  a  la  clef  de  toutes  les 
affaires  étrangères,  et  il  Ta  aussi  des  affaires  intérieu- 
res du  royaume.  Tous  leà  autres  ministres  ou  secrétai- 
res-d'État  ne  sont  que  ses  commis ,  et  ils  le  disent  eux- 
mêmes.  Le  chancelier  a  perdu  l'estime  des  honnêtes 
gens ,  et  n'a  pas  acquis  celle  des  gens  de  la  cour.  Il  est 
dans  un  château  branlant. 

—  8  septembre.  —  M.  le  Duc  a  donné  une  fête  au 
Roi  dans  sa  maison  de  Vanvres.  Il  y  avait  vingt-trois 
dames;  madame  de  Prie,  sa  maîtresse,  y  était  magnifi- 
que en  pierreries;  madame  la  duchesse  d'Humières  l'a 
fait  sortir  de  sa  place ,  parce  qu'elle  était  plus  commode 
et  plus  fraîche.  Il  y  a  eu  une  chasse ,  un  concert  de 
musique,  un  feu,  et  le  Roi  est  revenu  souper  au  Lou- 
vre. Au  feu,  il  y  avait  cette  inscription  latine  :  , 

Quiimhc  in  lusus  cœlum  circumçolat  igiks^ 
Si  tibi  sint  hostes,  GaUia ,  fulmen  erii. 

On  l'a  ainsi  traduite  : 

«  Ce  feu  qui  pour  te  plaire  éclate  dans  les  deux, 
Brillant  témoin  des  vœux  que  fait  pour  toi  la  terre , 
Grand  roi ,  si  de  ta  gloire  il  est  des  envieux , 
Deviendra  bientôt  un  tonnerre. 

(t)  Cet  abbé  a  depuis  été  arrêté  et  enfermé  dans  un  couvent  par  ordre  du 
Koi  et  du  Pape.  {Note postérieure  de  Marais .  )  CeUe  circonstance  n*était 
pas  connue  de  l'auteur  de  Farticle  Girvaisi  de  la  Biographie  umyerselle,  ^ 
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—  Je  vis  M.  le  Duc  le  lendemain  chez  madame  de 
Saint-Sulpite ,  qui  est  toujours  malade  de  sa  brûlure. 
Il  y  conta  lui-même  la  description  de  la  fête.  De  la 
manière  dont  il  parla  de  l'accident  de  cette  dame  ^  il 
ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  jamais  aucune  part.  Il  me 
demanda  si  on  pouvait  ôter  la  tutelle  de  ses  enfans  à 
une  femme  qui  avait  eu  le  cul  brûlé. 

—  L'abbé  de  Prunelay ,  diacre  et  chanoine  de  Char- 
tres ,  a  enlevé  d'un  couvent  de  cette  ville  de  Chartres 
mademoiselle  de  Laigle ,  qui  est  belle  comme  le  jour. 
On  n'a  pu  découvrir  leur  marche.  Us  sont  passés  en 
Angleterre ,  et  on  a  appris  qu'ils  ont  changé  de  religion 
et  se  sont  mariés  publiquement  dans  une  église  de  Lon- 
dres. Ces  Prunelay  sont  d'une  très  bonne  noblesse  du 
pays  Chartrain.  La  demoiselle  vérifie  le  proverbe ,  qui 
dit  que  les  grandes  beautés  sont  rarement  heureuses. 
Madame  de  Laigle  est  dame  d'honneur  de  madame 
la  Duchesse.  Voilà  une  équipée  bien  fâcheuse  pour  cette 
famille.  L'abbé  protestant  va  devenir  maître  d'école 
ou  quelque  chose  de  pis  (i). 

—  1 5.  —  Il  s'est  tenu  un  conseil  de  l'égence ,  à  la 
sortie  duquel  on  a  appris  que  le  mariage  du  Roi  est 
accordé  avec  une  petite  princesse  d'Espagne  qui  n'a 
que  trois  ans  et  demi,  étant  née  le  3i  mars  17 18. 
Cette  nouvelle  a  surpris  tout  le  monde  et  a  donné  lieu 
à  beaucoup  parler.  On  est  étonné  que  le  Roi  ne  soit 
destiné  à  faire  des  enfans  que  dans  douze  ans  d'ici ,  et 
qu'on  ait  ainsi  éloigné  sa  postérité.  L'infante  doit  être 
amenée  en  France  le  mois  de  mars  prochain  pour  être 
élevée  à  la  française.  M.  le  Régent  a  dit  que  l'on  avait 


(i)  Il  est  depuis  reTena  en  France  avec  sa  femme,  et  ils  vivent  très  mal  à 
leur  aise.  Ils  donnent  à  jouer  au  Luxembourg.  {Note  postérieure  de  JUaraiJA 
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été  obligé  de  négocier  ce  mariage ,  parce  que  l'Empe- 
reur cherchait  à  donner  une  archiduchesse  au  prince 
des  Asturies.  Il  semble  qu'on  retombe  dans  l'ancienne 
querelle  des  successions ,  car  il  pourrait  arriver  que 
cette  infante  ou  ses  enfans  succéderaient  à  l'Espagne, 
et  réupiraient  les  ^eux  monarchies  (i). 

— 17.  —  Mort  de  madame  la  grande-duchesse, 
fille  de  Qaston  et  petite-fille  de  Henri  IV  (2).  Elle  a  fait 
madame  la  princesse  d'Espiqoy  sa  légataire  universelle, 
sans  songera  ses  enfans.  Le  grand-duc,  son  mari,  est 
encore  au  mç^nde,  âgé  de  quatre-vingts  ans;  elle  l'avait 
quitté,  qe  ppuvapt  se  faire  aux  manières  d'Italie.  Le 
Parlement  a  envoyé  deux  conseillers ,  M.  Brayer  et 
M.  Roujault ,  pour  apposer  scellé.  Madame  d'Espinoy 
a  fait  paraître  son  testament,  et  l'envoyé  du  grand-duc 
a  été  fort  étonné  (3). 

—  lie  duc  de  Chaunes  s'est  fait  donner  un  grand 
chemin,  d'entre  Surène  et  Puteaux,  par  les  habitans 
et  les  seigneurs,  qui  sont  grands  voyers,  pour  accom- 
moder une  maison  qu'il  a  à  Surène.  U  a  fait  enclore  de 
nuit  ce  grand  chemin,  dans  son  enceinte,  par  des 
Suisses  ^  cela  a  déplu  au  duc  de  Grammont  (  ou  de 
Guiche  ),  qui  a  une  maison  voisine ,  et  à  qui  ce  chemin 
était  utile. Sur  cela,  on  a  affiché,  à  la  porte  de  l'égiise 
de  Surène ,  ce  placard  : 

<c  II  a  été  perd^  un  ffssi,n^  chemip ,  de  onze  heures  à 
a  miquit,  entre  F]amanville,et  Silvain ,  qui  va  de  Su- 
ce rèoe  à  Puteanx.  On  prie  ceux  qui  le  trouveront  de 

(i)  Voir  ce  même  Journal^  à  la  date  dn  »i  mars  i7a5. 

(a)  Née  le  38  juillet  1645,  elle  avait  soixaote-dix-sept  ans.  Mariée  le 
19  avril  x66i,  elle  laisse  uq  fils  né  le  24  mai  167 1,  et  a  eu  une  fille  mariée 
à  rElecteur-Palatin.  (  Note  de  Marais,  ) 

(3)  Le  testament  a  été  cassé.  {Note  de  Marais.  ) 
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c  le  remettre  aux  messiers^  sinon  ils  seront  réputés  vo- 
ce leurs  de  grand  chemin.  )i 

—  BrBVBT  d'arpenteur   ST   GALCULàTBUR 

£n  faveur  de  M,  tahlé  Terrasson, 

De  par  le  dieu  porfe-marotte. 
Nous,  colonel  de  la  calotte, 
Pour  travailler  utilement 
A  la  gloire  du  régiment, 
De  l'avis  de  tous  les  notables, . 
Gens  très  savans  et  très  capables. 
Donnons  à  Tabbé  Terrasson , 
Homme  docte  en  toute  façon. 
Surtout  dans  la  géométrie , 
Dont  il  connaît  la  théorie , 
La  charge  de  grand  arpenteur, 
Mesureur  et  calculateur 
Des  espaces  imaginaires  ; 
D'autant  qu'il  a  déjà  donné 
Des  preuves  solides  et  claires 
Que  son  esprit  n'est  point  borné. 
Témoin  le  riche  et  beau  Système , 
Par  un  grand  génie  inventé , 
Ëtdont  il  a,  par  maint  problème, 
Prouvé  l'infaillibilité  (i). 
Sur  ce  jugeons  qu'il  faut  admettre 
L'état  de  savant  géomètre 
Dans  notre  corps  très  signalé, 
Pour  être  par  lui  calculé , 
Tout  ce  qui  peut ,  par  le  décuple , 
Etre  angnenté  jusqu'au  oentaple, 
Afin  de  décupler  les  fonds 
Pour  augmenter  nos  pensions; 
Et  d'autant  que  ce  grand  génie 

(i)  Tenrasion  avait  écrit  en  fofeur  de  Law  q«i  l'Mrait  associé  k  ta  bril- 
lante fortune.  Elle  était  pour  lui  un  fardeau.  Aussi,  quand  le  Système  crou- 
lant entraîna  avec  lui  son  opulence,  il  écrivit  à  un  de  ses  amis  ;  «  Me  voilà 
«  tiré  d'af foire;  je  revivrai  de  peu:  cela  me  sera  plus  commode.  » 

(JTatedtrÉditem'.} 
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Tient  bon  et  n'a  point  déguerpi 
De  la  nouvelle  colonie 
Établie  à  Mississipi, 
Malgré  tout  esprit  incrédule  y 
Qui  Ta  traité  de  ridicule  ; 
Lui  soumettons  ce  grand  pays 
Pour  en  mesurer  l'étendue , 
Et  tous  les  fonds  de  très  grand  prix  > 
Dont  raison  nous  sera  rendue 
Par  le  géomètre  susdit  « 
Tant  par  discours  que  par  écrit; 
Espérant  que  la  dividende 
En  sera  plus  sûre  et  plus  grande, 
Sur  le  rapport  qu*il  en  fera. 
Et  que  l'on  communiquera 
Aux  <;alottins  actionnaires , 
Lesquels  n'ont  point  réalisé 
Comme  certains  millionnaires. 
Peuple  avare  et  mal  avisé. 
Au  surplus ,  et  pour  récompense  y 
Assurons  audit  arpenteur. 
Mesureur  et  calculateur. 
Sur  les  brouillards  de  notre  France, 
Deux  mille  écus,  en  attendant 
Qu'il  ait  un  plus  grand  divident 
Sur  la  riche  et  prochaine  flotte, 
Qui  reviendra  dudit  pays 
Avec  innombrables  profits. 
Lui  décernons  double  calotte 
Aussi  bien  que  le  grand  cordon. 
Par  moi:  Torsag  ;  Plus  bas  :  Atmon. 

— 16  noyembre.  — Le  jour  que  je  suis  arrive,  il  y 
avait  lin  grand  bal  au  Palais-Royal  où  était  le  Roi,  à 
Toccasion  du  double  mariage  du  Roi  avec  llnfante 
d'Espagne,  et  de  mademoiselle  de  Montpensier,  fille 
du  Régent,  avec  le  prince  des  Asturies.  Si  quelque 
princesse  devait  espérer  d'épouser  l'héritier  de  la  cou- 
ronne d'Espagne ,  on  n'aurait  jamais  dit  que  c'était  la 
fille  du  duc  d'Orléans  I,  à  qui  l'Espagne   a  tant   fait 
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de  reproches  publics  et  injurieux.  Mais  la  providence 
et  la  politique  gouvernent  bien  des  choses  ici-bas,  et 
il  ne  faut  jamais  s'étonner  de  rien.  L'Italien  dit  cjue  il 
mondo  sigoverna  dà  se  stesso  (i). 

—  %%.  — U  y  a  eu  l'exécution  d'un  célèbre  voleur 
nommé  Cartouche  y  qui  s'est  enfui  deux  fois  des  pri- 
sons y  et  qui  aurait  encore  trouvé  moyen  de  s'échapper, 
s'il  n'eût  été  surpris.  C'est  un  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans,  le  plus  habile  et  le  plus  adroit  voleur  qu'on 
eût  vu  de  long-temps.  Le  Parlement  s'étant  saisi  de 
l'affaire ,  on  a  découvert  c^it  autres  voleui*s ,  et  on  ne 
fait  plus  que  pendre  et  rouer,  au  grand  soulagement 
de, Paris,  qui  était  plein  de  ces  fripons.  Il  y  a  des  en- 
fans  de  famille,  diss  femmes  et  de  toutes  sortes  de 
gens  (2);  quand  on  les  mène  à  la  Grève,  ils  deman- 
dent à  parler,  on  les  mène  à  lHotel-de-Ville,  ils  y 
passent  la  nuit,  et  y  font  ce  qu^on  appelle  la  nuit 
blanche ,  mot  transporté  de  la  cour  à  la  Grève.  Là  ils 
dénoncent  tous  leurs  complices,  et  on  ne  les  exécute 
que  le  lendemain. 

Il  y  est  arrivé  un]^  fait  singulier  d'un  nommé  Balagny 
(dit^  Capucin)^  qui  a  révélé  qu'un  jour  on  le  fit  sortir 
de  sa  prison  avec  Cartouche  et  d'autres,  du  temps  qu'ils 
étaient  au  Châtelet;  qu'on  les  mena  dans  une  chambre 
haute,  où  il  y  avait  un  lit  vert;  qu'il  s'y  trouva  plup 
sieurs  hommes  en  belles  perruques  et  habits  galonnés, 
qui  s'adressèrent  à  eux  et  leur  demandèrent ,  en  pré- 
sence du  lieutenant  criminel  et  du  procuretu*  du  Roi 

[i)  Le  monde  iegowerne  de  Itd^méme, 

(3)  *  n  (Cartoache)  fut  livré  par  un  bon  gentilhomme  de  m  troupe  ap- 
«  pelé  M.  Fran^îs-Louis  Du  Châtelet,  dont  la  condamnation  à  mort  fut 
«  convertie  en  un  séjour  à  la  Bastille.  »  (  Hutinre  de  la  Régence  ^  par  Lé- 
nontey,  1,434»  i^ote.  ^ 


Digitized 


by  Google 


46  JOURNAL  DE  PARK. 

qui  y  étaient  y  s'ils  n'avaient  pas  entre  eux  dn  jai^gon 
ou  aYgot,  et  s'ils  ne  chantaient  pas  certaine^  chansohs. 
Us  en  convinrent,  dirent  plusieurs  mots  de  leur  jargon^ 
et  chantèrent  des  chansons  que  Cartouche  dit  avoir 
faites,  et  qui  étaient  très  jolies:  Le  lieutenant  crimi- 
nd  dit  que  c^était  dommage  qu^un  si  bel  esprit  se  fût 
adonné  à  voler.  11  y  avait  du  vin  sur  une  table  et  Vàh 
buvait;  le  viii  manqua,  oneti  alta  quérir  d'autre,  et 
cela  finit  par  de  l'argent  que  ces  messieurs  donnèrent 
aux  prisonniers,  qui  en  firent  bonne  chère  le  soii». 
Or,  ces  messieurs  étaient  lés  Comédiens! \l^rançais,  qui 
voulaient  avoir  ces  chansons  et  cet  argot  pour  mettre 
dans  ime  coniédi^^  qui  a  été  scandalehsèment  jouée 
sur  lé  théâtre,  soUs  te  titre  de  Çar^tôuchê  ou  les  ^à- 
îeurs\i).  Cette  dénonciation  ayant  été  récrite  et  rap- 
portée à  la  TdurneUe ,  il  y  à  eu  des  avis  pour  décréter 
sur-lè-èhamp  le  lieutenant  criminel  et  le  procureur  dii 
Roi;  Ûiï  autre  avis  pour  leur  faire  une  rude  mei'cUriâle; 
un  troisième  avis,  pour  ordonner  qu'il  serait  informé  à 
la  requête  de  M.  le  procureur-général ,  dû  côntenii  en  ïa 
dénonciation,  sans  dire  contre  qui,  Ces  juges  l'ont  su; 

(i)  Cctrlouehe^  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  par  I^ë  Grand,  repré- 
sentée pour  la  première  f ob  sur  le  Tl^éâtre-Françàis,  le  a  c  <^ctbbire  1 7  a  i .  De 
.  jour  de  cette  première  représentation  llppattenc^  à%  pt|l)1  jq  pqur  cette  pcè^ 
fut  si  grande  que  les  acteurs  ne  purent  achever  la  première  scène  à^JÉsopefi 
la  cour,  qui  précédait  la  comédie  nouvelle;  il  fallut  l'interrompre  et  céder 
eux  cris  du  parterre  qui  demandait  Cartouche:  Le  Grahd  iseit  composé  sa 
pîè^e^  javantla  prise  dn  héi»i|doBt  -elle  porta  depok  ie  MW,'  soiu  le  timide 
les  Voleurs  ouF  Homme  imprenable;  mais  elle  ne  fut  pas  jouée  alors  et  dans 
son  état  primitif.  Elle  eut  treize  représentations,  dont  la  dernière  eut  lieu 
le  II  novembre,  quinze  jours  avant  la  condamnation ,  et  dix^sept  avant 
l'exécution  de  Cartouche.  Le  Théâtre-Italien  donna  également,  le  ao  octobre 
1721 ,  Arlequin  Cartouche  ^  comtédie  de  Riccoboni  le  père.  Enfin  il  parut 
un  poème  intitulé  le  Ficé  puni,  ou  Cartouche,  par  Grandval. 

{JfotedeTÉditeur.) 
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le  procureur  du  Roi  a  demande  qu'on  n'informât  que 
les  chambres  assemblées,  parce  qu'il  est  conseiller  ho- 
noraire au  Parlement  ;  mais  on  lui  a  dit  que  l'arrêt  ne 
parlait  point  de  lui ,  et  qu'il  serait  temps  d'avoir  égard 
à  cette  remontrance,  si  les  informations  le  chargeaient. 
Tout  Paris  a  été  surpris  de  cette  indécence ,  qui  est 
bien  prodie  de  la  prévarication ,  et  on  dit  qu'au  Châ- 
telet  on  ne  faisait  pas  bonne  justice  aux  voleurs.  L'in- 
formation se  continue  :  on  en  verrra  la  suite.  Une  des 
femmes  pendues  a  poussé  l'insolence  jusqu'à  dire  à  son 

confesseur  qui  était  borgne  :  c<  B de  borgne,  ôte-toi 

(c  de  là,  c'est  toi  qui  es  cause  de  ma  mort,  pour  avoir 
a  fait  |)arler  Messie.  »  Il  fallut  lui  en  donner  un  autre, 
et  elle  dit  :  ce  Pour  celui-là  il  est  plus  joli,  je  vais  lui 
ce  dire  tout.»  Et  aussi  elle  passa  la  nuit  à  lilôtel-de-Villey 
à  dire  ses  complices.  En  lui  donnant  la  question,  elle 
dit  au  valet  du  bourreau  :  ccÂccommode-moi  bien,  afin 
«  que  ces  messieurs  ne  Voient  pas  ma  boutique.  y>  Ja- 
mais on  n'a  rien  vu  de  plus  impudent  et  de  plus  cor- 
rompu que  ces  receleuses. 

—  Quand  on  a  dit  au  Régent,  qu'il  ne  fallait  pas 
iaissct  jouer  Càrtouthèyil  a  dît  qiié  dÙ  téttips  dii  Roi 
on  avait  bien  joué  la  Jobin  ou  la  Voisin,  qui  avait 
été  brûlée  (i). 

—  21,  ail,  a3  décembre. — Le  prince  rJoloi*dwski, 
moscovite,  ambassadeur  du  Czar ,  a  donné  une  grande 
fête  qui  a  duré  trois  jours,  pour  la  réjouissance  de  la 
paix  faite  avec  la  Suède.  Le  dimanéhe  !2 1 ,  il  j  a  eu  un 
grand  dîner,  où  se  sont  trouvées  trente-cinq  dames  de 
lia  cpur,  et  le  soir  un  beau  feu  d'artifice  et  un  grand 

(x)  Za  JOsvinefûséifk  ou  muhme  Johm^  coiiédic  en  cinq  «otês.,  en 
prose»  i)itTk^WMi«/Coni£Uk,#  iQe  V««è»  > jepésflPtée  pour  la  piie»lère  fois 
sur  le  théAire  Guénégaud  le  19  novembre,  1679  (  Note  de  t Éditeur»  ) 
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bal,  dans  une  salle  qui  a  été  élevée,  parquetée  et  bâtie 
en  peu  dé  temps,  au  milieu  du  jardin  de  son  hôtel, 
rue  de  l'Université. 

Le  lundi  22,  autre  repas  donné  à  plusieurs  sei- 
gneurs ,  aux  ambassadeurs  étrangers  et  à  tous  les  mi- 
nistres et  secrétaires  d'État.  Le  cardinal  Dubois  y  était; 
M.  le  maréchal  d'Huxelles  n'a  pas  voulu  s'y  trouver, 
n'ayant  point  approuvé  cette  paix,  et  ayant  toujours  sur 
le  cœur  la  mort  du  roi  de  Suède,  que  l'on  soupçonne 
avoir  été  tué  par  un  de  ses  propres  gens,  et  par  un  coup 
des  plus  traîtres,  tramé  par  une  grande  puissance  (i). 
M.  de  Beulevrieder,  envoyé  de  l'Empereur,  un  des  plus 
grands  hommes  que  l'on  voie ,  car  il  a  plus  de  sept 
pieds  de  haut,  se  trouvait  auprès  de  M.  de  I^a  Vrillière , 
qui  est  des  plus  petits ,  et  l'ambassadeur  d'Espagne  dit 
à  quelqu'un  que  si  ou  mesurait  les  hommes  à  l'aune, 
M.  de  La  Vrillière  n'y  gagnerait  pas ,  et  il  lui  fut  ré- 
pondu qu'il  y  perdrait  aussi ,  si  on  les  mesurait  par 
la  capacité ,  cet  Allemand  étant  un  des  habiles  négocia- 
teurs de  ce  temps-ci. 


(i)  Le  3o  novembre  1718,  Charles  XII ,  allant  reconnaitre' la  teaacbée 
ouverte  devant  le  fort  principal  de  la  forteresse  de  Frédéricshall ,  et  s*étant 
appnyé  sur  le  parapet  pour  considérer  les  travaux ,  fat  frappé  mortellement 
d*une  balle  de  fauconneau.  «  Ce  ne  fut  point ,  est-il  dit  dans  nne  Histoire 
u  de  Suède  publiée  à  Slockolm  en  1 8o5 ,  ce  oe  fut  point  du  camp  ennemi  que 
«  partit  le  coup  fatal  ;  il  y  avait  dans  Tarmée  suédoise  même  des  assassins  , 
«  s'entendant  avec  le  parti  qui  depuis  long-temps  travaillait  i  la  chute  du 
•c  roi.  Le  penchant' que  Charles  avait  témoigné  pour'  le  jeune  duc  de  H0I9- 
a  tein,  son  neveu ,  et  Fidée  généralement  répandue  que  cet  prince  était  des- 
•c  tiné  à  la  succession  au  trône  ,  avaient  fait  naître  le  complot  et  bâtèrent 
«  Texécution  du  projet.  On  ne  peut  encore  indiquer  avec  certitude  le  nom 
«du  meurtrier;  peut-être  même  ne  le  pourra-t-on  jamais;  ce  qn^il  -suffit 
«  de  dire ,  c'est  qu*il  n'y  a  plus  de  doute  que  le  coup  ne  soit  parti  du  côté 
«des  Suédois,  et  les  évènemens  qui  eurent  lieu  immédiatement  après  b 
«  mort  du  Roi  viennent  à  l'appai  de  cette  opkiioii.  »    (ffo(e  de  Vtditenr.) 


Digitized 


by  Google 


.    ANNÉE  1791.— DÉCEMBRE.  4g 

Lé  troisième  jour  se  fit  une  fêle  moscovite  pour 
h  peuple*  Oo  y  vit  un  boeuf  entier,  que  l'on  avait 
fait  rôtir  avec  grand  soin;  il  parut  sur  ses  quatre 
pieds,  avec  les  cornes  dorées,  placé  sur  une  es- 
trade,  à  deux  heures  et  demie  de  l'après-midi,  au- 
devant  de  la  porte  de  l'ambassadeur.  Il  y  avait ,  aux 
quatre  coins,  des  veaux,  des  moutons,  des  cochons  et 
quelques  volailles,  et  grande  quantité  de  pains,  qui  fu- 
rent tous  jetés  au  peuple ,  auquel  un  honlme,  qui 
nlonta  sur  le  bœuf  et  qui  le  coupa  par  tranches,  dis- 
tribua aussi  tout  cet  animal ,  ce  qui  parut  plus  d*un 
boucher  que  d'un  divertissement  et  d^une  fête.  On 
avait  pratiqué,  dans  les  bords  de  l'estrade,  quelque 
artifice. qui  tira  au  commencement  et  qui  effraya  la 
populace;  mais  elle  revint  bientôt ,  et  cette  nouveauté, 
que  Ton  n^avait  jamais  vue  en  France,  du  bœuf  rôti, 
attira  bien  du  monde  dans  un  endroit  où  il  n'en  pou- 
vait guère  tenir.  M.  le  Duc,  mademoiselle  de  Gharo- 
lais  et  autres  princes  étaient  dans  l'académie  de  Du 
Gast ,  vis-à-vis  l'hôtel  de  l'ambassadeur.Le  Czar  a  fait 
faire  de  pareilles  fêtes  dans  toute  l'Europe,  par  ses  en- 
voyés, et  sa  nation  l'a  déclaré  Empereur  de  la  Russie, 
Père  de  la  patrie,  et  Pierre-le^Grandj  dans  une  cé- 
rémonie publique,  faite  à  ce  sujet,  le  •  •  octobre  der- 
nier. Bs  disent  que  l'empereur  Maximilien  a  déjà  traité 
un  czar  d'Empereur  de  la  Russie, ily  a  deux  cents  ans. 
Cest  le  sénat  qui  a  dcmné  le  nom  de  Père  de  laptxtrie 
et  celui  de  Grand  ;  et  il  arrive  à  cette  nation  barbare 
de  marquer  cette  époque  par  une  inauguration  qui 
sera  mise  dans  l'histoire,  au  lieu  qu'on  n'a  jamais  su 
découvrir  précisément  de  quel  jour  et  en  quel  temps 
Louis  XIV  acte  nommé  le  Grand.  M.  Bayle  m'a  écrit 
une  lettre  autrefois  sur  cette  obscurité,  elle  est  dans 

B.  — Vin.  4 
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le  volame  de  ses  Lettres,  à  propos  du  titre  de  Louis^e- 
Hardi  y  donne  à  M.  le  Dauphin  par  un  soldat  (i),  sur 
^uoiLa  Fontaine  fit  pne  ballade  finissant  par  ce  refrain  : 

Louis  le  bien  nonuné,  c'est  Louis  le  Hardi  (s). 

Mai$  ce  nom  ne  lui  est  pas  resté  ^  parce  qu'il  n*est  pas 
devenu  Roi. 

^—  25.  —  Madame  la  princesse  de  Conti  a  quitté 
son  mari  et  son  hôtel ,  et  s'est  retirée  chez  madame  la 
Princesse  sa  grand-mère.  Depuis  quinze  jours  son  mari 
la  tourmentait  beaucoup  :  il  est  bizarre ,  jaloux  y  amou- 
reuic  et  d'un  esprit  très  difficile.  Il  lui  demanda  un  joue 
à  quoi  elle  rêvait ,  et  comme  elle  ne  lui  répondait  rien  y 
il  dit  :  «  Vous  pensez  que  vous  voudriez  bien  être  dé- 
faite de  moi.  »  Elle  lui  dit  que  cela  était  vrai  et  qu'elle 
serait  bien  heureuse.  Ha  voulu  savoir  d'elle  si  elle  le 
£siisait  cocu.  Elle  lui  a  répondu  qu'elle  en  saurait  dix 
XBsmières  dont  il  ne  s'apercevrait  pas.  —  ce  Mais  le 
«  suis-je?-^Il  faudra  bien  que  vous  le  soyez  un  jour  si 
c  vous  me  traitez  toujours  de  même.  »  Cela  l'a  piqué; 
il  a  eu  des  soupçons  contre  M.  de  Clermont  qu'il  a  fait 
sortir  de  sa  maison.  Eniin  la  nuit  de  Noël  il  défendit 
à  la  princesse  d'aller  à  la  messe  de  minuit  ni  de  faire 
réveillon  avec  aucun  homme.  Elle  suivit  son  ordre.  Il 
.  va  de  soç  côté  se  réjouir  dans  une  maison  qu'il  a  ^u 
BSarais  et  y  demeure  à  boire  jusqu'à  sept  heures  du 
matin.  La  Antier  et  Thevenart  de  lX)péra  y  étaient.  Il 

(i)  Lettre  à  M.  Marais,  datée  de  Eotterdam ,  le  i3  octobre  1701,  t.  Il, 
pag.  726  des  Lettns  de  Sajle,  édit  de  17 14 ,  3  vol.  ia-ia. 

(Note  de  lÉdUeitr,) 

{2)  CBupretde  La  Fantmine,  Ballade  XIII  sur  le  nom  de  toms  i:.k  HàRoi 
gue  les  soldats  ont  donné  à  Monseigneur  pendant  le  sùge  de  Philisbourg , 
16S8. 
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revient  à  sept  heures  à  Thotel  de  Conù  ;  il  n^ëtait  pas 
de  sang-fi-oitl;  il  entre  danà  l'appartement  de  la  Prin^ 
cesse  qui   était  endormie,  tire  ses  rideaux,  l'év^lk, 
et  lui  dit  qu'elle  aëté  avec  des  hommes  à  la  messe  de 
minuit    contre  sa  défense;  il  la  maltraite  beaucoup 
de  paroles,  lui  jette  un  des  rideaux  sur  le  visage;  il  y 
avait  une  frange  d'or  qui  Ta  blessée.  La  princesse, 
grosse  de  sept  mois,  lui  dit  quVn  l'état  oit  elle^eM:  il 
la  va  faire  mourir,  qu'il  devrait  s'aller  coucher  et  la  lais- 
ser en  repos;  il  se  retire.  L'après-dînée  elle  prend  sou 
parti ,  va  chez  madame  la  Princesse ,  renvoie  ses  équi- 
pages et  ne  revient  point.  Le  prince ,  qui  donnait  i, 
souper  à  toute  la  jeunesse  de  la  cour,  rentre  chez  lui, 
apprend  que  sa  femme  n'est  pas  revenue ,  court  comme 
un  furieux  dans^sa  maison ,  se  retire  dans  sa  chambre 
et  ne  vient  point  souper  avec  cette  jeunesse  qui  y 
soupa  fort  tristement.  Madame  la  princesse  de  Conti, 
sa  mère,  et  la  dame  de  La  Roche,  sa  dame  d'honneur, 
arrivent;  ils  tiennent  conseil.  La  mère  va  trouver  le 
Bégent,  crie  et  se  désespère,  et  dit  que  son  fils  a  beau- 
coup d'amis  et  que  l'affairo^a  faire  un  grand  éclat  : 
(c  Tant  mieux,  lui  dit  le  Régent  ;  s'il  a  des  amis,  ils  lui 
«  donneront  bon  conseil.  »  ■ —  «  Mais,  Monsieur,  la  po- 
«  pulace  va  se  déclarer  pour  lui  et  s'assembler.  »  — 
«La  populace?  dit  le  Régent,  une  escouade  du  guet 
«  m'en  fera  raison.  »  —  «  Mais  il  assemblera  la  no- 
te blesse.  »  —  «  Hé  mon  Dieu  !  Madame ,  il  n'assemblera 
et  pas  quatre  chats.  »  La  Princesse  s'en  retourne  peu 
contente.  La'  dame  de  La  Roche  de  ëon  coté  était  allée 
chez  madame  la  Princesse,  à  qui  elle  dit  impudem^ 
ment  mille  injures:  qu'elle  faisait  la  dévote,  que  ce 
n'était  pas  l'être  de  retirer  une  femme  qui  quittait  son 
mari;  qu'elle  étaivone  receleuse  plus  coupable  que 
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celles  à  qui  le  Parlement  faisait  le  procès;  qu'on  allait 
mettre  le  feu  à  sa  maison.  Madame  la  Princesse^  âgée  y 
timide,  ne  sachant  que  faire,  envoie  quérir  le  guet  à 
pied  et  à  cheval  pour  la  garder,  et  écrit  à  Madame^ 
mère  du  Régent,  pour  lui  apprendre ^op  état.  Madame 
lui  répond  qu'une  Allemande  ne  doit  point  avoir  peur^ 
qu'ielle  ne  reconnaissait  point  là  sa  parente^et  qu'elle 
doit  garder  la  princesse  de  Conti  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  accouchée.  La  dame  de  La  Roche  s'évade,  on  ex* 
pédie  une  lettre  de  cachet  contre  elle  pour  l'envoyer  à 
cent  cinquante  lieues;  puis  on  la  révoque  pour  ne 
point  irriter  le  prince  de  Conti  davantage,  quoiqu'elle 
ne  fût  donnée  que  pour  avoir  perdu  le  respect  à  ma- 
dame la  princesse.  Le  prince  de  Conti  vient  le  même 
soir  chez  le  Régent  qui  soupait  avec  ses  dames.  Il  lui 
parle  ;  on  envoie  quérir  le  cardinal  Dubois  qui  était 
couché;  on  le  fait  relever;  il  va  chez  madame  la  Prin* 
cesse  demander  la  princesse  de  Conti;  on  la  lui  refuse, 
et  voilà  ce  qui  se  passe  le  2 5,  jour  de  Noël.  —  Le  len- 
demain le  prince  de  Conti  va  partout,  parler  au  pre- 
mier président  du  Parlement,  aux  avocats-généraux, 
et  dit  qu'il  est  prêt  de  la  recevoir  dans  l'hôtel  deClonti, 
d'en  sortir  pour  la  laisser  seule,  ou  de  se  retirer  dans 
un  petit  coin  de  son  palais  où  il  ne  la  verra,  point  ; 
qu'enfin  il  l'aime ,  que  c'est  sa  femme,  qu'il  la  veut 
avoir  et  qu'il  donnera  une  requête  pour  qu'elle  lui  soit 
rendue.  On  lui  èonseille  de  ne  la  point  donner,  que  la 
procédure  sera  longue,  que  quand  il  aurait  un  arrêt  il 
ne  pourrait  le  faire  exécuter,  et  qu'on  lui  fera  un  pro- 
cès en  séparation  pour  les  mauvais  traitemens  qui  soi^t 
publics  et  qui  ne  sont  pas  nouveaux.  Le  27,  madame 
la  princesse  de  Conti,  fille  du  Roi,  M.  leicardinal  de 
Noailles  (  qui  n'en  a  pas  tant  fait  pour  madame  d'Ar- 
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magnac,  sa  nièce),  M.  le  chancelier,  ont  été  la  rede- 
mander et  on  la  leur  a  refusée ,  aussi  bie^i  qua 
Mé  l'abbé  Mainguy,  conseiller  de  la  Grand'Chambre, 
et  à  M.  de  Ganmont ,  maître  des  requêtes.  La  princesse 
dit  tout  haut  qu'elle  ne  veut  pas  retourner  avec  son 
mari  qui  est  un  furieux,  qui  la  tuera  et  qu  il  lui  a  déjà 
deux  fois  donné  du  mal  dont  elle  a  été  obligée  de  se 
faire  guérir  par  des  chirurgiens  qu'elle  nomme.  Quoi- 
qu'on la  plaigne,  on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'elle  est 
fort  inconsidérée,  qu  elle  prend  plaisir  à  le  fâcher  et 
à  lui  dire  des  choses  piquantes  ;  qu'elle  ir|*ite  sa  jalou- 
sie par  une  coquetterie  affectée,  et  qu'il  y  a  bien  quel- 
ques petites  choses  à  dire  sur  sa  conduite ,  qui  n'est 
peut-être  pas  si  nette  qu'on  disait  bien,  sur  le  chapitre 
de  M.  de  Clermont  et  de  quelque  autre.  Il  y  a  un  M.  de 
La  Chapelle^  secrétaire  du  prince,  de  l'Âcadémi^ Fran- 
çaise, qui  ne  lui  donne  pas  de  bons  conseils,  non  plus 
que  la  dame  de  La  Roche,  à  ce  que  Ton  dit.  Ce  La 
Chapelle  est  auteur  des  lettres  appelées  Lettres  de 
Suisse {i)j  faites  pendant  la  dernière  guerre^  et  oii  il  y 
avait  une  soKe  d'éloquence  et  des  maximes  politiques 
assez  bonnes.  Il  a  fait  un  Catulle  en  vers  et  en  prose  (2). 
Ses  idées  sur  la  religion  sont  d'un  esprit  fort;  enfin  ce 

(i)  Lettres  d* un  Suisse  à  un  Français^  où  l'on  voit  les  vétitablesintérêt^es 
princes  et  des  nations  de  l'Europe  qui  sont  en  guerre,  Bàle  (Paris),  1 703-1 19 

9T0l.  ÎD-ISI. 

(3)  Les  Amours  de  Catulle,  Paris,  1680,  in- ta.  C'est  unë'espèce  de  ro- 
man Listorique  que  La  Chapelle  avait  entremêlé  de  feibles  traductions  des 
plus  jolies  pièces  du  poète  latin.  Cet  ouvrage  lui  attira  répigramme  de  Chau« 
lieu  «qui  roule  sur  U  ressemblance  de  son  nom  avec  celui  de  l'ami  de  Ba- 
diaiMuont  et  qui  finit  par  ces  vers  : 

Celai  qui  li  nsaosMulement 
Fit  parler  Catulle  et  Lesbie , 
M'est  point  cet  aimable  géoie 
.   Qui  fit  le  f^0;'a^«^cbarmant , 
Mais  qaelqa'an  de  ràcadémie. 

{NoU  de  V Éditeur.) 
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i^'est  pas  un  bon  sujet.  Un  jeuno  prince^  d^jà  obstiné 
et  d'u^oût  bizarre  et  méchant ,  n'est  pas  bien  entre 
ses  mains.  Le  public  dit  que  si  le  prince  eût  bieii  fait 
il  n eût  point  codru:  après  sa  femme;  qu'il  l'aurait  dû 
laisser  dans  sa  retraite  comme  le  prince  Gliarles  a  fait 
de  la  sienne^  lui  renvojrerses  femnieset  ses  équipages^ 
paraître  ne  s'en  point  soucier,  et  qu'on  eût  été  trop 
heureux  de  revenir  le  chercher.  Chacun  raisonne  à  sa 
manière;  mari ,  femme,  matière  très /délicate  et  dont 
on  ne  doit  guère  se  mêler.  Il  faut  vivre  avec  les  bons 
maris  et  ne  point  quitter  les  mauvais,  avec  qui  il  faut 
souffrir.  C'est  le  sort  des  femmes  depuis  qu'elles  sont 
femmes. 

—  27.  -«-*  Madame  la  duchesse  de  Yentadour  est 
partie  pour  aller  conduire  mademoiselle  de  Montpen- 
sier  en  Espagne  et  recevoir  la  Reine  qu'elle  doit  rame- 
ner en  France.  Depuis  on  a  nommé  M.  le  prince  de 
Rohan,  son  gendre,  qui  est  allé  la  joindre  et  qui  doit 
recevoir  la  Rei^e  avec  elle.  Cette  députation  du  prince 
de  Rohan  a  fait  dire  que  c'était  un  rang  que  l'on  don- 
nait à  la  maison  de  Rohan  qui  s'égalait  à  celle  de  Lor- 
raine, accoutumée  à  avoir  ces  honneurs,  et  au  préju- 
dice des  princes  Jjôrrains  qui  conduisaient  seuls  les 
ambassadeurs  de  toutes  les  nations  aux  audiences  du 
Roi.  M.  le  duc  de  Lorraine  en  a  écrit  en  France  aux 
princes  de  sa  maison.  Us  m'ont  fait  rhonneur  de  me 
demander  conseil  et  de  s'assembler  chez  moi  le  27  au 
matin  :  M.  le  duc  d'Elbeuf,  M.  le  prince  d'Elbeuf 
(  Emmanuel  ),  son  frère,  et  AL  le  prlncQ  Charles^  Us 
m'ont  dit  que  M.  le  cardinal  Dubois  leur  avait  dit  la 
veille  que  M.  et  madame  de  Richelieu  avaient  reçu 
madame  la  Dauphine  —  Bavière  en  1680,  par  com- 
mission du  Roi ,  et  que  cela  n'avait  donné  aucun  rang. 
J'ai  vérifié  le  Êiit  dans  la  Gazette  de  France  et  dan  s 
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le  Mercure  Galant  de  ce  temps-là ,  il  &  est  trouvé  vrai. 
Le  duc  de  Créqui  alla  en  Bavière  porter  les  préçenst, 
il  ramena  la  princesse  en  France ,  troura  à  Strasbourg 
ou  deux  lieues  au-delà  M.  et  madame  de  Ricbdieu 
avec  yne  lettre  du  AoL  II  les  présenta  à  madame  la 
Dauphine  qui  les  salua  en  baisant  et  à  qui  ils  don- 
nèrent la  lettre  ;  puis  ils  entrèrent  en  £cmctions  y  V\m 
et  l'autre  de  chevalier  d'hiwneur  et  de  dame  d'hoimear* 
Ce  fait  vérifié,  il  a  été  pourtant  arrêté ,  qn'à  cause  du 
bruit  de  la  députation  et  pour  en  opposer  an  autre  à 
celui-là ,  les  ppnce»  iraient  parler  au  Régent  et  lui 
dire  qu'ils  n'entendaient  point  conduire  l'ambassadeur 
d'Espagne  à  l'audience  de  .congé  qu'il  devait  avoir  du 
Roi,  et  pour  laquelle  le  ducd'Ëlbeuf  avait  été  nommé, 
et  qu'on  pouvait  se  servir  de  qui  on  voudrait  puis- 
qu'on avait  pris*  le  prince  de  Roèian  pour  recevoir  la 
Reine.  Ils  ont  été  sur^le-chan^p ,  tons  trois,  au  Pakis- 
Royal,  ont  dit  au  Régent  leurs  griefe  et  leur  dessein  ; 
il  leur  a  répondu  qu'on  n'avait  jamais  pMsé  donner 
aucun  rang  ni  droit  à  M.  de  Rohan;  qu'il  n'avait  été 
envoyé  que  comme  duc,  et ,  pour  mieux  dire ,  comme 
gendre  de  madame  de  Yentadour.    Il  leur  a   cité 
l'exemple  de  M.  et  madame  de  Richelieu,  et  a  dit  qu'il 
serait  bien  fâché  de  déplaire  à  M.  le  duc  d&  Lorraine , 
son  beau-frère,  et  aux  princes  dé  sa  maison  qui  étaient 
en  France  ;  et  que  pour  la  conduite  des  ambassadeurs 
il  ne  la  pourrait  pas  changer  quand  il  voudrait,  parce 
qu'il  était  établi  en  France  que  tous  les  ambassadeurs  gé- 
néralement n'^aient  conduits  aux  audiences  du  Roi  que 
par  des  [grinces  de  la  maison  de  Lorraine,  et  que  les 
ambassadeurs  n'en  voudraient  point  d'autres.  Cette 
réponse,  qui  s'estrépandue  daus  toute  la  cour,  a  con- 
tenté les  princes ,  et  le  prince  d'Elbeuf  conduira  le  duc 
d'Ossone  ;  ambassadeur  extraordinaire  d'Espagne,  pour 
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les  mariages  y  à  raudience  du  Roi.  Cette  démarche  a 
biendonaé  sujet  de  parler,  mais  il  était  nécessaire  de. 
la  faire  pour  é^aîrcir  le  fait ,  et  détaclier  la  maison, de 
Rohan  de  l'égalité  ou  même  des  préséances  quelle 
tâche  de  se  procurer  sur  la  maison  de  Lorraine.  J'ai 
appris  de  M.  le  comte  de  Blansac  que  M.  de  Rohan 
lui  a  dit  à  lui-même  qu'il  n'avait  eu  cet  emploi  que 
-comme  duc  et  titré  et  non  point  à  cause  de  sa  maison. 
-*— M.  de  Boulainvilliers ,  homme  de  qualité  et  de 
beaucoup  d'esprit,  m'a  prêté  les  deux  premiers  livres 
d'un  manuscrit  de  ia  Fie  de  Mahomet ^  qu'il  a  com- 
posée (i).  Il  prétend  prouver  que  ce  n'était  pas  un  mi^ 
sérable  et  un  imposteur,  tel  qu'on  le  dit  ordinairement, 
mais  un  grand  homme ,  qui  s'est  habilement  servi  des 
circonstances  du  temps  et  du  pays  oii  il  était,  pour 
établir  une  religion ,  et  se  rendre  le~maître  de  deux 
grands  empires.  On  ne  prend  pas  assez ,  garde  à  une 
époque  si  singulière.  Cet  ouvrage  est  merveilleusement 
écrit,  d'un  style  de  qualité ,^  et  avec  des  expressions 
nobles, claires  et  précises,  et  propres  à  l'histoire.  Il  y  a 
'  des  morceaux  excellèns  de  métaphysique ,  il  y  en  a 
d'autres  trè^  délicats  sur  la  religion.  Il  approprie  plu- 
sieurs chapitres  de  l'Alcoran  aux  faits  de  la  vie  de 
Mahomet;  il  va  jusqu'à  justifier  que,  dans  l'Alcorap,  il 
y  a  une  vraie  prophétie  qui  a  échappé  à  tous  les  doc- 
teurs musulmans,  par  ignorance  des  faits  historiques, 
et  cette  preuve,  qui  n'est  que  trop  sensible,  ferait  de 
Mahomet  un  vrai  prophète,  s'il  n'<était  prouvé  d'ail- 
leurs que  pendant  sa  vie  il  n'en  a  tiré  aucun  avantage  ; 
qu'il  a  pu  dire  ce  qu'il  a  dit  avec  une  imagination 
échauffée,  et  s'il  n'y  avait  pas  de  doute  sur  le  temps  où 

{t)  La  Vie  de  Mahomet  avec  des  réflexions  sur  la  religion  mahomélane 
et  Us  coutumes  des  musulmans  ,  imprimée  après  la  mort  de  ranteury  Loo- 
drea  et  Amsterdam ,  x  730,  w-S.  (  JYote  de  Ctdkeur,  ) 
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Mahomet  a  rëvëlé  cette  prétendue  prophétie.  Le  pre- 
mier livre  contient  une  belle  description  gëographic^ue 
et  historique  de  l'état  de  l'Arabie  et  dm  pays  voisins, 
au  temps  où  a  paru  Mahomet.  Le  deuxième  contient 
la  vie  de  Mahomet  ^  jusqu'à  la  troisième  année  de  sa 
vocation  y  c'est-à-dire  à  6i  5  où  il  débita  cette  prophé* 
tie  des  Romains^  qui  venaient  d'être  battus  par  les 
P^ses,  et  qui  les  battraient  dans  dix*ans,  ce  qui  arriva 
justement  en  6a 5^  dans  les  dix  années  prédites,  où 
Cosroës  fut  entièrement  défait ,  et  perdit  honteusement 
toutes  les  conquêtes  qu'il  avait  feites  sur  les  Romains , 
en  6i5.  On  fait  descendre  Mahomet  d'Abraham,  en 
droite  ligne,  et  sa  généalogie  est  rapportée.  Il  faut 
lire  ce  livre  avec  quelques  précautions,  à  cause  de  cer- 
taines critiques  indirectes  contre  la  religion  chrétienne, 
et  il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  manier  des 
matières  si  hautes  et  si  délicates.  M.  de  Boulainvillîttrs 
est  célèbre  par  quantité  de  Mémoires  qu'il  a  faits  sur 
l'histoire  de  France,  et  principalement  sur  la  première 
race  (i).  Il  est  excellent  généalogiste,  chronologiste 
exact,  grand  historien,  métaphysicien  sublime,  et  il  a 
pris  pour  son  amusement  la  science  de  l'astrologie 
judiciaire  ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  la  cour, 
où  ces  sortes  de  connaissances  sont  recherchées  par 
les  femmes ,  et  qui  l'honore  beaucoup  moins  que  tous 
ces  autres  talens  admirables,  qu'il  a  portés  au  dernier 
degré  de  lumières.  C'est  avec  cela  un  homme  doux, 
commode  à  vivre,  paisible  dans  la  société,  bon  ami, 
et  qui  possède  éans  une  grande  élévation  d'esprit  une 
très  grande  simplicité  de  cœur«  Il  n'a  rien  fait  impri- 

(i)  Hûtoin  de  P ancien  gouvernement  de  France^  avec  quatorze  lettre* 
historiques  sur  les  pariemens  ou  États^Générau»,  impriné  égalemenl  depuis 
la  mort  de  raoleur*  La  Haye. ^72 7,  3  vol.  iii-8.      {Note  de  l'Éditeur,  ) 
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mef  (i).  Le  père  Le  loûg  parle  de  lui  en  beaucoup 
d  endroits  de  lai  Bibliothèque  historique.  Il  indique 
les  manuscrits  et  éclaircissemens  qu'il  a  faits  sur  notre 
histoire.  Il  est  d'une  très  grande  mabon^  des  plus  an- 
ciennes ,  et  alliée  à  mademoiselle  de  Montpensier  et 
aux  princes  de  Croy  {2,)^ 

—  3i.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  dit  à  M.  le 
prince  Charles ,  qu'ils  s'étaient  très  bien  conduits  dans 
l'affaire  de  M.  de  Rohan  ^  et  que  l'on  avait  su  que  les 
Roban,  paille  moyen  du  dardinal,  avaient  espéré  d'ol>- 
tenir  du  Pape,  qu'il  se  contenterait  d'une  personne  de 
cette  maison  poui;  conduire  son  nonce  aux  audiences 
du  Roi)  après  quoi  les  autres  princes  étrangers  n'au- 
raient plus  rien  à  dire^  parce  que  le  nonce  tient  le 
premier  rang  parmi  le&  ambassadeurs.  Mais  le  Pape 
n'a  pas  donné  dans  le  panneau,  et  aime  tout  autant 
qu'un  autre  que  ses  nonces  soient  honorés  et  présentés 
par  les  princes  Lorrains, 

— Madame  de  Saint-Sulpice ,  doiit  il  est  parié  au 


(  i)  Boulainvilliers  n'avait  rien  fait  imprimer  lui-même.  Mais  comme  il 
laissait  facilement  prendre  des  copies  de  ses  manuscrits,  on  avait,  dt  son  vi> 
Tant,  imprimé  d^une  Éianière  iûcomplète  plusieurs  outrages  de  loi,  à  Lon- 
dres et  ailleurs.  Quelques  uns  de  ses  nombreux  écrits  ontété  publiés  après  sa 
mort.  Il  en  est  qui  ont  obtenu  plusieurs  éditions  et  ont  été  traduits  en  dif- 
rentes  langues.  (  Note  de  t Éditeur,  ) 

(a)  Il  est  mort  le  a3  Janvier  1792.  Je  l'avais  vu  îa  veille  et  il  me  [dit 
qu'il  avait  4ouié  sts  deux  namiserit^  de  Mahomet  à  relier  ensemble ,  aiin 
qu'ils  ne  furent  pas  dissipés  en  cas  qu'il  vint  à  mourir.  C'est  une  grande 
perte.  Il  a  été  confessé  avant  de  mourir,  c'est  M.  le  duo  de  Noailles ,  son 
ami ,  qui  lui  a  amené  le  Père  de  La  Borde ,  Père  de  FOratoire.  — J'ai  lu  sa 
préftee  sur  le  Journal  de  la  vie  de  sain^  Louis  :  c'est  une  pièce  vraiément 
merveilleuse.  (  Note  postérieure  de  Marais,)  Les  notes  et  préfaces  critiques 
sur  le  JQumal  du  règne  de  saint  Louis  et  de  PhiUppe-le^Hardi ,  par  Au- 
berjy  4  voL  iB^iyAMniiscrit,  font  partie  de  kt  Bibliothèque  des  avocats  de 
Paris*  {Jddàièn  de  l'Éditeur.} 
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i3  février  de  cette  année,  m'est  venue  voir  il  y  a  huit 
jours.  Ses  blessures  sont  fermées  à  la  fin.  Mais  elle  a 
une  jambe  plus  courte  que  l'autre ,  et  il  faudra  qu'elle 
aille  aux  eau^  pour  être  guérie  tout-à-fait.  Pendant  sa 
maladie  elle  a  pensé  mourir ,  et  on  avait  tiré  d'elle  un 
certificat 9  par  lequel. elle  expliquait  le  fait  de  sa  bru* 
lure^  et  disait  que  nul  de  ceux  avec  qui  elle  avait  soupe 
n'y  avait  eu  part.  C'était  une  décharge  tant  bonne  qUe 
mauvaise,  pour  les  princes  et  madame  de  Prie;  mais 
on  n'en  a  pas  fait  usage,  et  on  a  bien  fait.  Les  parens, 
d'nn  antre  coté,  ont  voulu  la  faire  destituer  de  la  tu- 
tdle  de  son  fils,  ce  qui  s'est  terminé  par  lui  donner 
deux  conseils,  M.  de  BoKnde,  ccmseiller  au  Parlement, 
et  moi.  M.  le  Duc  me  demanda  un  jour,  chez  elle,  si 
une  femme  qui  avait  le  cul  brûlé  ne  pouvait  plus  être 
tutrice ,  et  je  lui  dis ,  que  ni  ses  maisons,  ni  ses  cpntrats, 
ni  ses  autres  effets ,  n'étaient  brûlés ,  et  que  cela  suffi- 
sait pour  la  maintenir  dans  sa  tutelle. 

—  Grande  tracasserie  dans  les  femmes  du  Palais 
Royal.    Madame  du  Brossay ,  dit  en  soupant  avec  le 

Régent  et  étant  en  joie  :  a  M.  le  Duc  a  donné  la  v 

«à  madame  de  Prie,  madame  de  Prie  l'a  donnée  à 
«M.  de  Livry;  M.  de  Livry  la  donnée  à  sa  femme;  sa 
«  femme  l'a  donnée  à  La  Péronie,  et  La  Péronie  les  gué- 
«  nra  tous.  y>  M.  de  Fargis  qui  était  du  souper,  et  qui 
n'aime  pas  madame  du  Brossay,  à  cause  qu'elle  a  brouillé 
madame  du  DefFant  avec  madame  d'Averne ,  a  publié 
ce  discours,  dont  tout  le  inonde  a  été  fâché,  et  il  est 
disgracié  du  Régent.  Il  a  fait  une  liste  de  cinquante- 
deux  personnes  qui  ont  eu  madame  du  Brossay;  le  Ré- 
gent l'a  lue  et  n'en  a  fait  qnerire,  et  voyant  venir  Noce, 
il  lui  dit  :  «  Voilà  notre  philosophe  qui  va  faire  quel- 
«que  critique. — Cek  peut  être,  dit-il,  voyons.  »  U 
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lit  :  (c  II  en  faut  mettre  uq  cinquante-troisième^  qui  est 
ce  moi.  »  Quelques  jours  auparavant,  à  l'Opéra,  le  Ré* 
gent  s'arrêta  à  une  loge  où  étaient  madame  de  f'ia va- 
cour  t^  madame  dé  Sabran  et  madame  du  Brossay,  et 
elles  lui  dirent  :  «  Monseigneur,  arrêtez  un  peu  quel- 
ce  que  temps  à  votre  vieux  sérail.  » 

1722, 

-^&  janifier.'^M.  le  prince  deConti,  n'ayant, pu 
obtenir  qu'on  lui  rendit  sa  femme,  s'en  est  allé  à)'Ile- 
Adam  avec  soixante  seigneurs  de  la  cour,  où  il  a  de- 
meuré cinq  ou  six  jours  à  chasser  et  à  Êiire  bonne 
chère.  On  a  remarqué  que  le  duc  d'EIbœuf,  le  prince 
Charles  et  le  comte  d'Évreux,  qui  ne  sont  point  avec 
leurs  femmes,  ont  été  de  ce  voyage.  M.  le  comte  de 
Toulouse  et  le  prince  de  Vendôme  y  étaient;  ce  prince, 
qui  était  autrefois  le  grand- prieur,  e^t  d'une  si  grande 
malpropreté,  qu'il  est  convenu  avec  le  comte  de  Tou- 
louse de  ne  lui  jamais  frapper  dans  la  main,  et  de  ne 
point  se  mettre  à  table  à  côté  de  lui.  Entre  ces  seig'neurs 
2^  paru  l'abbé  de  Roquette,  qui  leur  servait  d'aumônier. 
Le  prince  de  Gonti  dit  :  «  L'abbé  n'est  pas  aumônier 
tf  d'un  mauvais  lieu ,  mais  il  n'en  faut  guère ,  puisqu'il 
a  l'est  de  nie- Adam.»  A  son  retour,  il  a  Êiit  des  instances 
nouvelles  poqr  reprendre  sa  femme.  Le  cardinal  de 
Noailles  lui  dit  qu'on  la  lui  rendrait  après  qu'elle  se- 
rait accouchée.  —  ce  Comment,  Monsieur,  lui  dit-il, 
«  croyez -vous  que  je  puisse  me  passer  de  femme  si  long- 
ce  temps  ?»  Le  cardinal  lui  dit  que  madame  était  dans 
un  état  à  la  laisser  reposer.  — «  ce  Oh  !  pour  moi ,  dit  le 
«  prince^  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  péché  mortel, 
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<x  de  coucher  avec  ma  femme  quand  elle  ^st  grosse.  » 
Non  nisi  nave  plenâ  tollo  vectoretn.  On  a  su 
que,  dès  le  même  jour,  il  a  pris  une  maîtresse  nommëe 
mademoiselle  de  Porte,  fille  d'une  bonne  famille,  que 
le  Régent  a  voulu  avoir  et  qu'il  a  ratée ,  disent  les  li- 
bertins, et  qui  a  passé  au  duc  d'EIbœuf,  et  le  duc  d'Ël- 
bœuf  la  donnée  au  prince  de  Conti,  qui,  d'entrée  de 
jeu,  lui  a  donné  cinq  ou  six  cents  pistoles.  Il  l'a  me- 
née dans  une  maison  qu'il  a  au  Marais ,  rue  Saintonge, 
où  loge  le  comte  de  Marton ,  qui  ce  soir-là  était  ti:ès 
mal;  il  Palla  réveiller  après  le  souper,  et  lui  dit  :  «Mar- 
oc ton,  je  suis  au  cinquième.  —  Grand,  bien  vous  fasse, 
ce  Monseigneur ,  lui  dit  Marton ,  laissez-moi  dormir.  » 
La  Chapelle,  son  secrétaire,  a  fait  chanter  chez  lui  une 
cantate,  dont  le  dessein  était  Achille  descendu  aux 
enfers,  suspendu  entre  l'amour  et  la  haine,  qui  est 
une  allégorie  faite  sur  son  divorce,  et  l'on  a  appris  que 
tous  les  soirs  il  fait  un  plaidoyer  entre  madame  de 
Là  Roche  et  lui,  où  il  plaide  sa  cause  contre  elle,  et 
se  la  fait  gagner  ou  perdre,  suivant  ses  idées  différentes. 
II  y  a  eu  des  exploits  dressés  pour  sommer  madame 
la  Princesse  de  rendre  sa  femme,  et  sa  femme  de  re- 
venir. La  tête  lui  tourne  de  jalousie  et  d'amour,  et  son 
inquiétude  naturelle  ne  le  quitte  point.  On  lui  a  fait 
cette  chanson  sur  un  tioël  (  Laissez  paître  vos  bêtes)  : 


L'éclat  de  la  noblesse 

N'empêche  pas  d^étre  cocu , 

El  de  phis  d'une  altesse 

Cocaage  est  connu. 

Cest  donc  à  tort 

Que  le  Bossu 

Sçfilchefort 

D'être  cocu 

% 

Quand  pour  tel  il  se  Toit  connu. 
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Heorî^Qaatre  lai-méme, 
G>rnes  portait  dessus  son  finoDt, 

Et  sous  son  diadème 
.  Supportait  cet  affront. 
Son. fils  Louis  cornard  était , 
Madame  Anne  un  peu  le  faisait 
Ou  toute  seule  elle  engendrait. 
Si  Louis  quatorzième 
N^a  pas  passé  pour  un  cornard, 
Cest  «n  bonlieur  extrême 
Qu  l'effet  4a  hasard. 

—  M.  U  duc  de  Chartres  est  tombé  malade  d'une 
grosse  fièvre  :  saigné  plusieurs  fois  du  bras,  du  pied; 
émétique;  abcès  vidé  par  le  nez,  parce  qu'il  ne  s'était 
jamais  mouché  ;  mais  la  fièvre  ne  le  quitte  point  O» 
dit  qu'il  s'est  épuisé  auprès  de  la  petite  Quinault,  co- 
inédienne,  qui  est  sa  maîtresse ,  et  grosse  de  lui  de 
quatre  ou  cinq  mois,  {^e  Régent,  son  père,  lui  dit  : 
ce  Nous  ne  sommes  pas  de  fer,  il  se  faut  mén^^er.  » 
Cette  Quinault  est  très  jolie  et  bien  faite,  elle  a  été 
auparavant  au  marquis  de  Nesle ,  et  a  commencé  par 
Samuel  Bernard  qui  l'a  eue  le  premier  pour  cinquante 
mille  francs,  et  l'a  eue  long-temps  (i).  Il  viendra  d'elle 
quelque  prince,  ou  au  moins  quelque  seigneur,  comme  le 
Régent  a  eu  l'abbé  de  Saint- Albin  de  la  Florence,  et 
une  autre  fille  qu'il  ^  eue  de  la  Desmares,  comédienne, 
qu'il  a  mariée  à  M.  de  Ségur,  qui  ne  sont  point  re- 
connus. Le  chevalier  d'Orléans^  qui  est  reconnu,  est 
d'une  meilleure  mère,  car  il  est  de  Mademoiselle  de 
Séry,  comtesse  d'Argenton,  ^t  i(  y  en  a  plusieurs 
de  Madame  de  Parabère,  qui  ne  sont  point  encore 

(i)  Il  en  est  venu  une  petite-filie  qui  est  restée  chez  la  Quinault  et  y 
était  encore  en  1735.  Le  duc  de  Nevers  aime  sa  mère  et  y  est  foit  attaché. 
(  Note  postérieure  de  Marais,) 
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nomm^.  Il  met  en  pratique  ce  que  le  poète  Lait  né  lai 
dit  un  jour  après  la  bataille  dHochstoêdt  : 

Tout  un  peuple  alarmé  n'a  plot  qa'ane  ««péranoe  p 
Prince;  à  mille  plaisirs  livre  tes  jeanes  ans. 
Reçois  plus  que  jamais  la  Séry,  la  Florence: 
Bans  l'état  où  l'Anglais  yient  de  mettre  la  France  : 
On  ne  pent  trop  avoir  de  bâtards  d'Orléans  (i). 

—  9 -^  L'ëcfaange  s'est  fait  aujourd'hui,  de  ma- 
demoifiellede  Montpeosier  qui  va  épouser  le  prince  des 
Asluries ,  avec  l'infante  d'Espagne  qui  est  destinée  au 
Roi.  €ela  s'est  Ëiit  dans  Itle  des  Faisans ,  où  se  fit  au- 
trefois le  mariage  dn  Roi.  Cette  île  n'a  que  vingt-cinq 
toises  en  tout*  On  y  a  fait  use  maison  de  cinq  toises 
et  use  chambre  mi-partie  par  un  tapis  de  deuK  couleurs 
pour  faire  l'échange  juste.  L'infante  vient  en  France. 
On  dit  qu'elle  est  très  jolie.  On  l'a  d'abord  mise  dans 
une  chaise  à  portMrs  pour  passer  les  montagnes;  puis 
eHe  prendra  tel  chemin  que  madame  de  Yentadour 
voudra,  csœ  ils  courraient  risque  de  ne  rien  trouver 
par  oii  ils  soM  venus ^  ayant  très  mal  payé  leurs  gîtes, 
ce  qii'on  ne  pourrait  jamais  croire,  s'il  n'était  vrai  que 
les  biefiséances  sont  à  présent  très  peu  ménagées,  et 
qu'on  prend  partout.       ^ 

^-L'évêque  de  Langres,  qui  n'a  pas  la  tête  trop 
bonne  depuis  qu'il  prit,  dans  saint  Prosper,  une  ob- 
jection pour  une  réponse,  a  donné  un  mandement 
pour  empêcher  l'exécution  d'un  arrêt  du  parlement  die 
Dijon,  qui  enjoint  aux  ecclésiastiques  de  faire  la  garde 
pour  la  peste.  Le  Parlement  a  déclaré  le  mandemei^ 
^usif.  Le  clergé,  qui  craint  cette  garde,  veut  obéir  à 

(i^^Nous  n'avons  pas  besoin  d§  faire  remarquer  au  lecteur  que  ces  vers 
font  allusion  à  Dunob.  (  Note  de  f  Éditeur.) 
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l'évêque^  mais  il  craint  encore  plus  la  saisie  du  tem* 
porel.  On  y  a  envoyé  M.  de  Tavannes  pour  y  mettre 
ordre.  Les  officiers  disent  que  ^ïl  s'agit  de  tirer  sur 
quelque  transfuge ,  ils  ne  recevront  pas  l'ordre  d'un 
prêtre  qui  sera  à  la  tête  d'un  détachement  ce  jour-là. 
Ainsi  voilà  de  la  brouillerie  partout.  M.  de  Langres 
eût  mieux  fait  de  se  reposer  et  de  mieux  étudier  ses 
livres. 

-^  Le  jubilé  a  été  à  Cambrai.  Le  cardinal  Dubois, 
qui  en  est  archevêque ,  a  dressé  pour  ce  sujet  un  man- 
dement fort  beau ,  à  son  clergé  et  à  son  peuple.  Il  com- 
mence par  dire  que  c'est  une  consolation  pour  lui,  et 
une  heureuse  conjoncture  dans  sa  première  instruction 
pastorale,  de  n'avoir  à  annoncer  x{ue  les  grâces  du  Sei- 
gneur et  ses  miséricordes^  que  rien  n'est  plus  selon  les 
inclinations  de  son  cœur  que  ces  pensées  de  paix,  de  ré- 
mission et  d'indulgence.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  : 
«  Tout  éloigné  que  nous  sommes ,  nous  ne  vous  perdons 
«  point  de  vue  dans  cette  multitude  d'affaires  où  nous 
«nous  trouvons  engagé....  La  Providence,  dans  la  suite 
«  de  nos  années;  ordonnera  de  nous  selon  ses  desseins^, 
ce  mais  de  quelque  manière  qu'il  lui  plaise  d'en  disposer, 
<c  nous  n'oublierons  point  que  vous  êtes  notre  troupeau...* 
«  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  pasteurs  des  âmes, 
«  soit  ecclési£»tiques,  soit  régaliens ,  ont  été  par  cer- 
a  tainsengagemens  séparés  de  leurs  ouailles.  Conibien 
«de  fois  cette  grande  lumière  de  notre  France,  saint 
«Bernard^  fiit-il  obligé  de  quitter  sa  retraite, 
<ide  paraître  dans  les  cours  des  princes,  et  d'entrer 
«avec  des  puissances  étrangères  dans  des  négocia- 
tions. »  Il  rapporte  ensuite  l'endroit  d'une  lettre  de 
saint  Bernard  (  qu'il  s'applique,  dit  -  il,  avec  toute  la 
proportion  convenable)  ^  où  il  dit  à  ses  frères  qu'il  est  au 
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milieu  d'ei^^^,  par  la  charité,  quoiqueabacnt.  *  QuioMique 
<r  estpqUrh  règle,  quelque  part  que  nou!|  soyons,  il  est 
«  avec  iiou^  ipai^qqi  yoùdrail  $  en  écarter  et  mépriser 
a  Tordis,  ^ous  QÇ^uripp$ l^reçonnaitre quand  ilaçrait 
ce  à  qo&c6té$y  et  que  noua  TaurioDs  «oua  pos  yeux,  d  II 
dit  que  $i  Dieq  a  vou|q  nous  alBiger,  il  a  bien  voulu  aussi 
nous  soutenir,  «  car.  n'cist^ce  pas  à  son  adorable  provi<* 
a  dencQ  qw  bous  devons  attribuer  la  tranquillité  éoai 
«jouit  rÉtat  ?»  En  psrldot  du  papa^  il^  que,«  on  ihérite 
<c  encorçpiuséolat^nt^uesa  oaiss^nce^bo^empséprou- 
<^  vé  et  uoiversellemeiitrecmnii ,  l'a  fait  élewi»^  du  cmn,^ 
a  sentemeolt  unaaim^i  de  toutes  les  puissances,  au- sù-^ 
a  prême  ppntificat.  n  U  ordonne  de  prier  pour  la  paix 
de  rÉglise.  Il  finit  son  mandement  par  dire  :  «  Avam  que 
<«  cette  paix  si  désirable  et  si  attendue  soit  enfin  oo«h 
ce  soniniée»  nous  )i^>  Croyons  pas  qu'il  y  ait  un  meilieifr  avis 
a  à  suivre  qne  celui  de  saint  Jérôme'^  lonque,  dans  tiué 
«  pareille  conjoncture  ^  il  con^^llait  à  une  personne 
a  également  éclairée  €%  piause,  de  ne  point  tropraison*- 
a  oer^  m^is  de  s'en  tenir  à  U^oi  du  pape  Innocent.  » 
H  y  a  bien  des  réflexions  à  faire^sur  ee  que  oecat»dii> 
nal^  plusbrutfilqu'w  cbetal  f<nigMeuxyaimelapoîx  etf ni- 
dulgence,  sur  ce  qu'il  dit  des  desseins  de  la  Provid^Ce 
dans  la  suite  de  ses  Wnéei^  somme  s'il  ne  devait  pas 
être  content  qn'nn  p^tit  prêtre  comme  kii,  et  unLî-' 
mousinv  fils  d'u^  apothioatre  de  Brives^  soit  devenu 
arçhev^ue  de  Cabtibroî  et  cardinal  )^^8ur  la  compa^ 
raison  ^,  \s(\  à  ^i^t  Bernard.;  ^^  sur  son  amour  de 
l'ordre  et 4^. lillr^le^ lui  qiu.esi  u\i bomme  plekiide 
désordre  ^idq  d^^lemeMf  r^^  sur.  la  rrancpiUlité  de 
l'Étafqi^  fM  P^uin0>et  oîi  il  se  donne  dé  Fteoens  par  fes 
traités  qu'il  a  faits  avec  les  étrangers;  —  sur  le  pape 
qui  a  été  fait  du  consentement  unanime  de  toutes  les 
B.  -  VIII.  5 
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puissances  j  sans  parler  du  Saint  Esprit  ni  du  sacré 
collège,  lui  qui  est  ^ cardinal;  —  enfin  sur  ce  passage 
de  saint  Jérôme,  et  la  foi  du  pape  Innocent,  (jui  est 
un  jeade  root  avec  le  nom  du  pape  Innocent  XIII,  et 
en  même  temps  une  destructioil  de  la  foi  du  pape  Clé- 
ment XL  Ou  reste  ce  mandement  est  très  bien  écrit , 
eji  s'il  l'a  fait  lui-même,  comme  on  le  pense,  c'est  un 
homme  qui  a  beaucoup  d'esprit,  et  qui  négocierait  avec 
le  ciel,  ai  les  négociations  y  étaient  reçues. 

— J'ai  vu  une  médaille  frappée  pour  le  Roi  et  Ilnfan  te, 
qui  sont  d'un  côté,  représentés  ensemble  avec  ces  mots 
dans  l'exiergue  :  Ludovici  Magni  pronepotes,  et  de 
l'autre,  un  olivier  embrassé  par  une  vigne  :  Inpuhlica 
commoda  orescent.  Le  premier  mot  est  simple  et  su- 
blime :  Ils  sont  les  petits-fils  de  Louis-le-Grand.  Il 
n^en  faut  pas  dite  davantage,  et  voilà  le  bisaïeul  dans 
lamédaille  sans  y  être,  qui  voit  ses  deux  arrière-petits- 
enf^ns  unis  ensemble  par  le  mariage  accordé.  G'^t 
le  cardinal.Dubois  qui  a  fait  ces  devise. 

: — Le, duc  de  Falari  (i)  s'est  échappé  du  château  de 
Jqux  en  Francbe-€k)mté ,  et  a  passé  etî  Suisse,  où  il  a 
recommenoé  ses  escroqueries.  On  l'en  a  chassé.  Où.ira- 
t^iil  à  ptésent?  » 

—  ^S  -^  M.  le  comte>de  Boolainvilliers  est  mort.  Je 
l'avais  vu  la  veille  avec  au  pouls  assez  mauvais  ;  Chirac , 
iD^de^tn  du  Régent,  disait  que  ce  n'était  rien  ;  Sidobre^ 
au  (  contraire ,  ^u'il  était  en  grand  dabger ,  et ,  il  à va(it 
raison.  Il  m'avait  envoyé  le  mercredi  chercher 'son 
manuscrit  de  JlfâAo/)!^/^,  et  ine  drt^lë  lendemain  : 
a  J'ai  envoyé  quérir  Bion  relieur*  pour  relier  tous  les 
<c  cahiers  ensemble,  car  si  je  meurs  <;ela  serait  dissipé.  » 

(i)  Voir  tome  précédent,  pages  334  et  35?  ,.  notes. 
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Je  lui  avais  donné  un  Mémoire  de  ma  façon ,  pour  les 
négocians  de  Saint-Malo ,  contre  la  Compagnie  des 
Indes  y  et  il  venait  de  le  lire  tout  entier,  et  m'en  parla 
en  honmie  très  instruit.  S'étant  trouvé  plus  mal ,  M.  lé 
duc  de  I^oailles ,  son  ami,  lui  a  mené  le  Père  del^a  Borde , 
Père  de  l'Oratoire,  qui  l'a  confessé  le  vendredi  matin, 
et  il  est  mort  sans  avoir  pu  recevoir  le  iSaint-Sacre-] 
ment  y  sur  le  midi.  Cette  mort  a  fait  beaucoup  parler^ 
à  cause  de  cet  ouvrage  sur  Mahomet.  Le  vulgaire,  qui 
ne  sait  jamais  parler  juste,  a  dit  qu'il  était  mort  maho- 
métan.  Ainsi  il  serait  mort  de  toutes  les  religions, 
dont  il  a  parlé  dans  ses  ouvrages.  Ses  manuscrits  seront 
bien  recherchés.  Il  n'a  jamais  rien  fait  imprimer.  J'ai 
vu  un  manuscrit  oii  sont  plusieurs  figures  astronomiques 
de<;ertains  rois  de  France^  de  reines  et  d'autres  personnes 
illustres.  Il  y  à  des  savans  comme  Cardan,  Érasme, 
Morin,  etc.;  et  avec  ces  figui*es  tirées  sur  l'instant 
de  la  naissance  de  chacun ,  on  trouve  le  caractère  de 
chaque  personne,  et  les  évènemens  de  lei^r  vie  appro- 
priés à  l'état  du  ciel  marqué  dans  cette  figure.  Ce  sont 
des  horoscopes  qu'il  a  faites  pour  Justifier  sa  science 
astrologique.  J'ai  remarqué,  entre  autres ,  madame  la 
duchesse  de  Yillars,  morte  en  1701,  dont  il  a  fait  ua 
portrait  singulier,  et  en  parle  comme  d'une  personne 
qu'il  a  aimée.  La  figure  de  feu  Mousieur  ,  père  du  Ré- 
gent, et  d'autres  princes,  se  trouvent  dans  ces  cahiers , 
dont  il  y  en  a  eu  d'égaré  (i) .  Tai  vu  une  lettre  du  mois 
de  décembre  dernier,  où  il  dit  qull  y  a  long-temps  qu'il 


(i)  Au  mois  d'octobre  18x1  on  a  fait  la  vente  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Jariel  de  Forge  dont  le  fonds  provenait  de  celle  eu  comte  de  Boiilain- 
villiers  ;  il  s'y  trouvait  pins  de  2,000  volumes  sur  U  philosophie  hermétique 
et  sur  les  sciences  dites  occultes.  Le  nt>  569  dti  catalogue  a  pour  titre  :  Pta- 
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à  i*eiiôrideà  cet  art,  qu*îl  a  brôlë  pai*  déù^  fois  tous 
les  livres  d*(iSàge  qui  lus  servaient  à  Ses  préditiitfûs  ^  et 
q\\\\  n*â  gardé  que  ceux  qui  étaient  chers,  parce  quW 
en  petit  faire  dé  Tàt'géût.  La  tnéttié  pérsôûtie  qtri  a  ces 
^ailiers,  fti^a  dit  aVor^  vu  tin  inaubscrit  de  lui,  qui  a 
^ôur  titre:  l'Jpogée  du  soleil ,  oîi  ayàilt  fixé,  selon 
fui,  une  ch^ônologiè  et  bile  bonne  table  astronomique, 
il  à  pt*étet)du  montrer  que  (ous  ké  grands  évènemensr 
ârHvés  datiS  lé  tndrfdë  depuis  la  création  étaient  ôon- 
fôi'îàeS  11  t'état  du  ciel  en  ce  temps-là,  et  qu'ils  ont  dû 
ârrivef  ainsi ,  paf  la  force  et  TinHiience  des  astres  r  il 
déterihiiie  aitisi  un  nouveau  d^uge  au  retour  des  mêmes 
ctidjoiictloûs ,  et  la  ruine  presqtie  générale  du  mondeî 
en  un  certâiû  temps.  C'est  un  buvrage  de  pure  îmagiua- 
tidti,  ear  là  chroiiolôgie n'étant  point  sûre, et  étant  dis- 
putée étitré  les  sàvans,  jusqu'à  iyugmenter  ou  décroître 
le  temps  de  près  de  deux  mille  ans,  il  rte  peut  plus  y  avoir 
rien  de  céttain  dâtis  Tétat  du  ciel ,  lors  des  grands  évène- 
meùûi  Miiis  cela  montre  toujours  jusqu'où  cette  séieuee 
peut  être  poussée  par  un  homme  qui  Taime ,  et  que  l'es-* 
prit  humain  qui  à  des  bornes  ûû  cherche  qu'à  les  passer, 
âés  autres  ouvrages  lui  assureront  Une  meilleure  repu- 
fàtioti.  Letlégent  à  donné  à  itiadâme  de  Boulainvitliers, 
sa  vetiVé,  mille  écûs  dé  pension,  le  même  jour  de  sa 
moft.  C*eijt  Une  d^Alfegre  qu'il  a  épousée  en  àecohdè!s 
noces,  dont  îl  ti*a  point  d'èufàrts.  La  première  était  Hu- 
raUlt  du  Marais ,  et  il  en  a  deux  fiHes ,  l'àûe  mariée  à 
M.  Bernard  de  Rîeut,  conseiller  au  parlement,  l'autre 
à  M.  de  La  Boissière,  lieutenant  de  roi  de  Dieppe,  qui 

tique  abrégée  desjugfimens  astronomiques ,  par  le  comte  de  Boulainviliters, 
manuscrit  in- 4 ,  et  le  n^  570  :  Pratique  abrégée  des  j  it^emens  astrologiques 
sur  les  nativités  f  par  le  comte  de  Boulainvilliers,  3  vol.  in-4-  manuscrit3. 
(  BiOQHAPHiB  uirivERSELLB ,  ait.  BoulainvUHers ,  V,  820,  note.) 
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içsX  Vsnné^'  Ses  garçons  ont  été  tués  à  la  giierre  :  voilà 
la  nMiison  fondue.  Il  a  fait  uue  grande  Histoire  généa- 
logique de  la  maison  de  Boulainviller j  car  c'est 
ainsi  que  son  nom  s'écrit  et  non  BoulainvilUers.  Le 
Père  Lelong  en  parje  (i).  r 

r^Axvh  et  lettresrpatentes  d||  3o  novembre  lyâi , 
qui  ordonne  rouverture  de  plusieurs  routes,  d^ns  les 
bois  delà  capitainerie  dUallate.  C'est  M.  le  Duc,  capi- 
taine de  ces  chassés,  qui  a  obtenu  cet  arrêt,  pour  cha- 
griner un  M.  Lombard  d'Ermenonrîtte ,  qui  a  cette 
terre  d'ÇrmenoQville,  proche  Chantilly,  4ont  il  n'a  pas 
voulu  accommoder  M.  le  Dup.  Lp  voi$in^«  dçs  prinçc|s 
n'est  jamais  bon  : 


Heureux  qui  ne  les  connaît  guère  ; 
Plus  -keur^ux  qiii  n*£a  a  que  faûv. 


—  20  —  M.  Fagon,  conseiller  d'État,  a  été  nommé 
«on^eiUer  911  Cooseil  roy^il  des  finaace^,.  Il  «  I4  place  de 
feu  M.  d'AgWfi^seau,  qui  n'avait  ppiat  été  reç^pli^.  Ç'e^t 
une  digàité  coi^idérab}^  ^  qui  donnçeqlréç  d^i^s  toutes 
les  branches  des  affaire^  de  l'État.  J'en  ai  fait  compli- 
ment à  M.  Fagon,  qui  m'a  répondu  par  une  lettre  très 
gracieuse.  Je  lui  avais  mandé  ;  «  Quand  on  sait  tout , 
u.  on  peut  tout  avoir;  »  .et  aussi  e^t-ce  un  .des  hoonnes  du 
Conseil  les  plus  instruits.  Il  n'a  que  quarajite*iui  ans. 

-^  Le  mariage  du  prince  des  Aôturies  avec  made- 
moiselle d'Orléans  a  été  célébré  en  face  d'Église  en  £9- 
P^gpe ,  par  1^  cardinal  de  JBor^fia  ;  pn  a  mis  le  prince 

(x)  Le  Père  Lelong  en  parle  en  effet,  et  cette  Histoire  est  mentionnée 
»*  4«<i^Q  4«i  Vé4iMop  ie  ^  BifKlfotlfèfMfi  hl^orlfue  ^njk^  pw  FpBtetle  . 
rajais  il  écrit  dans  le  titre  BoulamvilUers,  {^Note  de  l'Editeur.) 
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et  la  princesse  ensemble  dans  un  Ut  pendant  quelque 

temps  en  présence  de  toute  la  cour ,  puis  on  .les  a 

séparés. 

—BiBLIpTHèQUr  SATIRIQUE,   17^2- 

VArt  de  mener  les  maris  par  le  nez ,  par  le  mar- 
quis Scotti,  dédié  à  la  reine  d'Espagne*^ 

VArt  de  diviser  les  hommes  à  V infini^  et  le  je- 
crei  de  profitera^  leur  division^  par  le  duc  d'Orléans. 

Les  Agrémens  du  mariage ,  par  le  prince  de  Mo- 
dène ,  au  prince  des  Âsturies. 

Traité  de  lapaXience  chrétienne  et  politique^  par 
le  duc  du  Maine ,  dédié  au^L  Français. 

Ùu  Choix  des  justes  dans  la  distribution  des  biens 
ecclésiastiques^  par  le  Pape  Innoceiit  XIII,  dédié  au 
cardinal  Dubois. 

Traité  de  la  véritable  grandeur^  auquel  on  a 
ajouté  une  dissertation  excellente  sur  le  commerce^ 
dédié  au  maréchal  d'Estrées,  par  le  duc  de  Là  Force. 

Triomphe  de  V esprit  sur  la  raison  ,  par  le  duc  de 
Richelieu,  dédié  au  duc  de  La  Feuillade. 

Nouveau  Traité  des  infinimejit  petits  ^  dédié  aux 
grands  de  la  cour  de  France,  par  un  auteur  anonyme. 

Traité  des  Jubilés  et  des  Indulgences  plémères, 
par  la  présidente  Fillon  ^  dédié  au  cardinal  Dubois. 

Nouveau  guidon  des  finances ,  par  le  sieur  Law, 
revu  et  corrigé  par  le  duc  de  Bourbon. 

Le  Ridicule  de  la  jalousie  et  des  moyeYis  de  lé- 
viier^  par  madame  d'Averne,  dédie  au  prince  de  Conti. 
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V Accord  de  la  morale  de  F  Evangile  at^c  cette 
des  princes^  par  le  cardinal  deRohao. 

De  la  fausseté  des  vertus  humaines  ^  par  M.  de 
La  Houssaye,  dédié  à  M.  le  chancelier  d'Aguesseau. 

De  la  Religion  du  cardinal  de  Noailles  eu  de 
celle  du  chancelier  d'AguesseaUy  par  un  hypocrite 
de  leurs  amis. 


—  a  février*  «^  L'affaire  des  négocians  de  Saint- 
Malo  contre  |a  Compagnie  des  Indes  étant  sur  le  poÎBt 
d'être  jugée,  j'ai  envoya. mon  Mémoire  à  M*  le  chan<* 
celier  avec  la  lettre  saivante  : 

.  (c  Monseigneur,  quoique  Je  ne  sois  point  avocat  au 
Gonseil,  j'ai  pris  la  liberté: d'écrire  un  Mémoire  pour 
les  négocians  de  Saiat--Malo  contre  la  Compagnie 
des  Indes,  et  je  prends  eneore,  Monseigneur,  celle 
de  l'envoyer  à  Votre  Graudtor.  Accoutumé  que  je 
suis  à  yos  anciennes  boptés ,  je  me  flatte  qu'en  le  li- 
sant, Vott$  trottvere£  quelques, traits ;qui  ne  vous  dé- 
plairont pas,  et  ce  style  de  £>rce  et  de  précision  que 
vous  aimez^  que  vous  nous  avez  appris  et  qui  donne  .çn 
même  temps  de  la  lumière  et  des  .'grâces.  Coa»me  j'aji 
su  qne  cela  devait  passer  devant  vous^  Monseigneur, 
je  n'ai  eu  que  vous  pour  objet  en  le  composant  ^  et  j'ai 
dit  :  Dans  l'éloignement  où  je  suis  de  M.  le  obance)ter^ 
ne  pouvant  plus  le  voir,  l'entendrez  ^  Taditirer  comme 
je  faisais  .autrefoU,  du  moins  je  m'en  approcherai  par 
cet  écrit,  et  il  le  verra,  et  il  en  sera  peutrêtre  touché, 
et  il  se  souviendra  de  celui  qui  depuis  si  long-temps 
est    avec  le   plus  profond,  et    il,  ose  dire,   le  plus 
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tendre  respect^  Moki^tgaetUr,  de  Voti>e  Orûndeur , 

le  très  bumbie  et  très  obéissent  servitair  y 

^  «  MIRAIS.  » 

-73.  —  Ce  jour  L'affaire  de  Saint^Malo  a  été  rap- 
portée au  t^uvre,  par  M.  Fagoa.  M.  le  chancelier,  qui 
sMtait  bien  instruit,  a  opiné  pour  les  négo&ians  contre 
la  Compagnie.  Il  a  été  suivi  de  M.  le  prince  de  Conti, 
du  maréchal  deVilleroy  et  de  M.  d'Ormesson.  Le  Régent 
a  pris. parti  pour  la  Compagoie  des4ndi»s  et  s'est  près- 
qtxe  fâdhé^  On  a  ^t  bèaooofip  de  bieâ  des  Maloutos, 
et  enfin  il  a  éié  ordonné  qu'ils,  seront  rotiiboursés  de 
leurs  mardiandises  et  vaisseau  saisis a<«ix  Iodes,  fret 
et  assurances  en  espèees- fortes,  ce  qui  est  âiYorable 
poàr  eœ  ;  niais  on  se  leur  rend  pas  jqstice  eiitièt>e , 
car  ils  auraient  bteto  plus  gagné  s^îls  araiesit  eux-^mémes 
Tendu  leurs  inarehandiises* 

•^^J'ai  dîné  atec  M.  d'firmenoûrviUe ,  seoretaîve 
dlÉtat^  qui  m'a  appris  4»  ysÊgemoàty  etqcn  m'a  dit 
qu'il  sortait  d'un  oonieîl  de  sapté  mxv  ia  peste ,  oit  -on 
iFenait  de  nommer  un  officier'général  pour  commfuder 
«en  Dauphitté,  <{»oîqne  Je  ^^ommandetnenl  appartienne 
ftu  pariêiaenl  de  Gr«naK)ble  ;  mais  on  a  §ugé  la  matière 
•si  imputante  qu'on  ne  peut  la  cdi$fier  à  gevs  trop  ex^ 
piimentés,  «t  puis  on  n'est  pas  0^é  de  mortifier  les 
partemeÉ^.      • 

—  6.  —  Madame  ta  pritioesse  de  C^nti,  «qwe  IVmi  ne 
c^yait  pas  si  avancée  daos  «a  grbssésse,  est  ao^xmchée 
4'un  prmce,  qui  a  «été  nomii»é  leeevnte  d'Alais.  On  l'a 
porté  à  l'hôtel  de  'Conin»,  chez  le  pi*iiïee  deContî,  «on 
père,  qui  i^n  Wen  reçn.  La  mère  rmim  toujours  chez 
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i^adama  la  Princesse,  jusqu*à  ce  que  la  paix  se  £a$6t. 
M.  ie  chaAcdieraflSMlé  ausLcouohe»* 

-**  Law  est  très  bien  à  la  cour  d'ÀDgleterre;  il  a 
baisé  la  main  du  roi^  on  lui  doit  donner  un  sauf«<OB- 
dtût  poàur  nsYenir  en  France  aceommoder  ses  créan- 
ciers, etpeut-élne  pour  donner  du  fnou¥enieiit  à  la 
Compa^aie  qui  esi  morte.. 

-«-  Le  roi  d'Espagne  a  donné  la  Toison  au  fils  awë 
du  duc  de  Sain&&RMMa  (1)  et  a  fitti  le  cadet  grand 
d'Espagne  de  la  première  clause,  de  sont  de  beaux  pré* 
sen^  de  noces  qui  relèveront  bien  cette  maiaoA,  et  elle 
em  avakbesoin» 

-^  7--*^  SL  le  cfaaacelier  a  fait  part  du  mariage  de 
sa  sa»  Binée  avec  JML  lecomle  <k  ChaateUm  au  Roi 
et  aux  princes  du  aang.  Les  articles  en  ont  été  signés 
«ajourd'faiii*  Le  oomte  ée  Ciiaetellux  a  trente-boit  mk$ 
éL  la  deniois^  vingt-un*  11  est  d'uue  grande  iMniUe^ 
maison  de  Bourgogne,  ^oapitaiue  de  gendarmerie ,  et 
tu  possattdon  de  la  teire  de  Qiasldlux  d^  plus  de 
vingineinq  anlle  livres  de  renU.  U  avait  été  autrefois 
dans  Tétât  «eoclésiastique^  mais  ses  frères  ayant  élé 
tués  à  la  guerre  y  il  est  <levenu  i'aîné  de  w  maison,  et 
lea  cette  qualieté  il  est  premier  cbanoioe  d'Auxerre., 
portant  Habit  de  gnetre  avec  ratinHisse(fia)rk9  dans 
«a  dernière  éclttion,  a  fait  un  aïticledG  Chtfsteliuxpoutr 
manquer  cette  singularité*  )•  li  renooutre  une  fille  très 
Ibien  âeivée,  et  il  est  de  son  côté  très  vertueux  et  d'uu 
grand  mériteà  la^uenre.  U  est  brigadier  de  la  dernière 
promotitNi.  Voilà  un  mariage  fort  bien  aieorti.  Il  est 
ouele  de  mademoistUe  Satot-OiainaDit  que  Samuel 
Bernard  a  épousée,  et  ainsi  Saumel  Bernard  se  trouve 

\i)  L auleur  dv%  Àlemoiref,  {Soie  de  r£diteur.) 
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neveu  de  la  fille  du  chancelier,  lui  qui  a  plus  dé  soixante 
et  dix  ans.  J'ai  parlé  ailleurs  de  ce  mariage  de  Ber- 
nard et  de  la  famille  de  Giastellux  et  des  jeux  de  la 
fortune. 

—  8.  —  J'ai  dîné  au  Louvre  avec  le  prince  Cl^arleis 
et  M.  le  duc  d'Elbœuf,  et  M.  de  Blaru,  avocat,  mon 
confrère,  qui  avait  plaidé  depuis  quelques  jours  une 
cause  pour  le  duc  d'Elbœuf  contre  la.  demoiselle  du 
Teil,  qui  se  prétend  fille  légitime  diT  défunt  abbé  de 
Lorraine,'  frère  du  duc,  et  d'une  demoiselle  de  La 
Mesangère,  qu'elle  dit  que  l'abbé  avait  épousée.  Elle 
rapporte  un  contrat  de  mariage  sous  seing  privé  et  un 
autre  de  célébration.  Quand  il  a  fiilhi  vérifier  les  pièèes , 
les  experts  écrivains  ont  rapporté  qu'elles  étalent 
fausses;  qu'à  la  signature  de  Lorraine  il  y  avait  deux  n, 
{Lorrainne)^  qu'elle  était  même  mal  imitée,  aussi 
bien  que  la  signature  du  frère  de  la  demoiselle.  Les 
trois  experts  ont  été  unanimes.  La  fausse  princesse  a 
soutenu  (fùe,  l'art  des  écrivains. étant  incertain,  ils  ne 
pouvaient  décider  de  son  état  ;  elle  a  demandé  un  nou* 
veau  rapport.  M.  de  Lamoignon,  avocat-général,  a  dit 
que  ce  n'en  était  pas  le  cas,  et  la  requête  a  été  jointe 
à  l'appel  comme  d'abus.  Ainsi  voilà  un  princesse  mal 
pourvue  et  qui  a  entrepris  une  sotte  affaire.  L'abbé  de 
Lorraine  (  qu'on  appelait  l'abbé  d'Orcamp  )  a  dit  dans 
son  testament,  que  Dieu  lui  avait  donné  une  fille  d'une 
demoiselle  qu'il  aurait  épousée  si  sa  santé  le  lui  avait 
permis.  Mais  iln'en  faut  pas  toujours  croire  les  mourans, 
qui  mentent  comme  d'autres.  Ici,  quand  les  pièces 
seraient  vraies ,  le  mariage  serait  nul ,  parce  qu'il  n'a 
pas  été  fait  par  le  propre  curé. 

-^  M.  de  Blaru  nous  a  dit  en  dînant  que  le  lende- 
main on  devait  jugei*  à  l'oflicialité  la  dispense  obtenue 
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par  l'abbé  de  Coetlogon  de  son  diaconat,  pour  épouser 

mademoiselle.. qu'ail  aime  depuis  long-'temps  :  autre 

ecclésiastique  concubinaire ,  ^qui  était  ami  de  Law  et 
qui  a  gagné  des  millions  dans  le  règne  du  papier.  On 
soupçonne  qu'il  a  fait  former  opposition  à  sa  dispense 
pour  manquer  à  la  parole  qu'il  a  donnée  d'épouser,  et 
qu'il  veut  rester  mauvais  prêtre  plutôt  que  d'avoir 
une  femme  (1)1 

—  On  dit  aussi  à  ce  dîner  que  le  duc  de  Chartres 
était  mieux,  que  sa  maîtresse  était  congédiée,  et  qu'on 
lui  avait  envoyé  mille  pistoles  et  un  brevet  de  mille 
écusde  pension.  Le  duc  d'Elbœuf  dit  tout  haut;  <c  Cela 
vaut  mieux  qu'un  prince  du  sang  et  que  tous  nos 
prince  du  sang  ensemble.  » 

—  Ce  jour,  il  est  arrivé  au  Conseil  de  régence  un 
fait  singulier.  Le  Régent  a  présenté,  avant  d'y  entrer,  le' 
cardinal  de  Rohan  (  arrivé  depuis  peu  de  Rome  )  au 
Roi ,  et  lui  a  dit  que,  quand  des  personnes  de  dignité 
avaient  été  dans  les  pays  étrangers  pour  des  affaires  de 
l'État,  l'usage  était  de  leur  donner  des  honneurs  à  leur 
retour,  comme  l'entrée  dans  le  Conseil.  Le  Roi  lui  a 
dit  qu'il  le  voulait  bien.  Le  maréchal  de  Yilleroy  était 
là,  qui  fut  bien  surpris,  n'ayant  rien  ouï  dire  de  ce 
dessein.  Sur-le-champ  on  entra  dans  le  Conseil,  et  le 
Régent  dit  au  cardinal  de  Rohan  de  prendre  la  place 
du  comte  de  Chaix)lais  qui  ne  viendrait  point.  Il  la 
prit.  Les  ducs  présens,  entre  autres  le  iharéchal  de 
Villars,  le  duc  d'Antin,  le  duc  de  Noailles,  protestè- 
rent et  dirent  qpe  cette  séance  était  contre  leur  dignité 

(1)  L*affairé  a  été  jagée  le  9  à  l*officialité  :  La  dispense  a  été  rejetée,  et 
Fabbé  gagne  sa  cause  en  perdant.  (  Première  note  ajoutée  par  Marais.) -r- 
Depuis  l'afTaire  a  été  jugée  à  Lyon,  la^ dispense  admi&e  ,  et  il  a  fait  le  ma- 
riage. (  Seconde  note  postérieure  de  Marais.) 
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et  contre  Tusage.  Le  Régent  dit  qu'iU  étaient  mal  io- 
etruitSy  etqu'U  ^  avait  beaucoup  d'exemples  de  cardi- 
nauK  qui  avaient  eu  séaote  au  Conseil  £^près  le3  princes 
du  sang*  M.  le  chancelier,  qui  n'était  pas  encore  arrive, 
entra  et  fut  bien  surpris  de  voir  le  cardinal  de  Roban 
en  place  et  aunies^us  de  lui.  Il  parla  au  Régçutà  demi- 
bas  ,  qui  lui  répondit  cQinme  aux  ducs,  et  que  le  Roi 
le  voulait.  Le  chancelier  fut  donc  oblige  de  céder  et  de 
voir  le  cardinal  au-dessus  de  lui.  Dans  ce  moment  sur- 
vint M.  le  comte  de  GharoIais,qui  trouva  sa  place  prise; 
mais  le  Régeat  dit  au  cardinal  de  la  quitter  et  de 
prendre  celle  du  chancelier,  et  au  chancelier  celle  d'a- 
près, Aiosi  il  fut  obligé  de  changer  encore  ufî.e  fois  de 
place  y  et  cela  ne  lui  plut  point.  Une  dame  de  la  coiir 
dit  là-dessus,  qu'où  appelait  cela  prendre  sa  médecine 
en  deux  verres*  Cette  séance  a  fait  rechercher  les  lexem- 
pies.  Le  cardinal  de  Richelieu,  qgi  entra  au  Clonseil 
en  1624  et  prit  séance  avant  le  connétable  de  Lesdi* 
guière^  6t  un  Mémoire  où  tous  les  exemples  sont  rap- 
portés* Il  y  en  a  beaucoup  tirés  de  Du  Tillel,  qui  prou- 
vent que  dans  Les  conseils  les  cardinfiux  Qnt  toujoui^s  été 
placés  avant  les  connétables  et  chanceliers  et  avant  les 
ducs.  Il  est  dans  le  tpme  II  du  Recueil  d^s  pièces  de 
l'histoire  ds Louis  XJIJj  Paris,  j 716,  in»- ? 2,  p.  353. 
Et  ce  qui  est  remarquable ,  4?'est  qu'à  la  suite  on  a  im- 
primé un  acte,  daté  de  Compiègne  du  9  mars  16^49 
douné  parle  roiaumaréchaldeLesdiguières,  connétable, 
et  signé  par  MM>.deLoménie  et  Potiei*,  secrétaires  d'É- 
tat, qui  porte  que  le  connétable  n'a  cédé  sa  place  que 
par  commandement  du  Roi ,  sur  la  très  instante  prière 
qui  lui  en  a  été  faite  par  la  reine  sa  mère,  à  condition 
que  cela  ne  serait  point  tiré  h  conséquence  contre  lui 
ni  contre  ses  successeurs,  connétables,  et  ce  à  un  seul 
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des  cardinaux  (c'est-à-dire  au  cardinal  de  Richelieu). 
Cet  acte  pahiît  fait  en  présence  de  M.  de  La  Vieuvillc , 
surintendant  des  finances  ^  et  de  M.  du  Hallier^  capitaine 
aux  gatit^f  tous  deux  chevaliers  de  l'Ordre,  et  on  croi- 
rait que  cet  acte  est  vrai  :  Cependant  M.  de  Brienne- 
Lomëtiie,  daùà  les  Mémoires  que  nous  avons  de  lui^ 
imprimes  depuis  peu ,  parlant  de  cet  acte  (i) ,  dit  :  oc  On 
<c  nous  ordonna  à  d'Ocquevre  (a)  et  à  moi  d'expédier 
ce  cet  acte  et  de  n'en  point  délivrer  de  copie  au  conné^- 
a  tablé  I  tifiaisle  secret  fut  mal  gardé,  quoiqu'il  eût  été 
a  biett  recommandé^  car  le  cardinal ,  ayant  été  averti  de 
a  la  chose,  obtint  du  Roi  que  cet  acte  serait  lacéré ,  quoi-' 
(I  que  nous  l'eussions  déjà  signé.  Ce  lie  fut  pas  moi ,  mais 
«  d^OcqueVrê,  qu'on  soupçonna  d'avoir  découvert  ceci 
d  au  premier  ministi^c  (3).  ifl\  faut  quil  en  soit  resté 
quelque  copie,  puisqu^il  a  été  imprimé  dans  ce  Recueil 
depîècesyti  ainsi  tous  les  plus  grands  sea*ets  se  dé- 
cou  wen  t. 

Le  chancelier  et  les  Ducs  font  de  grands  mouve-» 
ntens  ;  le  cardinal  de  Rohan  ep  fait  de  sa  part ,  mais  il 
est  en  ^lace  ;  le  Régent  a  bien  mené  son  affaire  en  lui 
faisant  prendre  séance  avant  d'en  parler  à  personne,  et 
en  France ,  en  matière  de  rang,  on  ne  desc^end  jamais. 
Voilà  le  Cardinal  de  Roban  bien  récompensé  d  avoir 
négocié  le  diapeau  du  cardinal  Dubois.  Oi^  prétend 
que  cette  pkce  n'a  été  donnée  que  pour  en  faire  autacii 
àucardiïial  Dubois  au  premier  jour  ^aussi  appelle- t-on 
le  cardinal  de  Rohan,  tout  haut,  depuis  ce4emps-là,  le 


(t)  Amiferdaûi ,  1  ^  t^ ,  toiû^  I*' ,  J>age  1 79. 
(&)  Potier  d*Ooqu6i^v.  ,  ' 

(3)  C'est  moi  qui  ai  le  premier  fair  celte  découverte  dans  les  Mémoire$ 
de  Brienrie,  (  Note  de  Marais.) 
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ckausse-pied  du  cardinal  Dubois.  Oo  dît  qu'il  est 
veau  lui  iakve  son  lit,  et  on  l'appelle  aussi  le  cardinal 
de  la  Planche. 

—  L'abbë  Petit  de  Ravaunes,  homme  eatièremeat 
dévoue  an  cardinal  de  Rohan ,  a  été  fait  conseiller  d'É- 
tat sur  la  démission  du  cardinal  Dubois ,  qui  Tétait 
depuis  deux  ou  trois  ans«  On  a  été  surpris  de  voir  cet 
abbé ,  qui  ne  sait  ni  droit  civil  ni  peut-être  le  canoni- 
que ,  entrer  dans  le  conseil  dÉ'tat  ;  mais  le  Régent  fait 
tout  passer,  et  depuis  qu'on  a  vu  sa  fille  donnée  au 
prince  des  Âsturies  et  mariée  à  l'héritier  de  la  couronne 
d'Ëspague,  et  l'infante  d'Espagne  mariée  en  France, 
il  ne  faut  plus  douter  de  rien.  Ce  mariage,  qui  n'a  point 
été  concerté  avec  les  puissances  alliées,  fait  que  l'on 
doute  du  succès  du  congrès  de  Cambray ,  et  il  y  a 
même  quelque  bruit  de  guerre  et  d'une  ligue  de  l'An- 
gleterre, de  la  Hollande  et  de  l'Empire  contre  nous. 
Le  Mémoire  du  grand -duc  n'est  pas  publié  pour 
rien. 

—  On  rit  beaucoup  du  jeu  qui  s'est  fait  de  la  maré- 
chale d'Estrées  qui  a  fait  semblant  d'aimer  le  chance- 
lier ;  avec  sa  sagesse  il  a  donné  dans  le  panneau,  il  se 
laissait  appeler  mon  folichon  par  cette  femme  qui  a 
causé  la  mort  du  jeune  et  bel  avocat-général  Chauve- 
lin  ;  et  lui  qui  sait  tant  de  choses  devrait  savoir  que  les 
femmes  de  la  cour,  encore  plus  que  les  autres,  sont  ca- 
pables de  faire  toui^ner  la  tête  aux  plus  prudens  et  de 
faire  apostasier  les  sages. 

—  Toute  la  cour  va  chez  le  chancelier  lui  faire  com- 
pliment sur  le  mariage  de  sa  fille  dont  il  est  très  con- 
tent. Il  se  doit  faire  le  lundi  gras  à  Saint-Boch ,  à  midi. 
Le  curé  de  Saint -Paul  n'ayant  pas  voulu  faire  publier 
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les  bans  du  mari  jusqu'à  ce  qu'il  ait  su  la  mort  de  ses 
père  et  mère ,  lé  chanceUer  a  donné  son  certificat  sur 
ce  fait,  le  curé  Ta  rejeté;  et  a  dit  qu'il  ne  pouvait  pas 
certifier  pour  le  mari  de  sa  fille,  et  il  a  fiallu  que 
MM.  Barillon  et  de  Morangiès ,  maîtres  des  reqnètes , 
parens  des  Chastellux,  aient  donné  ce  certificat ,  sans 
quoi  le  curé  n'eût  pas  publié  les  bans,  et  il  est  dans  la 
règle.  Entre  les  complimens,  M.  l'évêque  de  Fréjus, 
précepteur  du  Roi ,  a  dit  qu'il  se  serait  présenté  pour 
épouser  mademoiselle  d'Aguesseaii ,  s'il  avait  pu  croire 
qu'on  la  donnerait  à  un  chanoine  et  que  l'évêque  l'au- 
rait emporté.  Mauvaise  plaisanterie  sur  le  canonicat 
militaire  d'Auxerre,  mais  les  évêques  dé  cour  sont  de 
vrais  soldats.  La  Fontaine  disait  : 


Dieu  ne  créa  que  pour  les  sots 
Les  méchans  diseurs  de  bons  mots. 


—  16.  —  Le  mariage  de  mademoiselle  d'Aguesseau 
avec  M;  de  Chastellux  a  été  célébré  à  Saint-Roch  en 
grande  cérémonie,  à  midi;  on  a  trouvé  mauvais  que 
le  chancelier  eût  un  siège  de  distinction ,  car  il  y  a  des 
gens  qui  contrôlent  tout.  Lorsqu'il  a  fallu  signer  sur  le 
registre,  le  chancelier  s'étant  aperçu  que  la  qualité  de 
premier  chanoine  militaire  d'Auxerre  n'y  était  pas,  il 
l'a  fait  ajouter.  Le  dîner  s'est  fait  chez  la  maréchale  de 
Charoilly,  et  lé  soir  il  y  a  eu  un  grand  souper  en  famille 
de  trente-huit  à  quarante  personnes ,  précédé  d'un  beau 
concert  qui  a  duré  quatre  heures.  I^ors  de  la  signature 
du  contrat  de  mariage,  le  chancelier  a  signé  le  premier 
à  cause  de  sa  dignité;  entre  les  signatures  des  parens 
est  celle  de  Samuel  Bernard,  qui  a  épousé  la  nièce  de 
M.  de  Chastellux.  Les  présens  ont  été  de  quatre  cents 
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louis  en  ovj  qui  valent  à  présent  diï-huit  mille  livres,  ot 
de  plusieurs  bijoux  d'or  et  des  nippes  galantes*  Le  lende^ 
main  delà  noce  les  mariés  étaient  très  contens.  Le  car^ 
dinal  Dubois  a  dit  dans  sa  visite  au  chanceUer  r  «  Mon^ 
a  sieur^  je  vous  tiens  grand^^pàre  d'aujourdliuî.  » 


{La  suite  au  prochain  numéro,). 
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Lachei^ardière  y  commissaire  natiànûl*, 
A  ses  Collègues j  adminiAratéars  du  Bépàr*tement 
de  Paris.  '•'   '*'•'* 

SauDor,  le  3  jvîU^t  1793^  Tan  V  de  It  port  do  Tyma 
et  l'ao  II  de  la  République  une  et  indivisible! 

'   '    *        '  '     '  ■        '      *  '"''      '        ''  *  "t    * 

Nous  sommes  depuis  trois  jours  (laus  Saiimùr/que 
les  rebelles  avaient  évacue.  Les  représentans  du  peuple 
viennent  d'y  créer  un  comité  révolutionnaire  dont  ils 
m'ont  nommé  le  président.  Dépuis  deur  joifrs  que  je 
fais  ces  fonctionà^  j'ai  fait  arrêter  ùii^  trentaine  d^sto- 
crates,  de  royalistes  et  autres  personnages' sèn^blables. 

Â  l'instant  le  général  Du truy,  bon  sonsH^ulûtèe,.  m'ap- 
prend qu'une  patrouille  de  cinquante  hommes  de  cava- 
lerie, qu'il  avait  envoyée  en  avant,  est  entrée  dans 
Angers  et  en  a  rapporté  le  drapeau  blanc ,  auquel  ils 

(i)  Voir  tome  vu,  pages a5i  et  395. 

vra.  —  B.  6 
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ont  substitué  1erst|te  vivtâatit  âe  h  Klierlë.  L'armée 
se  met  en  mouvement  pendant  que  je  vous  écris;  nous 
allons  serrer  les  rebelles  de  tous  côtés ,  je  ne  doute  pas 
que  nous  les  dissiperons,  si  Ton  ne  divise  pas  nos 
forces.  Je  n'ai  |ia$  le  tenips  de  vous ^^iffe  davantage ,  je 
vais  monter  à  cheval,  et  partir  avec  la  premièreVolonne 
de,i^oU*e4tyant-|[arde,.sui*Jaxive  gauche  de  la  Loire. 
,  A.dcu^  iaf^ul^liiqyfeioula  monl. 

Laghevardière. 

P.  S.  Je  vous  prie  do  riffetivoyer  les  cartes  les  plus 
détaillées  de  tous  les  départemens  de  l'Ouest  où  nous 
guerroyons,  j'en  ai  le  plus  ^rand  besoin  ainsi  que  le 
général  Dutruy  avec  lequel  je  marche  à  l'avant-garde. 
Vous  voudrez  bien  me  les  adresser  à  Saumur  par  la 
voie  la  ph^  prooyijte.  ,    .  ^        . 

Uoe^^tU^  ^d^  la  §ociét^  d^s  Amis  de  l'égalité,  à  I^ 
Rochelle  ,*  nous  assure  quç^Mpmoro  n'a  point  été  arrêté 
chez  eux;  tant  mieux;  mais  je  ne  sais  où  il  est,  il  ne 
m'a  pas  donné  àèse^;îrou  vielles.  '        ' 

Je  prends  le  parti  de  vous  envoyer  un  courrier;  je 
|irie  qu!on  Jwi  remette  les  cartes. 


Le  cito/^r^^^Mamoro^  membre  du  f)irecioire du  Dé- 
purtçment  de  Paris  ^  comf^}spiadre  j2fitio^ql  dan^ 
les  départemens  de  r Ouest  ^    ,  /     >     ,. 

Àuoc  ^udmmisÈrttteUmdu  Oépartêm^tde  Paris, 
fsesiiooilègues.    "•.:j    •    ^  •-> 

pe  Tours ,  département  iiTlnàre-et-Loire ,  le  3  ]uil  - 
f«t  X 79S'.  )'afi  II  àt  là  RèptibUqtfe'fi^ttçùse. 

Je  suis  parti  de  Paris  comme  je  l'avais  résolu  ^  après 
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txnq  jùut§  àë  sëjOur  pour  affaires  urgeif tes  ^  afid  de  con- 
tinuer ma  mission^  le  i^' juillet,  et  après  ti^|ft*Sept 
liétit^éS^je  sùià  arrivé  à  Tôii^ftf  après  âtoir  parcouru 
On  eèpàce  de  «ohiante  lieues^  k^t  lé  député  Gtioudieu, 
mon  côllèguèf  tiamfèshiè  ^  Parein  et  JoiVin ,  adjudoint- 
gén^ràl  de  itf  càvkkrïé. 

J'ai  trdùVé  dani  les  nôilvcnes  qui  nvlotii  été  tom- 
Mtftifi^iiéés  |)àt*  là  tommtsëiôn  cèàtt^ie  de  gfafnds  Sùljetsr 
d'es^t"  et  de  eoiiiotatioâ  peur  Houfci  car  hotis  oftonS^ 
iotiÉ  dire  qùé  Éfoué  es/péh>ns  aller  fiiire  la  fédévàf  ion 
du  fôaoÂt  âiéc  voâà. 

T/armée  de  Niort  s'è^t  ^rànlëe ,  elle  est  etf  tdàrcbe; 
favdiit-^gahle  est  à  Parthenày,  et  le  eorps  d'irmée  est 
âf  Séfittt^Màtt^iit.  Nantes  n'a  pas  gfanrd'cboseà  ctiaindr^: 
téîie  vHlè  â  rt^ù  des  renforts  coùsidérablës;  malgré 
i'àristochitfe  qui  s'agiié  en  cent  manières  dans  lès  dé- 
partenhrenë  y  ëoaë  en  viendrons  à  bottt ,  et  piafs  les  pa^ 
triotes  seront  exposés  aux  vexations ,  plus  ils  déploie* 
T6nt  d^étferglé.  Le  Comité  de  sàltît  |[mblic  de  la  Conven- 
tion dvafH  petisé  à  faire  rappeler  Rottsin^  Tadjoint  du 
ifninistrè^  dé  la  guerre,  ainsi  que  les  àgenfs  qu'il  avait 
àmettéal  àVec  luî,  dfe*  même  qxie  léaf  commissaires  na- 
tîèûàu*  qiii  avaient  sîgné  un  arrêté  relatif  au  plàti  d'at*- 
taqâè;^iteais  lé  patriote  Ciibudieu,  député  die  la  Coa<^ 
Ventfôny  apk*ès  à'voir  éélairé  là  rdiglott  dû  GôAnté  de 
^lut  pMiityéù  i  ohieûtx  uh  arrêté  éàWtraîrè:,  et  qui  les 
niaintieikt  ttïasf  dans  leûré  fbupétiàns.  C'est  une  vérité  à 
fyublièr  à  son  de  trompé,  les  commissaires  envoyés 
dahs'éèi  dépai^témens  yjfonV  infitïimèM  de  bieni,  et  par 
leur  paîïrîotttntë ,  et  |f>ar  leur  srfrvéiffàW^e  :  aussi  les  ad- 
miiiisti*'àtiohé ,  qùr  pour  la  piapart  ne  se  doutent  pas 
del^éûergie  du  trai  patriotisme,  leéèraigncht-etles beau- 
coup. Mais  ce  qui  est  colïsolan't ,  le  peuple  lés  aime  , 
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ces  commissaires  si  terribles  pour  les  méchaos  et  les 

malvcillans.  .  •    . ..   -  . 

Je  vpus  envoie  copie  ^mcte  d'uoe  lettre  du  géaéral 
SâDjdos,  relative  à  la  yiotoire  que  nptp^  armëe  yient  de 
remporter  sur  leis  brigands;,  ^  LyçQi;^^  dans  le  t^épa^rte-: 
tement  de  la  Vendée  ;  vous  y  verrez  qUe  si  le  gén^rs^l  çût 
fait  mouvoir  h  bal^Uon  de  la.Cli^r^iiterlafërîeuifç  au- 
quel il  i^yait  ordoiip^Jia  retraite,. nous  a^rioJls  ;0!b[tenu 
des  sMQcèiSî^ieii  phis  .considérables». Qii<^i  qu'il,  ^  ^oit, 
c'est :U£^  'g^n^^ral  f^itJL  s'e$t  déjà  bien  distique,  et  q^i  dans 
cette  circonstance  paraît  n'avoir  agi  qu'ayec  priid^pce. 
L^î^MÂte  uQus  éclairera; sur  «a  cpoduite. 
.  Y0()^/69Vez  <{De  npu3  sommes,  actuellement. opaltrea 
d^;$4Umur,  où  jé'vais  me  ret^dre,,et  oùnKmtcqltègHe 
lyacb^yapdière  :  se  trouve  présieatement  ayep  une/armée 
considérable;  i(  5; a.  près. de  quinze  xTiil|e  hommes  dans 
cette,  ville;  nous  attendons  à  Tours  dix.  juille.|Aesspi& 
qui  .doivent  re|^|brcgr  .nptre  armée.  .  .  , 

Je  semis  bien  aisç  que  vqys  ^««sje^  loiprimf^r  e|t  ^- 
ch^r  la  correspondance  de  H'enuemi,  quç  je  y(HL$>;£|i  ^nr, 
vôyée  d<^  3aumur  il  j  a  queiq;ue  temps^t  qu'qqil;[fi.a 
saisieà  XiStFoug^rei^se;  cela  estjd'^uJtantplq^impprtpi^t 
à  connaître  qu'anjourd'hui  ^Is  sont  daps  Ja.même .^r 
tresse  qu'ils  épro^vAi^pt  ajors  î  car.deAiiièr^injçnt4pvura 
chefs  ayant  besoin  de  former  sur-lcncbamp,  une, a^rmée 
pour  quelque  expédition,  ejt  poufsç,  ye||eyer,  ipp.,|r^ll>« 
temps  de  la  défaite  qu'ils  venaient  d'^pro^^vçcj^.p^jv 
thenay ,  firent  sonner  le  tocsin  à  ChoUet  oq  ils  Qiit  tqut^ 
leurs  forces,  et  près  de  douze  mille  j^pnip^j^njr^^erye; 
mais  le  tocsin  sonna  inutilement^, et  ils  nj^.pjur^^t  r,éui^ir 
que  six  cents  hommes  avec  lesquels  ils  n'osèrent  ,r^en 
entreprendre.  Le  moment  est  favorable  pour  les  har- 
celer, car  ils  commencent  à  se  fatiguer  de  cette ^^uerre. 
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ilans  laquelle,  disent  «ils  y  malgré  leurs  succès ,  on  leur 
a  tué  beaucoup  de  monde;  ils  se  plaiguent  aussi  que 
leurs  chefs  ne  font  cette  guerre  que  pour  eux ,  et  qu'ils 
ne  partagent  pas  avec  les  combattans  le  pillage  qu^ils 
font,  et  qu'ils  gardent  pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fieauet  dé  plus  précieux;  qu'au  surplus  ils  tié  peuvent 
garder  une  [Jace  lorsqu'ils  Tônt  prise,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  l'évacuer,  ce  qui  rend  leurs  succès  illusoires. 
Les  moissons  aussi  font  déserter  cette  armée  de  re- 
belles, et  elle  s'affaiblit  de  jour  en  jour  :  si  nos  généraux 
veulent,  ils  auront  bientôt  terminé  cette  guerre.  Le 
soldat  ne  manque  pas  de  bonne  volonté.  Il  y  en  a  beau- 
coup qui  ont  déserté  notre  armée,  et  qui  se  sont  fait 
couper  lés  cheveux  en  disant  qu'ils  ont  été  faits  pri- 
sonniers par  les  rebdleë.  Défiez-voUs-en ,  on  doit  lés 
faire  arrêter,  les  renvoyer  à  leure  corps,  ou  les  faire 
placer  dans  une  autre  armée.  î     i  — 

Le  traître  François,  qui  avait encloué  lescanbtis  de 
Saumur,  vient  de  payer  de  sa  tête  ce  crime  ;  il  est  monté 
à  l'échafaud  avec  beaucoup  d'audace,  et  a  crié  une  demi- 
minute  avaiit  d'avoir  là  tête  kh^LSi  Vive  ta  république  l 
Il  a  dénoncé  lé  commandant  de  la  place  de  Saumur  qui 
l'avait  fait  arrêter,  lui  François;  îl  à  au^sîdénôhcélrin- 
génieur  en  chef  de  la  plaèe.  Ce  François  était  éohimàn- 
dant  de  ratlîllérié;  il  avait  été  cak-atiniér  ;  je  'vdùs  en- 
voie le Méiiibire  qu'il  a  feit  impHnie^àSaUmùr,  èt^qui 
porte  le  ûom  de  Degouf^  intprimsùmv  Roi,  àVéc  la 
permission  d'imprimer  d^un  certaiù  Déstné-Dubdissôn, 
président  du  conseil  et  metttbre* du  bureau  de  police^ 
établi  à  Saumur 'par  leé'febelIeSï'ète  WTémôik^esl:  bne 
pièce  de  conviction  contre  ce  François. 

J*âi  aussi  à  Vous  entretenii^  d'un  acte  d'op^èssiôit 
sous  lequel  on  tient  le  brave  Rossignol ,'  commandant 
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la  trepte-cinquiènie  divisipu  de  gen(|ariiiçne  D^tioi^a)^ 
à  pied,  qui  s'est  supérieurement  distiagjiic  ^aps  diffé- 
rentes circpp^taucçs^  4^PHÎs  V^  ^^^^  giuçrri^  e^^iste. 
Poi^r  yft^^  ()onner  fipe  i^^e  e^Lacte  fie  la  tyra^nip  qu  pu 
exercç  ei^vçr;  luj ,  )^  vpm^i  ]9}^^  ^^î  copie  littéi*ale  et  cpp* 
forn^  à  lVj'g^^?^l  d'^ne  ^dress^  qup  le  brave  Rp^ignol 
a  epyoyép  aqx  citjqyea^  r^pré^pjt^ns  idu  peuple,  réunis 
eq  {jqpjafliçsioft  pentpal^  ^  TÇWF^: 

L3  cofffmissiqn  s'ppl  in^éres^iéie  yiyeii)j5?^t  pppr  ce 
brave  l)(>ipme,  elle  )'a  ^'éfj^uîé;  lîif^js  çom^ap  les  vr^is 
patripte^,  leg  cjiaq^^  défpnspurs  de  |la  répij})lique,  ne 
doiye^t  pa§  êlre  |a  yiçticqp  de  Tiotriguc  et  de;^  ia(rig£^p)S, 
que  l^  r^^publicains  ^ç  dpivefit  u^  ^oçoxir^,  mutuel ,  j^ 
yous  de^s)nd^,  pitpyep^  ^flin  ji^istrAtpur^,  fpps  (çplfègues, 
de  $ol|jc^(|sr,  ps^r  un^  députatipn  pri^e  d^ns  votrp  scîp , 
à  1^  Çoifxention  nationale  directeineot ,  li}  reflressc- 
ment  des  actes  d'oppression  dirjgqs  coqti*^  if^pssigqol, 
Qoqf)f|[^é  depui^  peu  î^c)jnd^iff;-géij^éj'î^l  de  F^j^i^ce^  et  il 
a  \\\f\n  mérité  p^r  sa  br^yo^fq  d'êtrq  prqpju  à  cet|e 
l^açq.  Çj'esf  \Vpstpr^f\pif  qui  l'opprime ,  cp  même  ^€3- 
term^^mi ,  ?'i(  yp>u?  ep  sçiiviept ,  qui  vçxa  d,'unp  maiû^e 
si  cru(i^|e}e  bataillqndfî  )a  spçtipp  des  Lqpib^ar^s.  Sei^^i- 
l-il  pe^x^^is  d^y^fit^ge  d'oppj'ii^er  le  yKSf\  r^ijiblic^in 
qui  défend  la  patrje?  £{o)%  sans  flppte;  et  i^ous  e$pér9f)s 
que  j[^^(ic^  s^r^  i:f2a^uç  ^n  ^rave  ^oi^sigpol. 

L^  cp^mj$sip^  ççntr^Ie  de  To^urs^  e§î  pqmposjé^  de 
|)p^^  repfps^i^^f^nf j parew^  la  ^épul^liqu^  tr^omplie^a 
ds^ns  pe^  c^trée;^.  Quq  p'eût-on  envoyé  partout  dç 
yrais  rép^Wicaj^^!  I^pi^^  yoqs  instri^i^^oqs  de  ^put.  Qn 
craint  n(^(»jç  ^ui.yei|la^çe^  parce  qu'o^  9,'esl  p^s  dai^ 
des  dispositions  yijaijflent  républicaines;  içî^js  le  pqupltj 
??.^  ^'^  ^^9<rf  cfttp;  ç'ççf  l^e  pUjs  grayd.ï^oijD%e;,  ç'çsl  lui 
qqjfç^^t  IftÇc^rce,  -        kj      : 
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Xe  VQ111&  prie  9  chers  collègues  ^  républicaius  mas, 
amis  y  de  donnieir  à  cette  let;tre,  par  Tatl&islMï  et  Irwpios^ 
siony.t^qto  la  ^MicUé  possible  »  afi«  que  lepeuple  ccin- 
naisse  la  Vféritie  tout  entière.  AiUant  le  département 
dlndre'^t-IxNxey.Siéata  à  Tours^  sesit  moftitré  dan^r  les 
commpnt^mm^  bc^;  patriote  ,,ehwd.  rëpiibbcaixi^  pi^i^^ 
qu'il  disait^  i|ju^  1q  qom;  à^Momoro  était  u»  brevet;  de 
patrioti^mej^  autant  le  tiM9Mv4-t-^ii  aujourd'hui  f*:oid> 
iusQUc^tt^^  peu  vépublieaÎD ,  à  l'e^icpeptiQu  die,  quajti^^ 
ouciAq  UK»rf>i?e^.  J!e  nie  CQOçoia!  d^u  à  eela^/et  les  ré- 
fle^ioo^ quecettemaiNière d'agiir m^  pit^eiiite,  sout^quc 
leiS  conpmiMaires  sont  très  Aécj^satr<es  dans  les  départe* 
raeo^  „  pourvu  qu'ils  rjempMssQat  avec  prudenee  et 
éuergie  cepiendant  leur  mission* 

J'ai  tro^v.é.  ici  beaucoup  de:  citoyens  de  rarméc,  de 
SaumuR  ;  ik  vont  t(OuS)r^oiod>r€î  teni^  poste. 

Je  vous  dirai  encore  relativement,  à,  Westermann  ^  et 
je  le  tieus  d'un  cstpitaiqe  dVn  des,  bataJUaus  de  Paris.,, 
sayoir  le  tjroi^ème  bataUbn  da  Pajris*  : 

A  Vendôme  il  existait,  d^s  la  munieipalité.  deux 
dirap^unï  bAa9ç$  j  le  b^aiHDu^  les,  a  fait  brûlei?.  M.  Wes- 
tern^auAt  coloiv^l  d(&.  |a;  légion,  du.  Nord,  a  impi;ouvc 
cetite  qouduitie  y  soq^.  prétexte  q,ue  le  bataillon  .Vêtait 
porté  à-  d'autre  ex^H;,  nwi$  la^. légion  s'y  est  pointée' 
plutôt  elle-mévie^^.ét^tdt  induire  en  vr^ry  puisqu'elle 
a  fait  abattre  tous  les  rameaux  et  signes  d'allégresse 
que  les  habitans  de  Vendôme  avaient  mis  à  leur 
porti^ ,  api^s  que  ee^.  bataiUoft  a.  eu  .feit  bruter  les  deux 
drapeaux  blancs.  I^j^^d^u^  bataiJUons  ont  failU  à  se  fu- 
siller; sans  la  prudence  de  celui  de  Paris  les  choses  se- 
raient, devenues  très  désagréables^  Vou^  s^yesi  que  des 
mal veilians: avaient  répandu  le  bruiti^  peudant  que  j'é- 
tais à  Paris  ;  <{u,'oa  m'avait  arrê.té  à  La  Rochelle.  Vous 
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savez  aussi  que  la  commision  ceutralc,  le  département 
et  les  généraux  avaient  dépéché  à  La  Rochelle  en  cour- 
rier extraordinaire  lé  citoyen  Hardy,  notre  secrétaire-, 
pour  mèréiclàmer,  avec  ordre  de  me  rendre  à- la  liberté 
et  me  ramener  à  Toiirs.  Hé  bien  !  les  borps'  a^lininis* 
tratifs  y  ainsi  que  la  Société  populaire  de  La  Rochelle, 
n'ont  pas  peu  été  surpris  de  ce  que  Ton  avait  fait  courir 
des  bruits  de  ce  genre,  lorsqu'ils  m  avaient  bien  ac- 
cueilli, et  qu'ils  avaient  été  très  satisfaits  delà  manière 
dont  je  m'étais  conduit  à  La  Rochelle ,  et  qu'ils  étaient 
disposés  à  m^  bien  recevoir  lorsque  je  m'y  représen* 
terais.  La  Société  populaire  stirtout,  voyant  que  la 
calomnie  s'était  acharnée  contre  un  patriote,  a  pris  un 
arrêté,  qu'elle  a  consigné  dans  le  registre  de  ses 
procès-verbaux,  pour  me  reconnaître  comme  un  vrai 
républicain,  et  prendre  en  toute  circonstance  ma  dé- 
fense dans  le  cas  ou  pour  cette  calomnie  j'éprouverais 
le  moindre  désagrément.  Toutes  ces  marques  m'ont 
pénétré,  et  effacent  le  désagrément  que  des  bruits  pa- 
reils doivent  causer  à  un  républicain.       * 

Vous  pourrez  m'adresser  vos  lettres  à  Saumur,  à  h 
commission  centrale  qui  me  les  fera  passer.  Je  vous  re- 
commande l'exécution  de  l'arrêté  que  vous  avez  pris  l'e- 
lativement  aux  inscriptions  à  mettre  sur  les  portes  des 
maisons  de  Paris.  La  liberté  ou  la  mort. 


Lettre  du  général  Sandos  arrivé  à  Poitiers  té 
1  •'  juillet  au  matin. 

Toutes  vos  conjectures  se  sont  idéalisées ,  citoyens; 
Tennerai ,  rassemblé  à  Chautenay ,  faisait  les  disposi- 
tions, el  se  bâtait  de  se  procurer  tous  les  moyens  de 
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nous  attaquer.  Nous  sûmes,  hier  à  quatre  heures ,  que 
rennemi  se  portait  sur  Luçon  en  force,  et  qu'il  se  diri- 
geait sur  plusieurs  colonues.  Aussitôt,  la  générale  bat- 
tit, et  les  bravies  soldats  que  je  commande  se  mirent 
sous  les  armes;  il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre,  car 
les  brigands  étaierit  à  peine  à  cent  toises  des  portes. 
H  ne  fut  pas  possible  de  tempérer  l'ardeur  des  volon- 
taires, on  battit  la  charge  depuis  la  place  jusqu'au  mou- 
lin ,  où  l'on  se  mit  en  bataille  en  présence  de  l'ennemi. 
La  canonnade  commença  de  part  et  d'autre  pendant 
quelque  temps,  et  les  brigands  étendaient  leurs  lignes 
pour  nous  cerner.  Je  reçus  deux  ordonnances  :  l'une,  de 
mon  adjoint  Bernasais,  qui  commandait  Taile  droite, 
m'avertit  qu'une  colonne  se  déployait  de  naon  côté,  et  se 
disposait  à  me  charger  en  flanc,  et  qu'il  allait  marcher 
à  sa  rencontre  pour  l'arrêter  ;  l'autre,  du  commandant  de 
mon  aile  gauche ,  m'avertit  pareillement  que  l'ennemi 
m'enveloppait  de  l'autre  côté  ;  enfin  je  vis  son  centre 
se  distribuer  en  plusieurs  colonnes  pour  exécuter  ce 
plan.  Je  ne  crus  pas  devoir  exposer  mille  hommes , 
persuadé  qu'une  résistance  opiniâtre  pourrait  sacrifier 
mon  armée;  je  pensais  exécuter  une  retraite  plus  hono- 
rable, et  que  je  croyais  avantageuse  à  notre  position. 
J'envoyai  sur-le*champ  des  ordonnances  à  tous  les 
chefs  de  corps  pour  les  informer  de  la  retraite  que 
nous  allions  faire,  et  les  engager  à  son  exécution  avec 
le  plus  d'ordre  possible.  Je  fis  aussi  filer  les  convois, 
afin  qu'aucun  événement  ne  les  mit  au  pouvoir  des 
ennemis  ;  le  cinquième  bataillon  de  la  Charente-Infé- 
rieure fut  le  seul  qui  reçut  ines  ordres,  et  qui  les  exé- 
cuta de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Je  me  mis  à  sa 
tête ,  persuadé  que  l'armée  allait  nou^"  suivre  et  gagner 
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le  plau  de  rëuuion  ;  mais  mon  adjoint  Bernasai^  et  I^ 
autres  bataillons  n^ayant  pas  reçu,  mes  ordona^nces,  si^ 
tiqrent  sur  le  champ  de  bataille,  se  bottir^m  a.vec  in- 
tirépidité^  obtinrent  des,  succès  iaQfoyables;  la,  colonne 
du  centre  et  celle  de  droite  mirent  tant  de  çpjgicert  dan^ 
leur  manœuvre ,  que  Tea^ew  fijr.t  mfonfié  de  toutes 
pa^ts  et  poursuivi  pai:  uQs,  braivqs!  ^oldats^  qui  ne,  le 
quittèreo<  q,ue  lorsque  W  uuit  les  forçi^  de.  s'arrêter. 
Que  ne  cjoisrie  pas  au  bfi^lailloU:  le  Vangem^  çom-^ 
luandé  p,ar  uu  cbef  cQuragjçu^  et.bx'aye,  le  citQy^u  Le- 
contre!  Ce  b^^taillou  a  feit  des  prodiges,,  et  je  remplirai 
un  diQvoir  saçi:é  c^l  vous  donnant  le.  aom  des  broyés,  of- 
ficiel $.  et,  soldats  de  ce  çprp§  estip^able^  t^es,  bataillpus 
de  Parlbeu9^y  et  de  ï Union  QUt  imilc  leurs  itères  d'ar- 
nw?s*  Guidés  par  des  chefs  expérimenté^,  iU  ont  déve- 
loppé un  courage  qui  méi-ite  toute  m,on.  estime^  I^  ca- 
valerie, composée,  des  qitoyen^  de  Lihoui^ne,  des  gen- 
darmes de  lî|i  Corrèze ,  d'Indre-et-Lpire  et  de  Luçonr 
out  figiilt.  plu^  d'uue  fois,  un.  rempart  de  leurs,  corps  à 
l'infanterie,  et  eut  décidé  plusieurs  fqis  une  partie  de 
uos  suçcèsr  Çieu.  de  §u;:preuaJot,  qu^ud  ou  3a,ura  qju'ils 
avaient  à  leur  tiét,e  le  br^ye  Boissière,  à  qui  l'armée 
doit  toute  çou.  énergie ,,  et  le  citoyeu  Bios  y^  dont;  les  ta-, 
lens  militaires  çont.^s^e^  çpnuus.  L'a^rmée  a  témoigné 
§0B  e^tiyne  \  mon  adjudaut,,  çommaudant  dp.  la  colonne 
d.e  droite.  La  déroute  de  l'euuemi  a  été  cou^plète  ;  il  a 
étjé  powsuivi.  jusqu'à,  la  nqit  :  on  lui  ?  tué,, sans  exa- 
gérer ,,  troi^  cents  hommeç ,  fait  ceu.t,  vingt  priçouniers , 
pris  une  piècede  caqo;^  et  souicaissou^^ps  vivres  et  uu 
non^b^e!  co4^i4éral)le.d^e  piqu«?^.  Oa  upqs.  a.tué  deti;t  dra- 
gons >  un  ç^yaiier  de  I^ibourufi^,  un  vojont^ire  et,çiu,q 
chevaux.  Nou3  avons  au^ij  beaucoup  de  blessés-  Heu- 
reuse époque  dans  les  annales  de  la  république.  Une 
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{)(^i§ri|(jç  ^'hpm^es  Ijbres  on^  terrée  des  milliers  â^'p^^ 
cj^ve^, 

P.  S.  Du  coté  des  Sables ,  nous  sommes  aussi  victo- 
rieux ;  Nantes  a  reçu  des  renforts  €onsid(?rables.  Ça  va , 
et  ca  ira. 


Aux  .citoyens  représenfans  du  peuple  réunis  en 
commission  centrale  à  Tqurs. 

Citqyçu^  ^  j;q  vr^i  i;épublicain ,  jo  vous  éq^is  ttiute^ 
^nçs  pensées ,  et  je  veux  que  l'on  9Ç|  p^rle  aucunement 
d^  mç^s.  aç^îqus  ;  q\]i^s,  sop^  dues  ^  1^  république. 

Mai§  yQÎci  un  fait  que  je  ne  puis  c^çhei;'  :  suis-jç 
coupablç?  J^  loi  seuje  doit  prQnouçer. 

D'abo!;^  je  ne,  cpninais  qu'une  chose,  c'es|  quçi  la 
ijville  de  P^ti^r  de  Saiu^e-Pézenne ,  j'avais  donné  ordre 
à  inpn  q^^ftie^-raaitrç,  çt  u^  npmmé  Sa$sard^  c^pi- 
^^e  ^ç  1^  division,  d'^^ler.  ay^(^  lui  jusqu'à  Saiut- 
Maixent  pour  préparer  le  logement  de  la  troupe  et  ç<er- 
vîi[  a^vp^  disjtribuiions,  pour,  que  l'ordre  règne  et  que 
tçus  les  s^ol^ats  d)d  la  patrie  ne  soieqt  en  état  dç  s? 
pliaindr^. 

Vq\eî  je  coinmencement  dç  ma  détçntiou ,  vous  sau- 
rez m'appréç^,  ^'espère.  D'abord  le  rapport  me  fut 
f^it  que  le  géuérs^I  Westerm^nn  avait  rçnconlré  à  la 
ville  de  St^^pt-Maixeiit  ledit  çapit^inç;  qu'il  lui  ^yai^ 
dcn^andç  ce  qu'ij  aitejp^dait  là,,  à  quqi  Iç  capitaine  rc- 
poudU  :  «Citoyen  gçaéral,  j'attends  le quartieri-ipaîlrc 
ici.  »  J'pb^rve  qu'i^  lui  ôta  squ  chapeau  ^çn  luidisayt, 
ces  mqt,^,  et  se  rçiçouvrit  4'ap^'çs.   Le  général  s'est  per- 
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mis,  d'aprèâ  cet  entretien ,  de  le  repousser  et  de  jeter 
son  chapeau  par  terre,  en  lui  disant  des  mots  très 
durs.  A  rinstant,  le  capitaine  ramassa  son  chapeau, 
et  lui  dit ,  après  s'être  recouvert ,  qu'il  croyait  parler 
en  homme  libre.  Le  général  lui  a  tenu  des  propos  dés- 
honnétes ,  a  commandé  de  le  désarmer  et  Temprisou- 
ner  sur-le-champ ,  ce  qui  a  été  exécuté.  Ils  se  sont  em- 
parés de  lui ,  lui  ont  ôté  ses  pistolets  et  son  sabre ,  et 
l'ont  conduit  en  prison ,  où  il  y  a  passé  la  nuit ,  jus- 
qu'au moment  de  l'arrivée  de  la  division ,  qu  il  '  a  été 
mis  en  liberté.  Le  capitaine  vint,  sortant  de  prison,  me 
faire  son  rapport,  tel  qu'il  est  en  écrit,  est-il faux^ 
est^il  vrai  ?  je  n'y  étais  pas  ;  maïs  je  donnais  le  ca- 
pitaine pour  un  parfait  honnête  homme,  incapable 
d'eu  imposer  à  la  vérité;  j'ai  trouvé  cet  ordre  arbi- 
traire, et  je  lui  ai  dit,  à  lui,  capitaine,  qu'il  fallait 
qu'il  eût  manqué  au  général,  et  que  s'il  ne  m'accusait 
la  vérité,  il  serait  puni  selon  la  loi ,  tout  comme  l6  gé- 
néral ,  d'après  son  rapport ,  qui ,  selon  moi ,  lui  avait 
manqué;  que  la  commission'  centrale  de  Tours  éù  se- 
rait instruite,  et  que  la  loi  prononcerait  sûr  Tune 
comme  sur  l'autre. 

'Je  fus  de  là  dîner  avec  huit  officiers  de  la  division  à 
l'auberge  de  VÉcu.  II  y  avait  à  la  table  trois  soldats 
de  la  légion  du  Nord;  à  cette  même  table,  je  rappelle 
aux  officiers  qui  n'étaient  pas  instruits  dé  l'insulte 
que  le  général  s'était  permise  à  son  égard  ;  les  «officiers 
du  corps  m'ont  chargé,  au  liom  de  la  division ,'  de  y*e- 
présenter  à  la  commission  centrale  les  plaintes' du  ca- 
pitaine, et  que  si  le  capitaine  avait  lôrt,  il  serait' ^ùni, 
et  que  la  loi  prononcerait  de  même  sut*  le  général ,  eai^ 
un  officier  ne  peut  recevoir  une  pareille  insulte ,  sur- 
tout dans  un  corps  vraiment  républicain.  Dans  l'au- 
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hwQ^  où  ces  trois  individus  étaient,  inoi-mémey  le 
premier,  ai, commencé  à  m'tnformer  de  ce  qpi  s'élaît 
^it  du  généiral  W^c^slermaqn ,  moi-^mêmc  ai  dit^  je  le  ré- 
pè^^^^i^'U.av^it  liuiMi^pé  dws^  1^3j)flpier3  piihlics, 
el<p;èl\  fi?rà.9ubji;  im procès, pour,  ^oird^ant  pypii*  voie 
.ç]^.coi|iY/^t«id'i^f]gent,  milisquej.e  ne  savais  pas  Cjom. 
ip[»ent^jil>s,'ét£Ût.  sauvé  4e  cetf^  ipculpation.  Les  trpis  sol- 
àfif^  c|q  l.a  légion  :du:Nord  ont  pomm^n/çé  par  nous  dire 
qu'iJis;^pondaieat.de  son  honneur  et  de  sa  bravoure,  à 
quoi  je  l^^r  jrépondis .;  a  ]lép0nd^9!  4^  v  ousj-mêmes*^ Plu- 
sierra  propos  seaont  tenusjant  d!upe^  part  que.de  T^u-» 
tr;6;  j'ai  prié  lii. société, de  fihangto  de  conversation^  et 
j'ai,  dit  qi^'il  nie  fallait  ppi^. de  dispute^  entre  nous, 
républicains.;  œ  qui  a  été  exécuté  :  voilé  la  véa^tér 

Les.  trois  soldats  de  la  légion  du  Nord  s'en  furei^, 
et  uous  restâmes;,  ils  furent,  faire  leur  rapport. à.  leur 
commandant,. et  ils  dirent  dans  leqr  rapport  tpj^t,.ce 
qui  n'avait  pas.été  dit  dans  notre  conversation  ;  iU  Qn\ 
eu  même  la  scélératesse  de  dire  que  nous  doutions  de 
leur  patriotisme,  et  ces  mêmes  hommes  ont  voulu 
élever  iin  schisme  entre  les  deux  -corps  ;  cependant  ils 
nous  avaient  quittés  sans  rancune.  L'on  me  Ht  avertir, 
une  heure  et  demie  après ,  par  un  ofEcier  de  leur  lé- 
gion ,  que.le  conimandant  de  la  place,  pour. savoir  ce 
qu'il  avait  à  me  dire,  était  dans  la  cour  de  ison  au- 
berge. Je. me  vis  entouré  de  plusieurs  personnes  de 
tous  gradés  qui  pie  provoquaient  au  duel  par  toutes 
sortes  de  vexations,  jusqu^à  me  traiter  dé  scélérat^  d'a- 
ristocrate. Jugez  quelle  a  été  ma  surprise  ;  je  croyais 
recevoir  de»  ordres,  et  je  ne  reçus  que  des  sottises.  Le 
commandant  m'ordonne  de  garder  les  arrêts  chez  moi, 
et,  sur  ma  parole  d'honneur,  je  m'y  suis  rendu.  Sur 
les  neuf  heures  du  soir^  l'on  monta  dans  la  chambre 
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oii  j'ëtaiâ,  pat*  ordre  du  général  Weslérmaân^  rdti^fllë 
demanda  hioti  arme^  je  la  réndîë  à  tm  ëfîkiéi^v  ^t  il 
me  dit  de  Id  ëiiivtéi  Je  Ai»  blétt  étoihlé  y  ttU  bas  de  là 
niâison  v  d'y  ti'bater  au  tnéitî^  qùttrdtlf é  bàifAÀuéttM 
qui  se  pArtûgètëûi  èd  délit  ^  ël  qui  mé  mirëfft  au  mi-* 
lieu  d'eux  ^  et  lùé  ik)tidti}siretit  en  une  pt^iàofi  ûë  le  ville. 
Von  avait  ol*d6nàë  d^  ttici  tnélfré  M  éWâïo%\  eependànf 
j'ai  obtenu  de  M  pàë  y  aller  àu  tiôifti  d«  la  lèiy  ei  qu'il 
était  dëfèAdtt.  Â  minuit^  siinf  (5a^atil»rè  tôtif  venUs  avel; 
un  offiôiép  de  cavatei^ie  de  Saint«>iif aixem  j  pour  më 
tratisférer  à  Nioit J  il  avait  eti  l'drdpe  de  m'àttadier^ 
et  il  avait  lèà  cordes  dans  sa  pocbe  ;  cependant  «rd  vrai 
républicain  li'a  pastouin  m'attaélier/ Juge»  ^  Oitojren^^ 
à  quel  dé^bounent-  j'ai  été  mépr iaé  )  Je  Vetix ,  si  je  sui^ 
coupable,  être  puni,  et  si  Toh  m'a  emprisonné  arbi- 
trairement,  que  t^é^t  épki  Thé  foiit  subir  de  la  peiitë^  le 
soient.  Voilà  ta  Vérité^  je  èuiâ  Ikit  pour  la  liberté;  je 
VéUx  la  république  y  qui  4ëra  le  bonheur  dé  nwf  parie. 

Rossignol  y 
jÂeutenarU^colonel  de  la  4i^ifiion. 

Je  compte ,  citoyens  collègues ,  que  Vous  donnerez 
de  la  publicité  à  cette  lettre,  et  que  vous  deputëree, 
tant  auprès  dé  la  Convention  que  du  ministile  de  là 
guerre,  et  cm  Comité  de  salut  public  en  faveur  d'uh 
patriote  opprimé,  Rossignol ,  lieutenant-colonel  de  la 
trentCH^in^uième  division  de  la  gcndarnlerie  nationale 
à  pied. 

Mom6r6  y 
Cofntnùiairé  national 
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^U  citoyen  VHuHlierj  procureur- générai  syndic 
du  Déptttf&fftent  de  Paris ^  place  des  Peignes ,  4- 


t«urt,le  9  juillet  170 ,  IVin  II  de  la 
.R«p«ibliqiM  fran^se  line  et  iadivisîble. 


CUby«i, 


Dès  mon  arrivée  ^  j'avais  c&tntrren^  utie  lettre  pout 
vûu^)  et  j'anendais  de  neùofltiaiite  la  t^ertitud^  d\in 
•évèii^ttietit  pmt  h  fetmef .  De  wite  arrive  In  houtelle 
^ue  Sam^Fëik,  après  avoir  éprbtivé  ât  gratidà  dëis- 
agrémeâs  \  Niort  ^  était  en  prison  et  en  butte  à  toute 
la  rage  de&  adstot^rates  ^  que  Momôro  et  Hazard  avaient 
été  à  La  ïlochélle,  ôîi  ils  étaient  aussi  en  prison. 
Toutes  tces  tristes  nôutelies  ne  tne  laissèrent  pas  un 
seul  instant  de  repos.  J'allais  et  venais  continuellenient 
dans  Tours  pour  apprendre  des  nouvelles. 

La  commission  trentrale,  composée  de  députés  mon- 
tngnards^  persuadée  de  mon  zèle,  me  choisit  pour 
«dler  mînformer des  faits,  faire  reconnaître  son  ar^- 
réié  5  et  lui  mander  le  tout.  J*ai  opéré ,  comme  vous  le 
v^^ee  dans  mon  rapport  ci^^inclus,  dans  lequel  y  ayant 
plusieurs  faitis  intéressiaMs ,  ji^  crois  qne  si  le  départe- 
me«  le  Jugé  de  méme^  //  serait  à  propos  df  lefhire 
ùnprimer^  <dnsi  qué  cette  iettt^y  distribuera  là  mu»^ 
nkipalité ,  sections  et  sociétés  populaires  dé  la  ville  dé 
Paris* 

A  mon  retour  à  Niort,  je  fns  bien  surpris  d*dppren- 
ém  qoe  le  brate  Roissignoi,  républicain  connu ,  vain- 
queur  de  là  Bastille  et  iieutenant^colonel  de  la  trente- 
cinquièine  dlviiion  de  la  gendarmerie,  était  en  pri- 
son, et  par  qui,  pat*  Westermann,  Biron,  qui,  depuis 


Digitized 


by  Google 


^6  GUERRE  DE  LÀ  VENDÉE, 

long-temps,  cherchaient  à  humilier  un  citoyen  qui 
date^  lui,  par  des  preuves  certaines  d^ns  notre. rpvo- 
tion.  JVIais  qu'arrivera-t-il?  Que  ce.ser^^pore^un  pa-^ 
triote  de  plus  qui  triomphera. 

Dans  la  retirai  te  de  Thouars,  la  trente-cinquième 
division  de  la  gendarmerie  reploya  sur  Niort  •  avec  le 
reste  de  la  colonne  que  commandait  Saloroon  ;  Biron 
ne  pouvant  supporter  si  près  de  lui  des  hommes  tels 
qi^  les  vaÎAqueurs  de  la  Bastille ,  nou9  l^s. a. envoyés  à 
.X^iurs^  potu*  nous  ils  sont  chers  ;  et  n0  serviront  p^a  peu 
à  augmenter  nos  succès  du  côté  de,  Sampuit.  JVtai^  Qe 
perdons  point  de  vue  Rossignol  ^  car  /il^ettaioiâment  si 
nous  ne  nous  dépêchops,  il  sera  Stacrifîé^  Weftti^r.mann 
Tavait  fait  conduire  de  Saint-Maixent  dansJa, prison 
de  ville  à  Niort.  Eh  bien!  Biron  vl^nt  de  le  faire  met- 
tre dans  celle  du  château ,  au  secret!  Qu'on  demande  à 
Saint-Félix,  il  dira  ce  que  c'est  et  les  dangers,  qu'il  a 
courus.  Son  ami  Rossignol  le  remplace.  Les  citoyçios 
Buisson  et  Bryère,  officiers  gendarmes  ^  ont  été  dépu- 
tés à  Paris  pour  cette  affaire.  Je  leur  ai  donbé  votre 
.adresse;  tous  les  patriotes  doivent  s'intéresçer  à  jk  oaUse 
d'un  autre  patriote;  nous  espérons  beaucctup  qu<  le  Co- 
mité de  salut  public  de  la  Gonvention  interviendra 
dans  cette  affaire,  qui  a  commencé  ainsi  : .  . .    ;  ' 

Westermann  demandait  à  un  capitaine  geildarme 
ce  qu'il  cnerchait;  l'autre  le.  lui. .dit»  M^  ,pe«flw|;  la 
conversation ,  avait  le  chap^u  bas  ^  ensuite  \^ TeoiU  ; 
Westermann  avance  sur  lui,  et  d'un  grand  coup', 
lui  jette  son  chapeau  à  terre  ^  en  le  trailaoA  d'impu- 
dent, d'être  ainsi  couvert  devant  un  général  comme 
Westermann;  le  capitaine  ramasse. json  cbap^ap,  et 
dit:  <c  Je  croyais  parler  en  homme  libre  :  il  n'^tpa^.dit 
dans  la  constitution  que  tant  qu  on  verra  un  général , 
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on  aura  le  x^apeau  bas.  »  Westermann  sur^le-cliainp 
le  fait  désarmer  et  conduire  en  prison.  Ce  capitaine  était 
venu  en  avant  de  la  division  pour  faire  préparer  quel- 
que chose  à  SaintoMatxent. 

Rossignol  arrive  le  lendemain  avec  la  division;  le 
capitaine ,  à  l'approche  de  la  troupe ,  avait  ét^  mis  de- 
h<:H*s  de  prison.         '«  - 

Rossignol  le  gronde  de  ce  qu'il  n'»vait  pas  fait  sotf 
ouvrage  ;  l'autre  lui  conte  tout  ce  qu'il  lui  était  arrivé- 
$ur*le-champ  RoÀàignirihii  réplique  :  «Si  ce  que. vous 
me  dites  est  vrai  ^  la  commission  centrale  doit  être  in- 
struite de  la  manière  dont  Wes^ormann  vons  a  maK 
traité;  mais  si  vous  m'en  imposez^,  je  vous  punirai.» 
Voici  le  sujet  de  l'emprisonnement  de  Rossignol. 

Tout  le  monde  me  demande  des  exemplaires  de  la 
constitution ,  surtout  le  peuple ,  qui  partout  est  bon  ; 
je  vous  prie  de  m'en  envoyer  quelques  milliers  par  la 
diligence  à  Saumur,  bureau  l'estant /ou  par  d'autres 
occasibns,  si  Vous  lé  souhaitez.     '  ^  : 

Je  suis  très  fraterneHeihèlit  votre  dévoue  cobcUôyen, 

SouS'ctuf  des  bureàua>  dit  Ùéparterâenc 
dé' Paris  et  secrétaire  dés  commis* 
saires  du  Conseil  exécutif. 

.  \Pv ^. -Nos  patrouîOes'  veiitrjusqu'à>l!AfiMgers ;  notre 
avfluotHgarde.  demain  ;  on  a^nrès-demain  'y^^eerui  ]^bus 
avéos  f Repris  y  )€tiê  coté  de  Saumur^.toiit  as-qHe-iioud 
possédions  avant  sa.piriser  Notne^aMéede  iriHa*sv  a<M 
tiièllaiiDeat  divisée  à  SàomuretiefîvîrbifB  y  ibst-  ddits^  le 
rïieitteuir  ordrerpossiblev^.  nouvdttô  annoncent  que 
les'Dtantàîsy  d'après  la  comiafbsance  dirpittage  deâalî^ 
VIII.  — B.  7 
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au tt^es  officiers  du  mêmexorps,  et  Le  Noir,  a^joiat  de 
la  oommission  de  l'adjoint  du,  ministre  de  la  guerre  {sic). 
Ces  Citoyens  étaient Hienus  comme  moi  voir  Tinfortuné 
Satut^âix.  L'ofBcier  municipal  parla  bas  au  geôlier , 
lequel  n&os  dit  après  <{ue  ceai'était  pas  la  peiûe  de  mon- 
ter y  mais  qu'il  allait  £aire, descendre  Saint-Félix  de  la 
diambre  oii  il  était ,  étant  trop  petite  pour  nous  contenir. 
Je  m'écris  (^)  de  suite  :  («Cette  réponse  en  apparç^ce 
a  honnête  jde  vous  et  de  l'officier  municipal  me  paraît 
a  suspeotoileiveuxle  voirie  veux  voir  où  il'est,  je  veux 
«  voir  l'hoii^eur  de  son.  séjour  et  mêler  mes  larmes  avec 
ce  les  siennes.  Jb  Nous  montotis;  noué  le  trouvons  sur  le 
carreau ,  et  avec  qui  ?  Avec  deux  hommes  condamnés 
aux  feics  et  vingt  autres  déserteurs.  ^Voilà  jçe, qu'on 
voulaiib  nottSr  empêcher  de  connaître.  Je  lui  parle  ickr 
vant  l'officier  municipal  )  leqael  voulait  me  jsputeiiii: 
qu'il  n'était  pas.  au  secret.  Cep^n^anX,  a^^ant  4^  let- 
tres de  Êitnille  à  remettre  à  Saint-Félix ,  le  n^unicipâl 
ne  voulut  poiot  que  je  les  lui  donna  (sic).  Nous  restâmes 
environ  une  heure ,  nous  descendîmes  de  suite  dans  Ja 
salle  d'audience  du  geôlier ,  mais  tou^ra  acQompa- 
gMS  de  l'officier municipaK  Je  sommai  le  geôlier,  d'a- 
près les  pouvoir&dem*  mission,  <le  me  raconter  ce  qu'il 
savait  au  ^ujet  de  Saint-Félix  ^  ce  qu'il  fit  donc  sur-le- 
champ.  Je  dressai  procès-verbal,  lequel»  daii^  Ta  nuit 
mémC)  f  envoya  avec  une  leUre  à  la  commission  cen- 
trale à  Tours,  et  sigi»a^  ainsi  que  Rossigaol  et  les  dur 
treë  officiers^  comme  témoins,  L'oiHcier  municipal 
s'était  retiré  au  moment  que  je  persuadais  le  geôlier. 
Ayant  cette  pièce  intéressante,  nous  voulûmes  iipus 
retirer.  Étant  arrivés  au  pont-Wvis ,  la  sentinelle  nous 
fit  faire  halte ,  en  nous  signifiant  qu'elle  avait  ordre  de 
ne  laisser  passer  que  les  offîcierç  gendarmes  l'uu  après 
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l'autre,  y  ayant  uo  citoyen  parmi  eux  qui  ne  pouvait 
sortir.  7e  m'avance /la' sentinelle  me  dit  que  je  ne  pas- 
serai pas.  Rossignol  sur4é^hamp  6*écrie  :  ail  ne'  âe^â 
pas  arrêté  seul,  "càr  moi ,  Kossigool ,  je  resterai  avcd 
lai.  Sentinelle ,  $tit^le^otia«np,  &ites  venir  le  comftian- 
dant  eu  po^te ,  et  qiie  je  connaisse  le  mystère  de^c^te 
arrestation.  »  Le  commandant  arrive,  répète  les  mdmes 
choses  qilte  la  sentmelle,  ce  qu'entendant  Rossignol, 
il  dit  que  lui.  Rossignol,  lieutenant^^îolooel  de  la 
treiite-cinquième  <Tivisi<>n  de  la  gendarmerie ,  ^rëpon-* 
dait  de  moi.  €*est  ainsi  que  je  lus  piîs  dehors.  Le  len- 
démaifi  matin,  l^fitscliez  les  d^put^;  il  n'y  ]ei]  alvait 
qUé^deux  :  ils ifie  remirent  à  dix  hèure&dans  leiieir  de 
leur^  séances.  Là,  appès  être  edcore  revenu  deux  fois; 
3s  prireiîft  nn  iârrité  cDncenMnt'le  ^aDspdrt^eâlûoto 
F^Ki  à  Tonrs^  dont  j'ai  pris  rooi-^'m^mê  qnc  copto^bei^* 


ÏM  députés  imé  fièrent  d^  leur  rendre  couple*  de 
i^ée  de  TO(«irs^)Bti^on-était  pt^ent.  Je  dis  tai  viérité^ 
€t  aîDsr  je  nepar^i  qu'en  bien  de  l'organisation  de 
Tours.  Ils  Éfie  demandèrent  ce  que  je  pensais  dç  celte 
de  Niort;  je  dis  en  >réj^blicain  <^  qut  je  pensais^  :  que 
depuU  sii  sétriàtoêîH  l'on  croyait  >  à  Pai4s  qu'ieHo  ëlait 
îiôusia  toile,  «fqf^-ttllec  surprise  je  voyais  que  le  loldat 
^'énmijaif  d^étre  ainsi- dans  tes^  rmes  et  saais  s'e^érmr; 
cjuéi'ésprit  ^Jn^sëldàt  était  bM^  mais  qu'aine  Aa^t 
^nfe!^tié*dhè2$l^  particulier, 'sàirtbiil  dam  utecVille 
<>ûi'iésprit-'pérblic  ëtàiti  mafivttisi  il  y  avait  à  eraâodre. 
'  T/atieitatfett  à  la^eHcf  j'avaisj  échappéel^  les  propos 
^ue  j'èilteiQdlii^  à  24 tort  contre  les:  paitriote»  me.  firent 
craindre  de  tt^veriénooife  d'autres  difficultés  éii  avan»- 
çant;  ce  qtki  m'engagea  d'accepter  l'offre  de  Robiquet 
d'envoyer  un  olRcier  gendarmie  avec  moi.  Noiià  pai^ 
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tîmQ$  i'après-midi  pQucI|a  RodieJle.Jiépi^opvai  wr,\n 
roulQ  «quelques  di|6cui)é3  .piç^r  I9  |K>3t^y,  surtout  à 
Mp^ai  9:  qU  j^  restai  ^ko\b  qilar^  d'heure.  Je  Jms  çofày 
traiotd'^TOirrecowrsàk.muitoîipî^Ut^.  ,  /  t 
:  A^rÂv^àLe  RocheUe,  ^acji^  q^le  çit^yiçnGf^niier, 
c)p|lQtéyei-y>^l;aii;  pIus^JQ  fus,  îst^^l^ti^  cqpseili^u  4iPT 
trkii:^  trouver  le  procunemr.  syiidifi  j  il  iw  dit  q^j^'au  sujet 
(hi  citoyen  Félix  ^  il  était  ^rêté  à  Niort  ^  qu^l  espé- 
rait )qulQiiraucaîtsoiQ  dell^id^  la  hm^^{^<}Oi^i  que  le 
cUay^a  .MQi»/9rQa.vj^t  gagné  d4Q^  J^  RppMJi^  l'^s^iw^ 
dftfeHiB le  iirt^rideiquefe  ciloyeq Hasard 9'y  ayaiïpqiBt 
parlé }.qu/é  lels  ^eux  cifoyetis  étaieat  ^j^^^  à  Hooliçfort; 
cfuQidi^Qà  cet  ^èadnQtt  ila^y  avaienl  essuyé  des  désa§pré- 
méds  iq/iâe  île  citoyen  McMi»»rO  f  au  sortir  de  la  SoqîqIç  , 
avsiître^a def-oeiipfrdepehig;  qu-eésuite  il !éitaii;,|ai'li 
dfsrla  viUe,  aprèaq^cai  eut ipsciiitsur  sa  cojùmisisfîoii 
Tordre  de  sortir  de  la  ville;  que  le  citoyen  H^j&^d 
jkvaîJf  ;élé  arrâléy  jom»l  qU'oii;  «e  pirt  l'einfl^gt^e^  ^.  par- 
ler au  fièuple  dans  UQfj  %Kse^i)M^f?€Aip:  dj^  ^dynf^ 
s- étaient  déclarés  en  sa  fkvour ,  let  qik'aifisi  s'éJeVaftt  un^ 
si&e  parsoi  ceux  'qu*  voulaient  adbérefr  à  .i^qi$^  ad^rf^^ 
'^m  d«vait;^«f  eojvoy/éfii  k£^\en^m>W\(3iimk  qttP 
Bazard  traitail j^  vend(éahiM  paottiifDt^3t.qi*î:ypU' 
lai^nt  quHl  ei^UjLSiii^um:9^^t^r>p\i^\^^^^M^y^P»^ 
HtaîeQi.^^ppi^,:et  qM!aprês^iHa}^r4  i^vwtl^ii  fW^Y^uyé 
deJa  yiUe.  Aon:(e  (leuHe^  Je  rf tQfirnf^i  an  coi^sneU  dP 
^iskrinli^  ou  nh  me  tinl4e^  iiiij|0^:pii^pt>^$;0pstii|^d9^;^ 
jQQhumsaaireB  lurent  wimmé^  ^^^  fAiffî  àJ^.ni^i^QP 
4»|Dniime  y.  où  on  m^  paria  d^  mim^  A\^  mi^%/M  ^nt- 
Félik ,  ayant  su  <|ittil devait  ^ reod^  k T<>i|r^  1  \\%  dUei^ 
tftte.s'il  avait  été.  dans.ledt  vilk^:^'inipwle  qv^  i  ils  pe 
i'auhliéit  pas  rendu  :  qu'on  devMt  i^QO^aître  1%  ferpaelé 
-des  Rochelbis  et  i)u'iis  ne  TaMPaie^jE.    pa^  démentie  1 
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et  qu'ainsi  ils  Iraiteraieot  sans  exoefrtiôn  tous  ûenit 
qui  s'échapperaieat  idapa  l'^Dceînte  de  leurs  marsl  Le 
inaires^  rel9U^Q)9iii:  versmoiy  ihe  parlb  ainsi  ï  iiN^éte»'- 
^OMs  fio^  emoredGXéscùmràissàifes  qui  chtrchénï 
à  trctubler  nùs .conirêes?  Partez ^  que  '.'vèiie»tv«ii8 
dire  ?  Cettie  lettre:  des  ^vp^dtentanâ^ciu  peuple  di«iqbé 
rtdjoîritr  du.Aiinistiie  dela[.gti»rk%  «I  letsxoAimmàit^^ 
nationau^L  Itts  éot  avertis  des  laqûiéuide»  qu-ils  a^faieqt 
«UTjlia.fi^t  de  IMfohièhcKvt EstixitA.  tiibr»n\i\ê n^4éM 
{m»  ici»  Q«ièis  sodl  dondjaanj^9À.^</è  Pi»  Je  denuKidd  la 
pcirob^t  jeidia  i  t  Ces^gens*iXqmfim  'èerit à  la  o<>ifiliiia«> 
«ioé  oeulrale  à  Tours 'Spnt  icoimus  «  et  de  plus  Mllà 
cm^wct  desdépulés;  y^Defutte  uird^x  tne  ^Mde  dé- 
clarer \e»)tmimi  des .petlsonqes'  ifaookifiaicè  dont  je  pah- 
hky.  €^.i{v^il  iliUaitr>c»nèaitée^  eelixr  de  La  Rt>efafelle 
quiaivfiimtt  àiaai^idt  Jondémande  de  suit»  qi/il  f&k 
raff)ieléàrjwdi«|'f>iitBqUe^jtti«B!a9^  d'Âaêu»^^ 

Myen^de  lM.VaB^^yi9f.taafi$  dèl^dj^oiiài  du  tnidiMi^ (të 
la' guerre:  et  des  obamnissairés;  iVoyaur  qU'à  la  fin  en 
^àerdiadt.àméAuitpniiârci'daas  tties  réponses  Je  leur 
4ts}«Gtojeiiflf  je*8UÎBfir^iNi<étatil  ti^  dééidé  de  kie.poitit 
odirbpttsset*  4flML«B«8^B0J9ibsi:)d:é^étk  niAOÎè^ 
^jto^ ^ je  Ae.flnraiipbiDtprie  f n^ dé&àt.* Seimett^z ^ife 
jie^^ufl  deHpdule^le  me  pbotoiigèrl  ma  miseiofi  juè^'l^ 
fiodfitfcniti  Bdimiiséiàn^jeiprendrai  la^  vmis 

QctirézîàUiooniKfMiÔBOétoCràleàp  Tpàh)  >  adtuêllendeàt 
jf^  yma  disiMnde  la*{>eenlbMoil'  de*  4l)e  'reiiveKj  »i  Aiprèft 
avoir  délibéré ,  ils  mirent  pourtant  sur  mon  paS^ëpdi^ 
4iequf  jedenfnidaîa'.'-  /i'Ki  jS  i ,:  :  »:^1  '    ■      '/' 

Ânrivéà.Boeheftirt^  etf  pirâM^t^  ^ibr^pûseil  giéiféral 
4e  la  0onûBiàieyjfépKi|UfTâi  4l'aUtfW '4|KfB^  Ou  itt^ 

dit  (|u'oh  ne  ooHknaiasmt' pei»!  dé  nep^ésentails  -du 
peuple  en  éonmiission,  qu'ils  devaient  rester  oîi  la 
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Conveution  était  et  qu'ainsi  moi-même  ques  ce  qiie  je 
vdulais  (sic)f  et  quand  méme^  qiie  ma  iiiîssion  était 
seulement  pour  La  Rochelle.  Pourtant  je  parvins  à  me 
faire  entendre  et  à  les  décider  à  faire' unis  rëpôûl^â  à  la 
^Kksnmisston  œi^trale;  ils  me  cFirènt  aprèff  :  «  Le^^itoyen 
•Mpmoro  s'est  ici  bien  conduit ,  tout  le  monde  éû  a -été 
jpontent.  Le  citoyen  Hasard  a  reslë  un  jour  plus  tard 
que  lui;  il 9  voulu  s'opposer  à  une  adresse,  nous*  ne 
^  voi»  pas  pourquoi  (elle  était  vendéale(iic)  ou  contv e^ré- 
i^jDlUtkuinaire  ),  il  a  étécauaexi'une  rixe  quiiSjdstélePvéç 
mlxe  quelques  eitoyeits;  Nous  aixms  été  f^ircésdQtttelfre 
sur  sa  cQRimbsiou^u'il'eût.à  partir  siir-le-cfaai^ûfp  4eia 
.ville.  Noug.ne  savons  de  qucfl!o6té  il  a  tourné  ses  pas^ 
quant  au  citoyen  Moi»6i?o^ion4'a^;vii.à  Saintes^  ^  '  '  ■  » 
.>;;  De:  retour  àLa,RocheUe^  jernelreridls  iaU'^istt^içlr'iiÀ 
le$  f^ininis(trateurs.me  donnèrent  uneileUtr^i^piRir  la 
OOnHnUsîon  centrale  àiXouvs;il^ me p*f^reiii  trèé'iD|if6; 
j!y<appris  que  IftSpisiété  pepalairè[^f|)endani'moiii^ 
seujce,  ayant  su  ce  oui  m'avaittconduit  darïs  leur  vj^leî, 
arr@t^  qu'il  serait. iuœriit  «dans leur  procès^vérbalkurab- 
itiol^ipour  Je  «iloyen  Momor<»^  queee  pitoyeny  vrai vi^ 
pjilbticfttu>  i^vuti  jo^téi  quelques i^iuraxkiDB  La^U^dvdlie, 
jque  la  :  S^i^é  ;  Và^Eaiti.  possédé  :  dqns^  son  seiq^  qu^etie 
iiki^ftYiait  rec(»unu  jQtt  liiî;jGi«ié*  4f\  boûQswprineqxtsiatttqueiç 
^^Fajent  .répondu  Jcisdiâcoifrsi  qo^il?  «reaititènusn)dabs>  Ik 
«$qçÂ4té|iiQt  qu  rilctlireJKUil  «et  ararêté^ponr  obi^iér^àitKnit 
ce  ^tii.  powrraît'  être)  :  dit:  (oonitrûi  jcjpi^ka^i  «Titiom  '  nép^it 

De  retour  à  Niort,  j'appris  avec  ampriserarresta^ 
tien  de  Rosaiguoli;  ^.£i«s  le  voir>  il  nie  remit  un  Mé- 
inpîre  pourlegrèpi^ésentansiduipeuple, uéuaîs  en  eôm- 
.mission. centrale  à:Tawrs.  Arri^^à! Poitiers ,:je  '(Vannai 
copie  du  Mémoire  à  la  trente-cinquième  division  de  la 
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gendarmerie ,  tpA  paraissait  très  agitée  de  ne  pas  avoir 
son  chef  avec  eUe;  je  leur  conseille  de  s'assembler  le 
même  sôir  comme  une  société  de  frères ,  et  ensuite  de 
faire  une  adresse  pour  envoyer  à  la  G)nveution  et  à  la 
commission  centrale ,  dans  laquelle  ils  témoigneraient 
leur  désir,  que  leur  comufatidant,  dont  ilk  bo^tiais- 
"saient  kl 'bonne  oondftité  et  eiviéme,  leur  ÏSît^rèndu 
provisoirement,  surtout  dans  un  temps  où  rôn  hiarchait 
^ufm^f^tiqu'hbXfàuie  réquisition,  sur  leur  honneur,  ils 
fi'éngégelsiem  iile  reprëi^ter. 

Voici ,  citoyens  représentans ,  ce  dont  je  puis  vous 
rendre  compte  de  ma  mission  et  de  mes  remarques.  Je 
vous  observerai  encore  que  La  Rochelle  est  dans  un 
état  de  d!éfebàe  irespecftâblé ,  ét^^é  d^'là'tri^riière  dont 
die  tsV'fyviif^ééyéWëst'M^^^  par 

Wi»^,  hii  étant ^otthé  cë'qàWe^aeriisfïidé!*^fe  â'cnûq 
mill^hdthtnës  dë'j^àrntsdA ,  co^P^i^'te^  ëto|etiV,''ll  ^éû 
fâ&dï*lï  ënéore*<WàmiiréVëliy  k  tftf 
ikit  dé  nM\éXâl6^mm6M:;  ^lûi'èti^âb^ae  ehco're 
tiriéîite  pièces? Bddiéfok^t  t^di^ie  t^û^re  â'c'oùveh  parla 
Boclfeirey  et'  ^t  îi'cSt*pâs  fôrtîfi^  de  itiêm'e,  iî'a  pàà 
4miu  de  tôiri'rfei  eàhdnS'iîf  y^k  dans  cette  ^illé  cent 
^^âw^ÛWrtë  ^îèresj'  àu  iiilSitts^ëinqtikntte^dnt;d^^^  6fôp: 
afe^  RV>chëfl)W,*  âbefiV  IreùèlBéi  cJKtâïiiéè/peUpa^semetit 

'Ktti^i^i'iM^'iawi'hâ'taiitikiiiaièJ^^''-''^'''^  ''m>  ^'^•'"•'•' 

'^'îLè  3  idillet  i%^'CYlm'lVSk  41' ft^{iùb«\itf^'*Unë  et 


;•,..>!. 


M   I.'. 


•  i^our;  copie  oonforme  à  IWignalque  j'ai^t^mîs  aux 
repil'c^iitaus^  du  peuple,   disputés   près   IVirtriéc  des 
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Gq^s  dç.  I^  Bochelle  ^  réunis  epcom^ssi^ii.jQ^fctmie. 

•  ï^.  Hardy, 


et-Ch^r  à  celui  dif.  ffépartememt  ^  /^rùl,  galtU 
e(/raiisrnité.  >  .m'î^i: 

Citoyens  et  col|ègjies,  .^     ,.    .    ... 

Noi^s^^YÇifç..rçjÇU  ^^Y^d  unjç:  ¥4ritJ^)}e.|at^ctioii  Iç 
compte,  jrepdu,. par. Jfî  fjqipo^ijnç  .^réypîfltlox^^re  ije 
Paris,  .^atiye^^ewt  aux:  ëy^nemçfiiffoPf^IPPr?^^  .4^ 

mens  sur  cet  jej\y:çj}j^lf8  s^fit^jau^n;  6Î;^^c|s,  qKe  1^6»  s^n:- 
tipeps  d'un^^ji  et^fi  f^ater^iilé  qaç^^trèf  .^l^  J9f)a|<v 
rite  .du  peuple  .dç  .çf(^,^jéparjtem^l^^  ji  y9(^é8.aux[lpff9^vœ 
et courajgeuiç  Pari^ejis^ JJ^ouj^^yQui^  )>V!9mf  déjà  ^^^t 
noiis  yous  le  repé^poç  jiqi  ^y^,p]^}sir;^}fifi  cit;pyf|o^;^ 
tipir-et-;jCiher,  .|Qift  (^,  partager  les  .|^i»p^p^f  ^djq  ted«- 
ration  qui  animent ^uèlqi^es  ^^sffjte^pn»^  qu  pliiiQt 
leurs  adminis|trateurgj,.pvijpalveili^|is^  o^.  çgaréff  par 
les  suggestions  perfides  de  leurs  députés  du.i^o^é,  P/^JÇy 
n'ont  jamais  cessé  de  reconnaître  la  G)nvention  natio- 
nale, d'applaudir  i^^  p^^tires  salutaires  adoptées  dans 
les  trois  fameuses  journées,  d'aimer  l'unité  et  l'indi- 
visibilité de  la  République. 

Pour  donner  à  ces  boas  citoyietts:  uae  nouvelle  éner- 
gie, une  nouvelle  haine  contre  les  fédéralistes^  pour 
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éloigner  d'eux ,  enfin  ^  les  erreurs  que  des  écrits  men- 
songers^ le  fryît  ^u^or^n^^,.  pc^rf^^e^it  Uur  .£»îrQ  naître , 
nous  avons  fai^  ^piprimer,  public^  et  ^lEplier  dans  toutes 
les  communes  de  notre  ressort  les  deux  écrits  que  vous 
nous  avez  ébvoyës'ç  ils  y  oiil  ëlë  reçds  âVéc  ûb  empres- 
sement civique ,  et  bous  poùvoûs  vous'  assurer  que  les 
liens  qui  les  unissent  avec  leurs  frères  de  Paris  sont 
inc)issolûI)Ies.  D^  les  'félicita;en^  djp  Jeùr  attachement  à 
la  cause  sacrée  de  la  liberté.  Ils  ne  voient  en  eux  que 
4es,tiQH^inmu<{ui!n>çiu^ifSient  tou^  les  tyrans,  qui  ont 
plusieurs  fpi^  s^mréjapatvie  et  ^Mxqu^  ils  dopoi^nl 
des  £,^çpur§'^'i|§  çq  ont  li^^ip^. 

Les  aristocrates,  les  pHxMr^v  kl»  |e|uillai% soJQt 
a$^s  ftoniibww  dftps  le:  départemea^;  mais  ils  ne  sont 
pas  awa  for<3  pour  Mlaqwn'  1^.  Iib*rt4»  Toqi^  sont 
dé^armértv^  les  prinâplo^K  «mt  (Çftét^t  d'arrestation. 
E0  UQ mot,  l>^it public osto^<wJllc»l.>  1«4  bons  prin; 
cipçs  tviQtnphm^  ift  Vmi^iva^.^X  tAtalement  vaÎMCu. 

Iîow$  avffii0  Crtf  4^mf  vopsc>4omwr  cçs  détails  qui 
répoodedtÀ  .vofr^f  mvjfive.  Nouai  n'ayons  pa?^  besoin 
de  vous  diro.qjii^  co«)in9  vqms.  nous  somn^es  de  yéri*- 
tablos  patriolfÀ  ^t  qui$  cQmpf.iiipMS/noMs  faifiç|n&  tous 
uos  efibrta  ptiir  remplir  nos  (tevoirs^  , 


Digitized 


by  Google 


io8  GUERRE  DE  LA'  V8Nt)fe. 

Les  commissaires  natiôfiaux  Darnesmé,  Miniet-^ 
Morkoro  et  Lackèpttrdîère\^ 

Juxcitp^eimQomposai^le^éf^rt^mentet  la 
_.      .     Municipalité  de  Paris. 

Saumur,  le  7  juillet  i793^^rau  J«r  j^  la  mo|t  dû  Tyrau  » 
11^  de  la  B'épùbliqué  une  et  indivisible.        *'     'i     • 

A'  Wnstank  où  kovi  mettions  h  là  posfte  \é>^'^éiix 
lettres  que^tous  recevrez  en  ihêmeteraps  quela  prè-i 
sente,  nous  venons  de  recevoir  ride  nôtrvéllè  moins  sa- 
tîéfàî^âtite  que  ies  prëcëdédtes.  •  -  ^''*       ^         ^    - 

'  Westermanîi  qtpî,  avec  sa  petite  àiî^ée^  avait  péti^rë 
jiûsqifà  Châtiilbn  eri  èhiissant  partptlt 'lés  trfîfelles^ 
vierit  d'être  surpmltti-même^âffïsCh^itiUott;  les  àvatnt»- 
postés  avaient  été  kurpt'is  et  lës%*i^a|irds' étaient  dans 
là  Ville  avant  qi/onairpuî  bâittt'età  jjëiiiémle;  le  d^ià- 
oiidré  s*e8t  mis  date  tjfoà  troupes"^  k^dérètltiîFai's'uivi. 
Oh  lious  mande  qa'uiie  partièî'kléla  caVàlefie^â'e$t 
retirée  à  Bressuiré.  On  ne  peut  etice^ moment  évaluer 
notre- perte,  l*ôn  cfàînt  pour  Fàrtillerié  :  l'awnée  de 
Niort  s'avance ,  efc  i^irrâ  sans  doute  réparjer  prcimpte- 
ment  cet  échec.  Cet  événement  nous  afflige  sans  nous 
étonner^  et  nous  hommes; persuadés  que  toutes  les  fois 
qu'on  fera  des  attaques  partielles ,  pareille  chose  arri- 
vera. Il  faut  espérer  qu'enfin  ce  malheur  persuadera 
les  généraux  de  cette  vérité  que  nous  disons  depuis 
long'temps;  c'est  qu'il  ne  faut  plus  marcher  qu'en 
masse ,  ou  autrement  nos  armées  seront  détruites  en 
détail. 

Notre  armée  est  réunie  aujourd'hui  à  Angers  et  aux 
postes  voisins.  Ce  mouvement  ^  qui  nous  rend  maîtres 
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du  PoQt  de  Ce,  .met  entre  deux  feux  ceux  des  brigands 
quiiscmt  devant  Nânt^,  Nous  .espérons  que  cette  ville 
sera  bieptot  délivrée  de. leur  yoisjbage. 

Minier  et  Daipe^e  vont  rester  quelques  jpurs  à 
&iuœur  pour  y  acheviei^  de  terrasser  l'aristocratie.  Mo- 
moro  iet  Laobevardière  partent .  dans .  m^  hev^e  pour 
Angieits  avecj  Tallien.    .... 

Salut  et  fraternité.  • 

*      .     .  MoMORo;  La-Chevardière; 
/       ..  D/viïBpafE;  A.  M^w^KR' :  . 


Leti4oyenMomoro\,  adnnùiistrateurdu  D^mrte^ 
mem  de  Paris ,  et  aorHmissaire  rmHo^ml  ;  Lache^ 
pardière ,  admihistfatfiur }  le  dtoye»  ^Damksme^ 
adminSflrMeur,  et  le  aiù>yen  Mfnier^  offkier 
mutiïùipal^  cômmimtirej^  natiùnausûy 


»)  .- 


Aux  administrateurs  du  Département  de  Paris  et 
à  la  Commune. 


SajuDMir,  7  juiUet  19739  an  II  de  la  République 
une  et  indivisible. 


.  Suite  à  ma  IjQttre  du  6yet  qu^  vous  recevrez  en  même 
temps  que  Cfill^.  ,  ,    .  , 

Hier  le  général  Biro;n  jsst  venu  prendre  connaissance 
de, la  force. de. npire  sirmé^^  et  lui  donner  ses  ordres; 
jeme.suis  trouvé  à  la  cQ^u9)îssion  ce^itrale  vers  quatre 
heures.  Biron  y  était,  il  donna  lecture  d'une  lettre  de 
Westermann,  et  je  l'ai  lue  av^c  lui  en  la  suivant  des 
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yeux  :  toujours  des  sticcèi»  nouveaux  :  noUs  inarchofiiâ 
à  pas  de  g^ant  <îe  Victoire  ew  victoifo,  Àvâm«hier 
Westermann,  après  sa'  cèûqtiété' clé  Pie^lheiiây  ^  iiiQftoba 
5ur  €hâti!lon,  ktiàk  lieuelà  de  Ctiolet}  il  attaqua  Ten- 
ncmi  y  lui  t^  dfinc  tÈillè  hbmnye^v  p^it  citiq^^  pvèott  de 
«anooy  beaucoup  de  vivreis  ^  fourrages  et  tnubitkxir  de 
guerre,  dont  il  ne  sait  pas  encore-  le  BMabte^  déthra 
six  eents  prisonniers  que  ce^  fctr^gm&dsBOMlsftavaient  faits 
précédemment  9  et  ensuite  s'est  retiré  pour  prendre 
près  de  là  une  bonne  position ,  et  attendre  les  forces 
de  Tarmée  de  Niort  pour' sitftkquer  avec  succès  Cbolet 
et  Mortagne,  les  deux  postes  principaux  des  ennemis. 
Biron  a  fait  avancer  son  armée  de  ce  côté  ;  et  à  l'in- 
stant même  tout  le  camp  de  Saumur,  commandé  par 
SantieiTe^  eat  kvié*  U  ear  parti  de|>uU  quairç  heur^ 
ju^u'à. sept  pMr  Ai^f^â^. Hâtait  eaiîèreniteB»  cpm- 
posé  de  bâtaîUpfi^.de  Pia*i$^<{ii)  oftft  toiu»  l'aîr  de  vieux 
giierriersy  et  qui  manchiieott  a^eq  (udre  e^  çhft)itant 
toutes  nos  chaosQU^  répuMi^JA^*  Pendant  ^e^  le  fer 
est  chaud  il  faut  le  battre.  Nous  allons ,  je  crois,  droit 
sur  Nantes,  pendant  qu'une  aut^  partie  de  Farmée 
attaquera  Cbolet  eir  Mbrtagiie;  Le  général  Menouse 
rend  avec  une  force  suffisante  au  Pont  de  Ce ,  d'où  il 
ira  à  Angers  prendre  )es  ordres  ukérieurs  du  général 
Biron.  Nous  croyons  que  cette  fois  ça  va.  Les  villages 
viennent,  au-devant  de  notre  armée ,  se  rendre.  Beau- 
coup de  gens  de  bonne  volonté  s'y  joignent,  ce  qui  fait 
qu'elle  grossit  de  jour  eu  jour.  Nous  avons  vu  hier  un 
bataillon  du  département  du  Rllin  qui  vient  combattre 
les  rebelles;  il  est  composé  éu  tuajeure  partie  dé  fonc- 
tionnaires publics,  dé  jacobins ,  de  bons  lurons,  d'ad- 
ministrateurs,  et  est  biéii  dtseipliné. 

Pendant  qu'il  sort  des  troupes  de  Saumor ,  il  nous 
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m  vwttU  d'aatreâ(<le  l^eurs^  il  est  important  que  cette 
vykKKHti  bien  gardée ,  polir*  soutenir  d*une  part  les  pa- 
triotes q*iiy|80itt,  et,  de  ràtHire^lécraser  Farislocratie. 

Sfotiië  kr^ilé^i^votulibbkiiiti^e  a  fait  arrêter  tous  les 
membreis  duc^inké  des  brigaÉldi!' Nous  allons  vous  en 
e&iflojfer  une  partie  à' Pari»/ les  plus  coupables,  pour 
élre  juges  par  le  tribunal  rëVâlutiohnaire.  Minier, 
Mire  collègue  y  «  éié  nothiaé'  président  da  comité  ré- 
YolotioiHiaire  pâr^l^^s  rëpré^htan^  du  peuple,  et  notre 
collègue  I^ànQjesniô/.merilbve  de  ce  comitéi  Je  vous 
avais  marqué^  qu'on  m'avait  fait  président  de  œ comité; 
mais,  côiome.  je  veux  suivre  les  opérations  de  l'armée ^ 
et  qu'elle  quitte  Saumur  pour  se  rendre  à  Angers  et 
de  là  à  Nantes ,  fai  d^siréi  ne  pas  m'éloigper  du  foyer 
des  opératÎQns.  Les  représ^entaps  du  peuple  m'ont  re- 
quis avec  Lachevarc^ière  de  rester  auprès  4*eux  et  de 
les  accompagner  partout;  ils  suivent  l'armée:  par  ce 
moyen,  mes  désirs  sont  satisfaits.,  Nous  allons  demain 
à  Angers,  .<  .      .      . 

Les  citoyens  de  Paris  coma^ençent-ils  à  e^^quter 
votre  arrêté  pour  rinsçriptioo  dç.  ces  piota  unit^j^  in^i' 
mibilitéy  etc.,  sur  la  façade  de  leurs  maisons?  Notfs 
apprenons  à  l'instant  par  des  le|ttres  particulièi^es.qq'ap 
se  dispose  de  l'exécuter.  Nous  vous  avQiieroi^s  que  cela 
peut  faire  un  bien  infini.  Nous  sommes  vainqueurs  de 
tous  côtés,  il  f^ut  que  la  république  une  et  indivisible 
soit  reconnue  p^r  ]e  ciel  et  la  terre* 
,' Nous  apprenons  que  Paris  a,  accepté  la  çons^tution 
démocrate  républicaine,  présentée  en  juin  1 798,  par  la 
Gon^vcnttoi^filstliMalé,  et  ^a  acceptée  au  son  du  canon  ; 
nous  aurions  bien  désiré  nous  trouver  alors  dans  nos 
assemblées  primaires,  pour  partager  le  vœu  de  nos 
concitoyens;  mais  nous  déclarons  formellement^  au 
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milieu  des  camps,  qjUiB..npus  racceptons  domme  ua 
bienfait  de  la  Divinité^  et  que^  nous  1^  d^eQdrâii»«n<< 
vers  et  contre  tous^  ju^u'au  ^eçoieriSQiipir,  comme 
nous  avons  jusqu'ici  4éc^ndg  J^.lib^téiei  L'égalité.  Tous 
les  départemens  l'aurov^V  l>i0nto^  Aôueptoe;  nofùs  ne 
croyons  pas  .qu'on  sera  assciz  in^enaé  pouitneiJiMftse 
hâter  même  de  l'accep^r..  :  .    c 

Fait|ss  part,  aussitôt  (]e  nÇitri^Mttie ^u  Can^èil  eMCU>* 
tif  â  qui  nous  avcms  jéçfji^t^^^m^tdùpràlia  Corn- 
mune  et  à  tous  nos  con^itoyeps,  par  1^  piibiicîté«.  ' 

MoMORG,  œmmissàire  national;  A.  Minier, 
officier  municipal  et  commissaire  natio- 
nal  ;  DAiifESM e  ,  commissaire  du .  Conseil 
exécutif  nationat\  Lachevardiï:re,  àdmir 
'  '  nistràteur  du  Ùépartemeni  dé  Paris  et 
commissaire  national. 

Kous  àpprenoù^y  au  inôment  de  fei^mer  notre  lettre, 
que  Westermann,  après  là  victoire,  a  été  surpris  par 
renrienri  et  a  essuyë  un  échec.  Quoique  cette  nouvelle 
soit  con^igtiée  dans  une  lettré  écrite  par  des  officiers 
riiunicipâdx,  elle  demande  confirmation;  quoi  qu'il  en 
soit,  Tarmée  rejoint  celle  de  Westermann,  qui  est  de 
très  peu  de  conséquence.  Au  prochain  courrier  autres 
détails. 

'^  Lachevkfdière  va  Vous  en  doni^er  là-déssus  quel- 
ques-uns par  ce  mêihé  courrier.  Cela*  doit  nous  ap- 
prendre à  ne  pas  attat[Uer  en  détail.' "Avis  au  genéra|. 


(  La  sutte^  wi pHchûirL  nuinéro .  ) 
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DE    MALESHERBES 

SUU  LA  DESClÈNbANCE  * 

DE  CORNEILLE 'V 


A  Mademoiselle  S, •M :  GùirmUlt. 

Paris,  samedi  8  septembre  1791. 

Mi|demqi3eUe  ^ 

J'ai  l'honnear  de  vous  envoyer  le  mémoire  ou  certificat 
qui  concerne  votre  famille.  M.  de  Maltesherbes  s'est  fait  un 
grand  plaisir  d'acquiescer  aa  désir  bien  légitime  que  vous 
avez 'd'à  voir  celte  pièe0  e^tr^  vés  mains.  Il  souhaite  qu'elle 
puisse  vous  âti^e  utile  et  qu'elle  vous  procure  les  avantagea 
que  mérite  li\  âe^eiwdant^  du  gmnd  Corneille.  Je  souhaite 
aqasi  que  vous  tr^^iez  di^s  votre  nouvel  asile  toute  la  sa« 
tisEsiction  que  vous  pouvez  désirer.  Je  suis  très  fâché  de  ne 
pouvoir  aller  vous  présenter  mes  adieux  avec  l'hommage 
du  respect  avec  lequel  j'ai  rhonneur  d'être,  Mademoiselle, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Beaupré 
(  Secrétaire  de  M,  de  JUalesheries), 


(i)  Archives  delà  Comédif-Fraïiraise.  Communiqué  par  M.  Régnier,  so- 
ciétaire. 
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MÉMOIRE. 

r./  i'  ' .      ''  ■     .. 

Voici  ce  que  ma  mëmoire  me  rappelle  sur  ia  nais- 
sance de  mademoiselle  Corneille .: 

J'ai  su,  dès  ma  première  jeunesse,  vers  1785  ou 
1737,  qu'il  existait  à  Nevers  un  petit-fils  du  grand 
Corneille,  dont  le  père  avait  été  au  service,  ^t  que  ce 
Corneille ,  petit-fils  du  grand ,  avait  quelques  biens 
dans  ce  pays,  et  d'ailleurs  faisait  commerce  de  bois, 
qui  est ,  dans  cette  province,  un  commerce  considérable. 

Celui  par  qui  je  le  sus  était  uu  ecclésiastique  de  Ne- 
vers,  nommé  i'abbé  de  Pâiis,  qui,  depuif  long-temps, 
n'avait  pas  été  dans  son  pays,  mais  y  avait  conservé 
des  relations. 

Cet  abbé  demeurait  chez  mon  père  ,  et  c'était 
l'homme  avec  qui  je  causais  le  plus  souvent  dans  le 
temps  dont  je  parle  >  qui  est  celui  où  je  sortis  du  col- 
lège. Il  était  ho^ime  de  lettres,  et  je  commençais  à 
avoir  pour  la  littérature  un  goût  qu'il  a,  peut-être  con- 
tribué h  m'inspirer.  La  littérature  et  les  anecdotes  re- 
latives aux  gens  de  lettres  étaient  le  sujet  principal  de 
nos  entretiens.  Je  rappelle  cette  cirtonstance,  qui 
prouve  que  ma  mémoire  ne  peut  pas  me  tromper  sur 
ce  qu'il  m'a  dit  de  la  famille  du  grand  Corneille. 

J'étais  passionné  pour  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes, et ,  avec  la  vivacité  de  mon  caractère  et  la  légèreté 
de  mon  âge,  je  trouvais  honteux  pour  la  nation  qu'on 
laissât  le  petit-fils  du  grand  Corneille  dans  une  profes- 
sion mercantile,  qui ,  suivant  le  préjugé  du  tenlps,  ne 
me  paraissait  pas  assez  honorable  pour  l'héritier  d'un 
si  grand  nom. 
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ié  me  sjduviens  aus^i  que  Tabbë' Palais  M  m^âjamat»' 
dii  cpi'Uy  eût  4^^100(6  sur  la  légitimité  àeh.  nbisdapce 
(le  «e  Gorn^lU ,  marchand  de  bokf  <A  il  eftt  mort  sans- 
letiavsotr.  Ga  m'a  dit  deptâs  qu& likn  des  genë  de  N«^ * 
ver&Je  satweivt;  Mais  rabbé)>iÉfiilia^aît«quiV|é  depuis' 
loDg^euipbson  p»y$y  Ffgnoràitncptiëreiiii^lCJ  JS'il  levait* 
su,  il  me  Saurait  sâremciit  dhyloi^qtfe^  n^w^  pat4H)flis- 
de  rhoimeur  qoeise  4ek*ak  un  iic)ifi4)M(Nne'ljOfiifl  XIV 
ou  ba  mimitre  twÉÊméOoUûmfty  mtHmùlt  «ecie  £mitte 
(le  l'ohlre  pl^béioi,  et  éuî^feisam  jodêr wî^  pius^giiaiid} 

rôle.    '      '  '    '"'    •  O  ',.  .         :.:       1    iil   iiîilîl)   .  .       '  .        '/ 

Lorsque  ]ML  cié' Vol^r&  aliddptéièi.fiièoe?4ë€oiw; 
neille,  qui  est  à  préseut  madame  HntpWf  ce  falipeA-t 
daot: quelque  tepps^Wrajet  deila,»niéevs««fon  de  tout 
Paris  ^les'uat.laidtsaitut'jpeiiéeHfille^  les  autres pMile-r 
nièce)  pour  mbi,  je  ne  doutaki^ms^ece  ne  £&t  la  fille' 
du  GojHaueil^jdë'{te^er8./Gepencibiitvipoprnn'en  «ssu^ 
rfif  j  et  par  pure  c^riosi/bé ,  j'aUai  tpctaver  f  abbé  Paris , 
qui  vivait  encore,  mais  ne  demeurait  plusicfaez  mon- 
pmt:  iliéuk  :vieux.f  ikifin]î<1etUrès/retiré;Ce  futimoi 
fai'Jùi  appris  la  fopf||iiaik]'4iB0îhédtière  dii)iioHi\de 
GbmeiUe^i'et  je  lé  pria^  cl«crtré  à*  iNsVers  jpour  savovr 
ce  (jui  en  était.  i.  >/  .    ;  /: 

;Oii  lui  alaurda  qbe  M.  Gomièttte'^  quJl  avak  ooniiu, 
ét«it  w^\  depuis .;àfise2ibng^^tebnp9^  absolument  ruine  ; 
qu'il  avait J^aiésér  un  fîk>ët  une  fîUe  xl;aiitant  plus  mal^ 
beuceuji,  qu'ils;ittf'avaient<point  de  parcns;ique  le  père 
avait  pris  si  peu  de  soin  de  leur  éducation  ,  qtM^  l'un  et 
raiirï:re  n'élaient  eapâUes  queidésienplois  remplis  par 
ks,;getts  duipeupb^ui  oat^té  le  plus- mal  élevés. 
;  Ot).lu£<lttlqtte*le  fils  s'était  engagé ,  ce  qui  est  la  res^ 
centrée  de.  imim  les  opfacis  maies  d'une  famille  honnête , 
et  qu'on  ne  savait  pas.  où  il  étaiti  G'tfst  le  père,  de  ma- 
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dQinoi3eUe  Gora^iMe.  dpnt  il  ^i  qujestion  aujound'kui. 
j>Qurâtà  ta^lb,  on  pe  savait  pas  ce  qu'elle  était  dé* 
ymx^;^Xo9k9^cévn  quAllayaieut  connue  la'piaignaienl. 
Oo/ldUaM; .^u'^fl^iiété(7.doi«i;e,  'bonne,  extrêmement 
piit^Uf^;  qui3  ipoffriQ  lôlfiqué  ck'ëducàiliofty  lelle  avait  I0 
tQQ  eti  Ii^^a9^^lf|l^il£f>^^p6^ple,;ma^l  qu!qlle  iavait 
touiauirsî  ^ad#sf)«<^ûjé^a9  djfgmstkson  n<Hn. 

'  A'  Itiiindri  .-deiiao»  jpère,  S;élânt;tDo^vée  «m&ïresi 
SjQikiiiîQ^^  €Xi:i^^'étakirm§pmh  iàub|stsÉ«r  par  lés  plus  bas^ 
ctefili!n^}jtqaift7elte.a(^'£iYidit^  mpttdoe^à  prendre!  un 

état  abject  dans  la  même  ville  où  on  Tavait  vue  daBS' 
u«e:iitjtelioti!<lifiléteG|tâi>C!estiûeiiQ(Ui  l'àvaic  déterminée 
à^HlfÉ  li(ei^«r6vjSAils.^re  ,1011  elle  allait  diéirçher'  un 
mï\&>  Ëller  y; janaibi^fitpdndail't '  oonécoryé»  quelques:  ^ttM 
qui  éte^eot  jdai>&!s^^idûliôiiieinqeiy.st.qui  savaient  «qu'elle 
étiait  à  Bà^iavâervapte>4aiis*unè  maison  boui^g«(^i$ey  li*^ 
vcée^aux)  occupafiotis  ks  plus'  viles  etsiihtii^nDes  pour 
^e.>  qt)i  uj  jélait -pas:  accoutumée ^  que  s»  aaifté  ^n 

it  tËltebui  pac.Jeu&.iqué^^'aUiâiP^i^s  avait  décrit  pom; 
s^infopnev:  d'elle ;*]oes^  amis  ûtiagf Aèrent  qu^>  l'abli^  etih 
était  charge  par  M.' dé  Voltaire  j  et  ^ui  conseil lèfettt- de 
l'aller  voir. 

Mademoiselle  ÇométUe^se  rappelfi  très  bien  Tabbé 
Pâris>,  qu'elle  avait.vu  «dal^  isoa  <»ilaiiee,  ilhihii 'avait 
donné  son  adresse  c  iHe  alla;  ohesi  lui  ^  et  le- trouva  dant^ 
son  lit,  prêt  à.niourirv  ILnupdmt  réeUenMtnt  ^urou 
tBoia  jours  aprèa.       . 

C'était  un  très  boiï  homn^e.  Malgré  l'état  où  il  éHëit  ^ 
il  fut  touefaé  de.'sa  sit^ation^  lui  dit  que  c'était  moi^quif 
lui  avais  parlé  de  s^  familW»,  et  lui  consc|iIla  ^  m'aHer 
trouver.  Mais  j'étais  alors  m  voyage  :  il  allait  mourir; 
et  y  comme  il  ne  pouvait  pas  écrire ,  il  chargea  qiiel^ 
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^u'on  de  me  certifier  qw  la  pefrsodne  qui  viendrait  me 
drouver  de  sa  pbrt*^était  là  véritable  mademoiselle  Cof- 
«eiUe.  C'est  ainsi  qiiee  je  l'ai  canmtûiC^  fuè,  ea  epst^* 
-que  fibrte  ^  un  legs  qu«'  me  fit  le  bon  abbë.     '  -  ^  • 

Peu  de;i:«n^  après  que  je  VfèûB  vue,  elle  éprôu vai^- 
«ore^  un  mâtheur  qui  <lâ  ))nva  même  ^le  la  trkte  IN3$^ 
souït^e  qixi  iui  i^<»tait.  Le  maître  qkiVlie  sertv^iit  ia 
voyant  souvent  malade ,  la  renvoya 'Siaiis  récompense, 
en  lui  disant  ^evfymsqu'ellë  portait  un  si  beau  nbm, 
etie  tt^uv«raît  ded'protecteurs. 

Îj«  peu  de  gens  qui  h  eoûtiàissaieût  lùi^<>onseiUèrent 
de  s'aduesser  ÎM.  de  Voltaire.  Je  consentis  d'en  piarler 
à  M.  d'Argental ,  quoique  je  me  doutasse  bïen  de  ce 
qui  arriverait 

Il  n'y:a  point  de  bienfiridanoe  qui  ne  s'îépui^.  Celle 
de  M.  de  Voltaire  devait  l'étl'e par  cequ'il  venait  de&iire 
po€H*  madame  I>u{mis4  0'ailleurs ,  dans  le  même  temps , 
le  père  de  mademoiselle  Conseille  d'aujourd'hui  avait 
dit  qu'il  était  père  d'une  nombreuse  famiMe ,  ce  qui  re- 
froidit ordmairèmènt  lies  prdtecteurà.    . 

L Quant  k  moi,  je  n'ai  jamais  été  par  ma  fortune  en 
état  de  jpayer  la  dette  de  la  nation  envers  le  sang^^ks 
-grands  honnbes.  Qé  qu'on  me  demandait  était  de  la 
.protection^  et  je  n'ai  jamais  eu  le  talent  de  faîrà  usage 
.de  cebbe  sorte  de  monnaie  qu  on  appelait  le  crédit  ou 
la.  considération. 

D'ailleurs,  mon  j^ère  Veuait  d'être  ^lé,  et  j'avais 
ffuitté  en  .même  temps  k  département  de  la  librairie , 
qui  me  donnait  un  titre  ^uprè&  des  distributeurs  dés 
^âces  pour:  être  be  solliciteur  de  celles  qai  sont  diKSs 
aun  diescendims  des  kominies  cétèbr^es  diatis  les  lettres. 

Mbdame  de  Pon^adour  aimait  les  gens  de  lettres , 
et  ceiiainement  leur  a  rendu  des  services.  Elle  avait 
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:>eu,trop  de  part  à  l-exil  récent ' de  «laott  père  pour  que 
)e:pu$^e:  m'adi^esser  à  eliey  Mais  JVL  die  Lagàrde,  ceu- 

<seMr  royal,. et:  qui,  en  o^te  qualité,  avait  travaillé 
avec  moi  depuis  quelque  temps ,  était  son  biUiolbë- 
eaiiV^.  et  avait  sa  confiance.*  J'eus  recours  à  lui  :  il  en 
parla  à  madame  dé  Pompa(|our,  et  elle  étak  rdisposée 
à  prendre  cette  illustre  Ëimille  sous  sa  protection, 

.  quanfd  «lie  <nourujt. 

..  Cette  malheureuçe  mademoi3^Le^  Coroeilte  a'iétaut 
fait  connaître ,  après  avpir  été  si  long^temps  oubliée 
de. tout  l'univers,  vit.  mounir  ou  dÎAgracier,  dans  le 
iCOurs  :d'iine  année,  tous  ceiix .  qUi  étaient  disposés  à 
iuik'endre  service. 

Ce  fut  dans  le  temps  qu'on  parla  d'elle  à  madame 
de.  :  Pompadour    qu'on  demanda  qu'elle  prouvât  sa 

'.naissance  :  et  je  dois  rendre  à  :1a  sbémoire  de  madame 

.de  Pompadour  la  justice  que^  quand  elle  sut  le  soup- 
çon d'illégitimité  dont  j^e  vais  parler ,  cela,  ne  re&oidit 
pas. son  zèle. 

Mademoiselle  ComeiUe  éorivit  à  Nevers  qu'on  lui 

t  envoyât  ce  qu'elle  avait  ile  titres  d^  iamille;  et  ce  fut 

■  BHÀ  qui  en  fis  l'examen  ^  en  sa  présence,  avec  quelqu'un 

.^ui' était  plus  exercé  que  moi  à  la  vérification  des  ti- 
tres. Elle-même  n'était  en  état  d'y  rien  comprendre; 
ce  fut  dans  mon  cabinet,  éa  sa  présence,  que  nous 
découvrîmes  ce  qui  nous  manquait^  dans  des  titres 
qu'elle  nous  produisit  die-méme.  Elle  ne  se  doutait  pas 
alors  que  le  mariage  de  son  grand-père  put  être  dou- 

,.teux.  Son  père  le  savait  vraisemblablement,  comme 
nous  allons  le  voir.  Je  crois  qu'il  ne  l'avait  pas  dit 
même  à  sa  fille,  il  se  flattait  sans  ^doute  que  tout  le 
monde  l'ignorait  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  l'abbé 

.P4riS|  (jui,  nulrefois,  l'avait  connu;  n'en  savait  rieu. 
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Nous  trouvâmes  que  le  père  de  madeïûoiselle  Cor- 
neille, dont  nous  noas  occupions  akxrs^  grand-père  de 
celle  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui ,  avait  été 
baptisé  comme  fils  légitime  d'un  fils  du  grand  Cor- 
neille :  mais  nous  ne  trouvâmes  point  Tacte  de  ce  ma- 
riage, et  nous  vîmes  que  Thomas  Corneille  avait  sur- 
vécu à  son  neveu,  et  qu'il  s'était  fait  nommer  tuteur  de 
son  petit-rieveu,  nommé  Pierre' Alexis,  qe  qui  semble- 
rait indiquer  un  mariage  légitime,  mais  ce  qui  se  peut 
faire  aussi  pour  un  fils  naturel  i^su  d'une,  union  assez 
honnête  pour  que  sa  famille  prenne  intérêt  h  lui. 
'  >  Nous  sûme&  enfin ,  par  \^  pièces  qu'on  me.  fil  voir,  , 
que  Thomas  Corneille,  tuteur,  avait  remis  à  son  pu- 
pille, quand  il* sortit  de  l'enfance,  une  somme. dont  il 
était  dépositaire.  Il  y  a  apparence  qu'il  lui  dit  qu'il  n'a^ 
vait  rien  de  plus  à  répéter  sur  les  succesiions  de  sa 
famille,  car  Pierre-Alexis  ne  les  a  pas  recueillies.   ' 

Ceci  paraît  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  d'acte  qui  con- 
state un  mariage  légitime  du  fils  du  grand  Corneille, 
que  ce  mariage  ou  n'a  pas  existé,  ou  a  été. secret,  ce 
qui,  dans  nos  ioi^,  rend  un  mariage  nui.  Mais  cela 
prouve  en  même  temps  que  c'était  une  union  connue 
de  la  famiUe  ;  que  l'enfamt  avait  reçu  les  soins  paternels 
et  maternek  comme  un  enfant  légitime;  qu'il  était 
donc  légitimé  suivant  la  loi  de  la  nature;  et  cela  suffit 
pour  que  mademoiselle  Corneille  soit  du  sang  du 
grand  homme.  Il  faut  des  titres  légaux  pour  entrer 
dans  un  chapitre  d'Allemagne.  U  n'en  faut  pas  à  made- 
moiselle Corneille  pour  avoir  droit  à  l'intérêt  na- 
tional. 

Un  fils  reconnu  publiquement  par  son  père  et  par  sa 
mère,  et  élevé  par  eux,  est  leur  véritable  sang,  quoi- 
que l'Église  n'ait  pas  donné  sa  sanctiouià  leur  union. 
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^Beaucoup  <k  nos  rois,  descendans  deClovis,  prove- 
ilaient. d'une  union  que  l'Église  ne  regardait  pas  comme 
légitime.  Il  y  en  a.  eu  bien  d'autres  exemples  dans  les 
siècles  suivaos,  tant  en  France  que  dans  les^Etats  voi^ 
'sins.  Et  sans  nous  reporter  aux  siècles  Joignes ,  rap- 
pelons*nous  que  dans  le  temps  même  du  mariage  du 
grand  G>rneille,  un.  grand  nombre  de  protestans  frwEt* 
çais  ne  pouvaient  obtenir  ime  sanction  lëgaie  pour 
leurs  mariages  ;  je  n'ai  jamais  pu  savoir  quelles  raisons 
einpêcbèretit  le  fils  du  grand  Corneille  de  donner  un 
état  légal  à  ia  personne  qu'il  regardait  tellement  tomme 
son  épouse  qu'il  fit  baptiser  son  fils  comme  issu  d'une 
union  légitime.  Quelles  qu'elles  soient  y  ce  fiU  n'est- 
il  pas  aussi  légitime  que  ceux  de  tant  de  protestans  du 
même  temps,  qui,  par  ie  vice  de  nos  lois,  ont  été  pri- 
vés connn#  lui  de  l'héritage  de  leurs  pères  ? 

Ceci  ^xpli<|ue  pourquoi  M.  de  Foatenelle  assurait 
qu'il  ne  restait  pas  de  desceudans  des  deux  Corbeille. 
Il  disait  la  vérité,  en  ce  qu'il  n'y  avait  pas  d'eufans 
légitimes  suivant  ia  loi^  et  avait  intérêt  à  le  soutenir, 
parce  qu'en  qualité  de  neveu ,  il  avait  sans  doute  re- 
cueilli une  partie  de  la  succession. 

Cela  se  rapporte  aussi  à  m  que  nous  savons  d'ail- 
leurs sur  la  descendance  de  Pierre  Comeitte. 

On  lit  dans  une  pièce  de  vers  de  lui,  adressée  au  Roi 
en  1676  : 

«  Se  sers  depuis  douze  ans,  mais  c'est  par  d*aulrec  bras 
Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  les  combats. 
Je  pleure  encore  un  fils /et  treniblëï^i  {youi*  l'aoUre , 
Tant  que  Mar^  troublera  ton  destin  et  le  nôtre. 
Mes  frayeurs  cesseront  enfiu  par  cette  paix 
Qui  fait  de  tant  d'États  les  plus  ardens  souhaits. 
Cependant  s'il  est  vrai  que  mon  service  plaise , 
Sire,  un  bon  mot  de  grâce  au  Père  de  La  Chaise.  » 
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On  voit  par  là  qu'il  eut  trois  Bis,  uq  dans  TÉglise, 
pour  qui  il  demandait,  eu  1676,  uu  bénéfice,  et  on 
sait  qu'il  l'obtiut  en  1680.  Il  en  avait  eu  deux  autres 
au  iiervtcé  depuis  douze  ans,  dont  un  avait  été  tué 
dans  la  guerre  qui  fut  terminée  par  la  paix  de  Nimè- 
gae*  L'autre  est  le  bisaïeul  de  ms^demoiselle  Corneille  : 
(t,  puisqu'ea  1776  il  était  déjà,  au  service  d^uis  douze 
ans,  il  u'est  pas  étonnant  qu'il  soit  mort  avant  sou  on- 
cle, Thràias  Corneille^  qui  a  véi^u  jusqu'en  1709-  Tho- 
mas a  survécu  vingt -cinq  ans  à  Pierre,  mort  en 
1684. 

Signé  MAtESHERBES. 

Pour  copie  conforme  à  Toriginal  qui  est  entre  les  mains 
de  mademoiselle  (Jeanne-l^arie)  Corneille,  qui  prie  ma- 
dame Suin  d'avoir  la  bonté  de  déposer  cet  écrit  aux  archives 
de  la  Comédie  Française  y  «n  Irecoi^aiâBaiIce  de  riM>mmage 
que  cette  honorable  société  a  bien  voulu  rendre  à  son  aïeul 
eu  lui  accordant  une  petite  pension. 

Paris,  le  a6  floréal  de  l'an  x  de  la  République. 

J.-M.  CoÀ^EtLLE. 

Fille  de  Claude-Etienne  Corneille ,  le  même  qui  se 
présenta  chez  Voltaîtc,  â  Fértiejr,  en  1765,  et  dont 
Voltaire  a  fait  la  fillliti<«ii  dans  sa  Correspondance 
générale. 


r C'est  ici  l'occasion  de  rapporter  une  correspondance 
également  inédite  entre  CoUin  d'Harleville  et  la  Comédie,  au 
sujet  de  la  même  descendante  de  Corneille.  L'examen  des 
archives  de  cette  société  nous  a  fourni  la  preuve  qu'elle  avait, 
dans  un  très  grand  nombre  de  circonstances,  témoigné  par 
des  dons  empressés  de  son  respect  pour  la  mémoire  du  père 
de  notre  théâtre,  et  de  son  douloureux  intérêt  pour  la  posi- 
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tion  souvent  plus  que  difficile  où  gémissaient  de$  pareils  de 

ce  grand  homme.  ] 

DÉLIBÉRATION  DE  LA.  COMEDIE  FRANÇAISE. 

LaComédie-Frauçaiseassemblée,  instruite  par  M.  Col- 
lin  d^arleville  qu'il  existe  dans  la  maison  qu'il  habite 
une  petite-fille  de  Pierre  Corneille,  dont  la  fortune 
est  excessivement  médiocre,  a  arrêté,  à  la  majorité  des 
voix,  de  suj^plier  ladite  Jeanne- Marie  Corneille,  des- 
cendante de  cet  illustre  auteur,  d'accepter  de  la  so- 
ciété des  Comédiens  Français  ordinaires  du  Roi ,  une 
pension  viagère  de  trois  cents  livres,  comme  un  faible 
hommage  de  reconnaissance  et  de  respect  rendu  à  la 
mémoire  de  ce  grand  homme.  Ladite  pension  com- 
mencera à  courir  du  i®'  septembre  de  la  présente 
année. 

Faite  rassemblée,  ce  lundi  a  a  août  1791. 

MoLÉ;  Fleurt;  Conîat;  I>.a  Chassaigne; 
Devienne  ;  Masson  ;  Dunant  ;  de  Raucour; 
Florence;  Dazincourt;  Jolyj  La  Ro- 
chelle; Petit.: 


A  M.  COLLIN  D  HARLEVILLE. 

Ce  23  août  1791. 

La  Comédie  Française  vous  remercie  sincèrement, 
Monsieur,  de  lui  avoir  fourni  Toccasion  d'être  recon- 
naissante et  juste.  Lés  circonstances  lui  imposent  la  loi 
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fle  mettre  des  bornes  à  l*ofFre  qu'elle  fait  à  la  descen- 
dante de  rillustre  auteur  tragique  tient  le  squvenir  ne 
-^s  ef&cera  jamais  du  cœur  des  Comédiens  Français.  Nous 
espérons  tous  que  tous  voudrez  bien  être  notre  in- 
terprète a«ipf*ès  d'elle,  et  rendre  justice  amc  sentimens 
de  ceux  auxqueb  Totre  personne  et  vos  talens  seront 
toujours  égalemeixtt  précieux. 

Nous  avons  y.honn/^u*  d'être  avec  la  plus  parfaite 
considération,  Monsieur,  etc. 

Sai3ît-Fal;  Fleury. 


A  MM.  LES  COMÉDIENS  FRANÇAIS. 

Mardi,  a  3  août  1791. 

Messieurs, 

Je  ne  trouve  point  d'expressions  pour  vous  témoigner 
.  toute  la  sensibilité  qu'excite  en  moi  votre  noble  et  gé- 
néreux procédé.  Il  ne  m'a  point  étonné  de  votre  part, 
mais  il  m'a  touché  jusqu'au  fond  du  cœur.  J'essaierai 
encore  moins  de  vous  poiiidre  l'impression  qu'a,  pro- 
.  duite  sur  ma<;lemoiselle  Corneille  l'hommage  que  vous 
rendez,  en  sa  personne,  à  l'auteur  àe  Cinna.  J'ai  élé 
obligé  d'user  de  précaution  pour  lui  annoncer  cette 
nouvelle.  Des  larmes  ont  été  toute  sa  réponse,  larmes 
bien  différentes  de  celles  des  jours  précédens.  Dès 
qu'elle  sera  remise  de  son  premier  saisissement ,  elle 
s'empressera.  Messieurs,  d'aller,  avec  la  dame  qui  lui 
tient  liçu  de  mère  ici ,  vous  témoigner  elle-même  com- 
bien elle  est  reconnaissante  de  ce  que  vous  faites  pour 
elle.  En  attendant,  mademoiselle  Corneille  me  prie 
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d'être  son  interprète  auprès  de  votis^  comme  j'ai  été  le 
vôtre  auprès  d'eUe;  et  moi^  tout  glorieux  d'une  pareille 
mission  et  du  succès  qui  la  suivie,  je  m'affSemtis  de  pfes 
en  plus  dans  mon  amour  pour  nn  art  qui  laisse  des 
souvenirs  si  profonds  et  si  durables,  et  dMs.lea  senti- 
mens  que  je  vous  ai  voués,  seotimeiis  <Jo(iit  quelques 
considérations  peuvent  suspendre  TelSet  pour  un  temp^, 
aux  dépens  de  mes  jouissances ,  mais  t|ue  rien  n'alté- 
rera jamais. 

Je  suis  avec  une  parfaite  considération  et  avec  un 
attachement  in violable ,  Messieurs,  votre  très  humble 
«t  très  obéissant  serviteui:^ 

CoLLiir  Harleville. 

Rue  Saint- Benoit,  41. 

Je  ne  crains  point  d'écrire  ce  que  je  dis,  ce  que  je 
sens.  J'ai  déclaré  à  la  Comédie-Française  que  je  ue 
croyais  plus  avoir  aucun  droit  sur  mes  pièces  de  Fin" 
constant  j  de  VOptimistè^  et  de  M.  de  Crac  :  je  le  ré- 
pète encore;  je  ne  biâine  poiiit  autrui,  je  ne  prétends 
point  que  ma  conduite  serve  dé  règte.  Ma  retraite  à  îa 
campagne  prouve  même  que  je  sais,  que  je  veux  con- 
eilî^r  mes  égards  pour  les  âwteurs  iavec  mon  attache- 
ment pour  la  Comédie  :  mais  ici  c'est  une  affaire  Ae 
délicatesse,  de  conscience  intime.  Ce  que  je  sentais 
irrévocable  en  1788,  ne  peut  avoir  changé  depuis,  re- 
lativement à  moi  ;  voilà  une  profession  de  foi  libre ,  Vo- 
lontaire, précise  et  invariable. 

A  Paris,  ce  i4  aoûl  i79i> 

CoLtiN  Harleville. 
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Pî^ris,  cea4  août  1791. 


Cotnfdié  j*ïillafe  envoyer  ma  lettre,  je  reçois  d*un 
ami  un  avig  ptopi^ peut-être  è  climiDiier  ma  joie,  mais 
ud'e^VTS  iiitite  et  nieme  neeessAÎré;  €«^1  ami  mé  marque 
q[ti\|Va  faîr^^  'tieeherdiëd,  ^et  qti*ît  s'est  assuré  que 
Pierre  Corneille,  le  grand  Corneille,  a  laissé  trois  fils, 
nnfc>r4^  sans  postérité;  qne  la  méprise  tte  Voltaire,  mon 
erreur  ëti  eeljfedes  pàréns  de  la  'jeune  personne  dont  il 
s*agft,  vitednétî!;dii  ftom  de  Pierre,*  très  commun  dans 
cette  famille;  qiie  Claude^Éfiénne  CorneiUe ,  père  de 
itiû  'Oérnëlie^'  cdui  ^^ai  alla  à  Ferrtey ,  qui  était  fils  de 
Pierre- Alexis  Gai'neillèj  qtfi  était  fils  de  Pierre  Oor- 
i^ittèV'tx>i]iiobte  bien  à  Un  autre  Pierre  Corneille,  mais 
non  au  grand  Corneille  (i).  Le  Pierre  Corneille,  tn^ 
aïeul d!Ç.îiPtr«jeUf|fapot$onue,  avocat  à  Rouen,  secré- 
taire de  la  chambre  du  Roi,  mort  en  lôyS,  était  fi^è/e 
de  Pierre  Corneille,  maître  des  eaux  çt  forêts  de  Rouen, 
père  du  gra^çl  Corneille^  Ainsi  çiademoi^elle  Corneille 
remonte  à  l'oncle  du  grand  Corneille,  et  ne  peut  se 
donner  que  poiçir,  s^  nièce  (îi).  Je  l'eusse  mieux  aimée 
son  arrière-petite-fille  :  mais  il  faut  être  vrai ,  et  la  dé- 
licatesse avec  laquelle  la  Comédie  Françiaise  s'en  est 
rapportée  à  ma  loyauté,  doit  me  rendre  encore  plus 
attentif  à  ne'pàs  métromper  tiioi-iâêmë.  ' 
'Je* 'ù*ài  pas  besoin  d'observer  que  llueerlitude  ne 

'(tyiËrreur.*    '''';■''..•  -         •         ^     .i  ;     ^     •  • 

:  U^  T.^rt*c»<<**^^wrtl«#  nM»f*«ûQ^^  Corneille  âeuxud^ii  Mftc ; 

t«iu<'p.t  de  Vauteur  dn^  Cid,  ^is  cette  second*  version  inexacte,  qui  trouva 
généralement  créance»  ne  changea  pas  les  dispositions  des  Comédiens  et  eiA 
p4>ur  effet  dii  ntoins  d'en  constat»^  )a  fvirme  bienveillance.  (  ^ote  de  fÉdU.) 
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peut  rouler  que  sur  la  descendaDce  directe  du  grand  Cor- 
neille. La  demoiselle  Corneille  a  fait  ses  preuves  de  pa- 
rentéy  lors  de  l'obtention  de  la  pension  de  trois  cents 
livres,  que  M.  de  Malesherbes  obtint  pour  elle  en  i  ^85, 
et  dont  j'ai  luile  ^pn  k  la  Comédie^  au  rtioins  b  copie 
coUatioonéç..  Mais  quelque  cboseq^ie^vou^.  ;yeuillez 
bien  faire  pour  mademoiselle  Corneille^  ce  ne  peut  plus 
être  qu'à  titre  de  descendante  de  Mfamiile  d^  Pierre 
et  Thomas  Corneille.  .       :<      • 

.  Je  joins  ù  la  présente  note  la  copj^  de,  la  délib^r^*. 
tîon  prise  p^r.^  ^P^^^ie  Française,  ^fiq^'^près  uqe 
délibération  nouvelle,  eKe  i^s^  <ç^J;q^'eile  ^ug^a  à 
propos;  maisj^  ne  laisse  pas  mçiinspa^tir  mai  l^tr^  de 
remerciement,  parce  jquej  la  ri^ciQ^ai^nce  de  na^^Q- 
mpîselle  Corneille  et,pia;SeiisibiUté  pe  pieuY^j[i(  plus  va- 
rier, et  sont  ip4épj^dant^  du  parti  qqeva  prc^df^  la 
Cofnédie.  ..-.•.  :  .c     ■  .i     j  rr  n 

•  COIJLIN  HkRLEVItfcE/ 


A   MM.    LES    COM^DlÊNè   FRAiïÇAIS. 

3^  septembre  1791'. 
Messieurs,  .  *:     ..        . 


Si  la  petite-nièce  du  grand  Cp^;neille  ignorait  ce  que 
vous  aviez  fait  pour  son  arrière-petite-fillp,  je  me  tien- 
drais tranquille;  mais  elle  est  instruite,  et  votre  si- 
lence ajoute  la  perplexité  au  chagrin  qu'elle  ressent 
d'avoir  été  induite  en  erreur  par  Voltaire  même.' Huit 
jours  d'incertitude,  Messieurs,  è|ont  bien  longs;  moi- 
même  je  touchei  au  moment  cïe  mon  (Jép^rl,  et  je  par- 
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tirais  content  si  j'emportais  le  souvenir  d'une  ren* 
contre  si  heureuse  et  cFune  aussi  belle  action.  J'ose 
vous  prier  de  ne  pas  vous  séparer  lundi  prochain, 
sans  avoir  pris  une  résolution  à  ce  sujet ,  et  j'espère 
en  être  instruit  bientôt.  Je  ne  vous  fais  point  excuse 
pour  mon  iniporttiniic;  il  s'agit  d'une  autre,  et  pour 
tout  dire ,  il  s'agit  du  nom  de  Corneille. 

Je  suis  avec  une  parfaite  considération  et  un  invio* 
lable  attachement,  Messieurs,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

COLLIN   HaRLEVILLE. 

P.  S.  Je  vois  plusieurs  personnes  désirer  une 
dcuxiè/ne  représentation  de  F  Inconstant j  qui  a  eu  un 
assez  grand  succès  l'autre  jour. 

Mademoiselle  Corneille  persiste  toujours  dans  la 
conviction  où  elle  a  été  nourrie  qu'elle  descend  direc- 
tement du  grand  Corneille.  £lle  attend  des  titres  nou- 
veaux et  le  retour  prochain  de  M.  de  Malesherbes, 
qui  lui-même,  en,  1784 9  sollicita  et  obtint  la  pension 
sur  la  cassette  du  Roi  :  c'est  par  excès  de  délicatesse 
que  je  vous  ai,  Messieurs,  dénoncé  un  avis ,  craignant 
sur  toute  chose  d'abuser  de  votre  confiance  en  mon 
honneur.  Je  la  garantis  Corneille;  pour  le  reste,  j'at- 
tends. 


A    M.   DE  liA  PORTE, 

Sociétaire  de  la  Comédie  Française, 

Mercredi  matin,  7  septembre  1791. 

Monsieur, 
Si  je  sentais  feiblement  ce  que  ce  nouveau  trait  a 
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de  noble  et  de. délicat,  j'essaierais  de  l'exprimer;  mais 
je  recueille  ceci  dai^s  mon  cœur  et  ne  l'oublierai  de 
•  ma  vie.  Je  ne  p^rtiffii  ppint  ajit^  présenter  n^demoi- 
selte  Corneille  à  la  Comédie  >  et  en  attendant  je  vous 
prie  d'être  sop  interprète  et  le  mien  auprès  de  ces 
mea>^ieurs  et  de  ces  dames.  Je  voi^s  quitte  y  Adonsleur, 
pour  faire  une  scène,  car  des  tr^iils  parejlç  in^ireut. 
J'ai  l'honneur  d'être  bien  parfaitenient ,  Monsieur, 
votre  ti^s  hutnble  et  très  obéissant  serviteur. 

COLLIN    HaRLEVILLE. 


MEMOIRE  PRÉSENTÉ  AU    DIRECTOIRE   EXÉCUTIF,  dsDIGÉ 
PAR  COLLIN  d'HaRLEVILLE. 

Ju  Directoire  exécutif. 

La  citoyenne  Jeanne-Marie  Corneille,  descendante 
en  ligne  directe  du  grand  Corneille,  réclame  à  ce  titre 
la  bienfaisance  nationale. 

On  a  cru  jusqu'ici  que  les  trois  fils  de  Pierre  Cor- 
neille étaient  morts  sans  postérité  :  c'était  une  erreur. 
L'un  de  ses  fils,  qui  se  nommait  également  Pierre  Cor- 
neille^ a  eu  de  Marie  Lecochois  un  fils  nomme 
Pierre- Alexis  Corneille.  Thomas  Corneille,  son  grand- 
oncle  ,  qui  survécut  à  son  peveu,  ainsi  qu'à  son  frère, 
se  porta  tuteur  de  son  petit-neveu.  Mafesherbes  a  eu 
entre  ses  mains  cet  acte  de  tutelle,  et  l'atteste  dans  un 
écrit  très  détaillé  que  l'on  joint  au  présent  Mémoire. 
Malesherbes ,  don!  le  nom  seul  rappelle  la  vertu  et 
la  loyauté ,  ne  douta  pas  que  ce  Pierre-Alexis  ne  fût 
réellement  le  petit-fîls  du  grand  Corneille. 
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La  dtoyeone  Jeanne-Marie  Corneille  est  petiterfiUe 
de  ce  Pierre-Alexis  Corneille;  elle  est  fille  de  Claude- 
Etienne  Corneille ,  le  n^ême  qui ,  en  i  ^65 ,  se  présenta 
chez  Voltaire  y  à  Ferney,  mais  qui  vint  trop  tard  ;  une 
autre  jeune  Corneille,  qui  n'était  que  petite-nièce,  avait 
épuisé  sa  bienfaisance.  Voici  pourtant  comme  Voltaire 
s'exprimait  à  ce  sujet  dans  une  lettre  à  d'Argental  : 
'  ce  C'était  réellement  l'arrière-petit-fils  de  Pierre.  Il 
«  se  nomme  Claude-Etienne  Corneille,  fils  de  Pierre- 
«  Alexis  Corneille,  lequel  Alexis  était  fils  de  Pierre 
«  Corneille ,  lequel  Pierre  était  fils  de  Pierre ,  auteur 
«  de  Cinna.  » 

Cette  filiation  est  constatée  par  les  extraits  et  con- 
trats annexés  au  présent  Mémoire  ;  muni  de  ces  titres , 
le  bienfaisant  Malesliérbes  obtint  en  1785,  pour  la 
sœur  de  Claude-Etienne  Corneille ,  une  pension  sur  la 
cassette  (du  ci-devant  roi),  réversible  sur  sa  nièce« 
Celle-ci  depuis  l'a  fait  convertir  en  pension  nationale; 
mais  peut-elle  subsister  avec  une  modique  somme  de 
trois  cents  livres?  Ce  n'est  point  elle  qui  eut  part,  l'an 
dernier,  aux  gratifications  décernées  aux  gens  de  lettres 
et  aux  artistes.  La  citoyenne  Corneille  (1),  qui  est  dé- 
nommée dans  la  liste,  est  une  descendante  en  ligne 
indirecte  du  grand  poète  ;  et  son  .arrière-petite-fille  est 
sans  ressource  et  dans  l'indigence;  elle  sait  qu'elle 
descend  de  Pierre  Corneille ,  et  cette  pensée,  en  élevant 
son  ame ,  ne  rend  sa  détresse  que  plus  douloureuse. 

Elle  ose  réclamer  une  pension  un  peu  plus  forte 
qui  puisse  suffire  au  moins  aux  premiers  besoins, 
une  place ,  un  secours  quelconque  ;  elle  fait  cette  de- 

(i)  Fille  de  celle  que  Toltairea  protégée  ;  mais  celle-ci  ne  peut  et  ne  doit 
signer  que  le  nom  de  son  père  et  celui  de  son  mari,  qui  sont  Dupuis  et  d'An- 
gely.  {Note  du  Mémoire,) 

B.— vm.  9 
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mande  au  nom  du  grand  Ck)rneille^  poète  vraiment 
nationri  ;  à  la  confiance  que  ce  nom  loi  inq;)ire  se  joint 
celle  qu'elle  a  dans  la  gënérositë  d'un  peuple  rëpubli» 
cain  y  et  dans  Fëquitë  et  l'humanité  du  gouvernement. 

J.-M.   CORNCILLS. 

JEsi  écrit  €n  marge: 

Le  Directoiire  accor^^  cent  cinquante  livres  en 
mandats,  et  diarge  le  ministre  de  l'Litérieur  de  faire  un 
rapport  sur  la  situation  de  Tintëressante  descendante 
de  Fauleur  4^  CinnUf  di|  grapd  Corneille. 

P.  Barras. 

[aRrAT!!  COVFORME  du  i4  germinal  an  IV.} 
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L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


séANGB  DU  GON8B1L  D'AMniVtfTMTiON  DU  5  SBPrEMBilB  1836. 

Le  procè8*yerbal  de  la  séance  dû  l«r  août  est  adopté. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 
M.  Faikinsteen,  bibliothécaire  du  roi  deSaxe,  à  Dresde; 
M.  Marin  Darbel  y  négociant,  à  Moscou , 
tVésentés  par  M.  Duchesne; 

M.  Léon  de  Montbelliard ,  à  Semur, 
Présraté  par  M.  Goérard  ^ 

M.  Martin,  anden  juge  de  paix,  à  Mantes , 
Présenté  par  M.  Auguste  Leprévost; 

Ouwagéê  offerte  à  la  Société. 

M.  le  marquis  Lever,  présent  d  la  séance,  fait  hofmtaage  d*nne 
Notice  sur  Jean  Baillecil,  roi  d'Ecosse)  ettfaife  dn  tome  m  de  la 
RMWte  ai^lo'-françttisê. 

La  Société  reçoit  aussi  la  l'*  lirraison  pour  1856  de  la  Revue  an- 
gUh-françaUe ,  de  M.  de  La  Fontenelle;  et  une  ffotiée  sur  VAganOti' 
Vêtus ,  cartidaire  du  diX'tieaTième  siède^  oonsenré  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  la  ville  de  Chartres,  par  M.  Hérisson;  brodmre 
in-8o.  Chartres.  1836. 

Communications  verbales.  —  Rapport*. 

—  M.  Tiby,  au  nom  d'une  commission  dont  il  avait  été  nommé 
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membre^  ainsi  qne  MM .  Guérard  et  Taillandier,  fait  un  rapport  sur  fai 
question  qui  lui  avait  été  renvoyée,  de  savoir  si  le  Gomitédepublîcation 
continuerait  d'être  permanent  pendant  tonte  une  année,  ou  s*il  se- 
rait renouvelé  pour  chaque  ouvrage  proposé  à  Tapprobation  du 
Conseil.  Cette  commission  est  d'avis  que  le  Comité  doit  être  per- 
manent, mais  en  réduisant  le  nombre  des  membres  de  cinq  à  trois, 
avec  feculté  au  Comité ,  de  s'adjoindre  un  ou  deux  autres  membres 
du  Conseil  et  de  désigner  hors  de  son  sein  pour  chaque  ouvrage  un 
commissaire  spécial  dont  le  Rapport  fait  directement  au  Coinité 
serait  ensuite  soumis  par  1^  Comité  au  Conseil. 

Cette  proposition  donne  Ueu  à  différentes  objections;  plu- 
sieurs membres  pensent  qu'en  laissant  le  Comité  composé  de  cinq 
membres ,  il  sera  facUe  d'y  représenter  chacune  des  spécialités  d'é- 
tudes qu'embrassent  les  travaux  de  la  Société,  sans  offrir  l'inconvé- 
nient d'une  adjonction  de  nouveaux  commissaires  et  d'un  rappor- 
teur qui  ne  seraient  point  choisis  directement  par  le  Conseil.  Les 
membres  de  la  commissiop  appuient  leur 'proposition  sur  la  diffi- 
culté éprouvée  de  réunir  un  comité  de  cinq  personnes  et  de  trouver 
toujours  parmi  elles  des  rapporteurs  libres  de  leur  temps  et  qui  se 
soient  spécialement  occupés  des  époques  historiques  auxquelles  ap- 
partiennent les  ouvrages  à  examiner. 

Cette  question ,  après  avoir  été  discutée ,  est  mise  aux  voix  :  la 
majorité  des  membres  décide  que  le  Comité  de  publication  sera 
permanent  et  restera  composé  de  cinq  membres,  et  que,  pour  chaque 
ouvrage ,  le  Conseil  désignera  un  rapporteur  spécial  pris  dans  le 
sein  ou  en  dehors  du  Comité ,  qui  devra  être  juge  du  Rapport  avant 
de  présenter  son  opinion  au  Conseil. 

—  M.  Dureau  de  La  Malle ,  comme  commissaire  responsable ,  fait 
un  rapport  verbal  très  détaillé  et  très  fevorable  sur  le  travail  d'an- 
notations dont  M.  Géraud  avait  été  chargé  par  le  Conseil ,  à  l'effet 
de  rendre  plus  utile  et  plus  intéressante  la  publication  du  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  Royale,  contenant  le  Rôle  de  la  Taille  de 
Part^poiir  Tan  4 2d2,  manuscrit  dont  l'impression  avait  été  pré- 
cédemment décidée.  La  copie  de  ce  manuscrit  et  les  commentaires 
de  l'éditeur  sont  entièrement  achevés  et  remis  au  Conseil  par  M.  Du- 
reau de  La  Malle.  L'impression  peut  en  être  commencée  inunédia- 
tement.  L'ouvrage  formera  un  volume  in-8*  d'environ  SOÙ  pages ,  à 
deux  colonnes. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  : 
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«  L*£dltear  da  livre  de  la  Taille  de  Paris  pour  Van  1292  nous 
semble  avoir  rempli  et  même  dépassé  les  espérances  que  fondait  la 
^ciété  sur  la  publication  de  ce  manuscrit.  Ses  recherches  exactes 
•et  solides  Vont  mis  à  même  de  tracer  une  topographie  complète  de 
Paris  à  la  fin  du  treizième  siècle.  L'enceinte  de  Philippe-Auguste , 
les  portes,  les  églises,  les  monumens  publics,  ont  pu  éire  fixés  avec 
précision.  Il  a  déterminé  la  position  et  la  direction  dçs  anciennes 
rues  qui  n'existent  plus  aujourd'hui  ou  dont  les  noms  ont  changé. 

«  Enfin  les  rjenseignemens  que  ce  précieux  manuscrit  a  fournis 
ont  été  assez  précis  et  assez  abondans  pour  permettre  à  Féditeur  de 
Iraoer  un  plan  complet  de  la  ville  de  Paris  sous  Philippe-le-Bel , 
avec  ses  palais,  ses  collèges,  ses  églises,  ses  maisons  rdigiettses, 
ses  places,  ses  carrefours ,  et  ses  rues  déngnées  par  leurs  anciens 
noms. 

«  Ce  genre  de  restauration  qui  n'avait  jamais  été  tenté  pour  notre 
capitale  et  que  M.  le  comte  Chabrol  désirmt.  vivement  voir  exécuter 
afin  de  le  joindre  à  sa  Statistique,  réunit  au  mérite  de  la  nonyeauté 
celui  d'avoir  été  basé ,  non  sur  de  vagues  conjectures ,  mais  sur  des 
documens  certains  et  authentiques.  Ces  mêmes  docnmens  ont  per* 
mis  de  mesurer  exactement  la  surfeoe  de  la  ville,  de  fixer  le  chiffre 
de  la  population ,  de  déterminer  le  rapport  de  la  population  à  la  su- 
perficie, d'établir  enfin  une  comparaison  intéressante  entre  le 
nombre  des  contribuables,  la  somme  des  impositions ,  les  richesses, 
le  commerce  et  l'industrie  de  Paris  à  ces  deux  époques  si  éloignées 
4292  et  1^1.  Nous  pensons  que  la  publication  de  cet  ouvrage,  ne 
peut  que  faire  honneur  à  la  Soeiiié  de  l'Histoire  de  France  ^^  qu'il 
devient  en  quelque  sorte  un  prolégomène  indispensable  de  la  belle 
Siaiistique  du  département  de  la  ^eine ,  publiée  par  M.  le  comte 
de  Chabrol.  » 

A  Foccasion  du  plan  de  Paris ,  à  la  fin  du  treizième  siècle ,  tel  que 
Ta  restitué  M.  Géraud ,  un  membre  du  conseil  (  M.  Jollois)  demande 
si  cette  carte  a  été  rédigée  avec  toute  la  précision  nécessaire  et  d'a- 
près un  plan  moderne  tel  que  celui  de  Yeiniquet.  M.  Dureau  répond 
qu'on  s'est  surtout  servi  d'un  plan  de  4792,  antérieur  à  la  des- 
truction de  nombreux  édifices  religieux,  en  le  comparant  à  plusieurs 
autres  plans ,  la  plupart  du  dix-septième  siècle.  En  vue  d'attemdre 
toute  la  perfection  désirable,  M.  Jollois  est  prié  par  le  Conseil  de  vé- 
rifier quels  seraient  les  frais  de  dessin  et  de  gravure  d'un  plan  dressé 
aussi  exactement  que  possible  et  de  vouloir  bien  ensuite  en  surveil- 
ler l'exécution.  Plusieurs  membres  du  Conseil  pensent  qu'il  serait 
convenable  et  utile  à  la  Société  de  faire  part  à  M.  le  comte  de  Ram- 


Digitized 


by  Google 


i54  SOCIÉTÉ  D£  LUISTOIRË  DE  FRANCE, 
bateaa,  préfet  du  département  de  la  Seine,  de  la  publication  pre^ 
jetée.  li  ne  parait  pas  donteax  que  la  ville  de  Paris  el  le  département 
n'enoeatagent  la  pnblioation  c^na  tray»!  qœ  M.  le  comte  de  Chabrel^ 
avait  autre0n&  vivement  déôré  voir  entreprendre  sous  ses  anspicei. 
La  r^nsede  Bf.le  comte  de lUmbotean  devra,  si  elle  est  fe^o- 
vable ,  déterminer  Fimprtssîon  immédiate  de  Tonvrage. 

En  conséqnence,  il  sera  éerit  à  H .  le  préfet  de  la  Seine  an  nom 
â«  Conseil,  et  nn  rende^^voQs  Ini  sera  demandé  peor  MM.  le»  memr 
bres  du  bureau* 

—  M.  Guérard  rend  complederexamempi'iia  fnt  d^oneoetteotion 
deeliartesdescKzitoe,  enâème,  4enâème  et  treizième  siècles,  dont 
la  copie,  accompagnée  de  commentaires,  a  été  adressée  au  Conseil 
par  M.  Prosper  Tarbé,  sidMtitut  du  procureur  du< roi,  à  Eisunpes 
^écédemment  à  Sainte«Menefaeuld>.  Ces  chartes,  qui  parussent  être 
en  effet  inédites,  offrent,  pour  la  plupart,  un  véritable  intérêt,  surtout 
celles^  du  dixième  siècle,  an  nombre  de  douée,  quoiqu'elles  relatent 
plus  particnlièreinentdes  donaliens  religieuses  faites  en  Touraine 
vers  la  fin  de  la  seconde  raoe  et  le  commencement  de  la  troisième; 
dles  mértaraient  d^tre  publiées ,  maisikinB  une  colleeUon  de  pièces 
de  cette  nature,  oeltoetieB  que  n'a  point  enooreentreprise  ta  Société; 
aussi  M.  Guérard ,  tout  en  exprimant  le  désir  que  rauteur  soit  en- 
couragé denssesrecdierdMset  dans  Fétude  de&documensoriginaox 
de  notre  histoire,  ne  pense  pas  qnUl  y  ait  lieu  det>ublier  isolément 
les  pièces  communiquées  au  Conseil. 

—  M.  Letronne  demande  si  le  Conseil  a>  toujours  Pintentionde  pn- 
Mier  les  extraits  de  k  (jéographie  (te  Strabon  relatif  à  la  Gaule,  travail 
dent  H  s'était  churgé,  et  s'il  devra  y  joindre  le  texte  grec.  Il  est  ré- 
pondu affirmativement  à  ces  deux  questions ,  et  M.  Letronne  est  prié 
de  vouloirbien  s'en  occuper,  de  sorte  que  son  travail  puisse  paraître 
en  même  temps  que  les  Extraits  d'historiens  grecs  rdatife  à  l'Histoire 
de  France ,  dont  la  publication  a  été  récemment  confiée  à  M.  Berger 
de  Xîvrey. 

—  L'heure  avancée  ne  permet  pas  la  lecture  d'une  Ntttice  hiogra'- 
phique  $wr  le  peintre  Jowveîiet,  pàt  M.  Houêl,  président  du  triba- 
Ml  de  Louviers,  présent  à  la  séance. 
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LA   BRUYÈRE. 


c(  Oo  ne  ss(it  rien  ou  pres€|ue  rien  de  la  vie  de  La^ 
«  Bruyère...  S'il  n'y  a  pas^une  seule  ligne  de  son  livre 
m  unique  qui^  depuis  le  premier  instant  de  la  publica- 
«  tion  |.n6  soit  veuueet  restée  en  lumière ,  il  n'y  a  pas  ^.en 
m  revanche ,  un  détail  particulier  de  l'auteur  qui  soit 
«  bien  conaui  Tout  le  rayon  du  siècle  est  tombé  juste 
c  sur  chaque  page  da  livre,  et  le  visage  del'hoUimequi 
«  le  tenait  ouvert  à  la  main  s'est  dérobé.  » 

C'est  en  ces  termes  que  l'auteur  de  la  plus  oomplèfte, 
et  de  la  plus  ingénieuse  Notice  sur  La  Bruyère  (i),  eK- 
prime  ses  regrets  de  n'avoir  à  enregistrer  aucun  fait  de 
la  vie  du  peintre  des  C!arac/éra^.  C^tte  absence  de  toits 
détails  connus  sur  cet  écrivain  bous  a  fait  entreprendre 
quelques  recherches  qui  n'ont  pas  été  sans  résultats  : 
nous  allons  les  faire  connaître. 

Nous  avons  trouvé  ,  dans  la  correspondance  de 
Bussy  (a),  la  lettre  suivante,  qui  a  échappé  à  tous  les 

(l)  Kl.  Sàitite-Bet^ê,  Reme  dès  lieux  lÙondes,  rv*  Sérié,  T.  VII, 
p.  loi  etsuiv. 

(t)  Nbuveliês  ietins  de mêuîn  Rogtr  de  iMuiin ,  cùmte  de Bussr%  1 727, 
toineVIÎ,p.  34a. 
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éditeurs  du  plus  négligemment  édité  d^  tous  nos  au- 
teurs. 


A  M.  LE  COMTE   DE  BUSSY. 

A  Paris,  m  9  décembre  1691. 

Si  vous  ne  vous  cachiez  pas  de  vos  bienfaits ,  Mon- 
sieur, vous  auriez  plus  tôt  mon  remerciement.  Je  vous  le 
dis  sans  compliment,  la  manière  dont  vous  venez  de 
m'obliger  m'engage  pour  toute  ma  vie  à  la  plus  vive 
reconnaissance  dont  je  puisse  être  capable.  Vous  aurez 
bien  de  la  peine  à  me  faire  fermer  la  bouche;  je  ne  puis 
me  taire  sur  cette  circonstance,  qui  me  dédotnmage  de 
n'avoir  pas  été  reçu  dans  un  corps  à  qui  vous  faites  tant 
d'honneur.  Les  A  Itesses  à  qui  }e  suis ,  seront  informées 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi ,  Monsieur.  Les 
sept  voix  qui  ont  été  pour  moi ,  je  ne  les  ai  pas  men- 
diées, elles  sont  gratuites;  mais  il  y  a  quelque  chose 
à  la  vôtre  qui  me  flatte  plus  sensiblement  que  les 
autres. 

Je  vous  envoie.  Monsieur,  un  de  mes  livres  des  Ca- 
ractères  fort  augmenté  (î),  et  je  suis ,  avec  toute  sorte 
de  respect  et  de  gratitude,  etc. 

La  Bkuyère. 


Nous  donnerons  maintenant  quelques  renseignemens 

(i)  La  sixième  édition  des  Caractères^  qui  fut  achevée  d'imprimer  le 
x«r  juin  iCgi,  (Note  de  FÉditeur,) 
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sur  la  voie  desquels  cette  lettre  nous  a  mis ,  et  qui 
j^ont  nécessaires  pour  sou  intelligence  ,  sans  croire 
toutefois  devoir  expliquer  les  Altesses  à  qui  je  sui^y 
car  chacun  a  lu  partout  que  La  Bruyère  jouissait  d'une 
pension  de  mille  écus ,  pour  avoir  éié  appelé  par  Bos- 
suet,  dont  il  était  particulièrement  connu ,  à  prendre 
part  à  réducatiou  de  M.  le  Duc,  et  qu'un  logement  lui 
avait  été  donné  à  Versailles,  dans  l'hôtel  de  Condé; 
c'était  ce  qu'on  appelait  alors  êâre  à  des  ^4 liesses. 

La  mort  de  Bénserade,  arrivée  le  19  octobre  1691, 
amena  une  vacance  à  l'Académie  Fran^^aise.  On  prit  jour 
pour  élire  son  successeur,  et  l'abbé  Tallemant,  dans  son 
Eloge  de  Pavillon,  nous  fait  connaître  comment  celui- 
ci  fut  choisi  : 

a  Je  n'oublierai  pas  ici  la  manière  extraordinaire  et 
«  nouvelle  dont  il  fut  mis  à  l'Académie  Française.  Je  lui 
a  avais  souvent  dit  qu'une  place  dans  cette  célèbre  com- 
«  pagnie  lui  convenait  extrêmement,  surtout  puisqu'il 
«  n'était  guère  occupé;  mais  sa  modestie  le  retenait,  et 
(c  les  sollicitations,  qu'il  croyait  nécessaires,  l'en  avaient 
o  toujours  détourné.  L'Académie  se  trouva  balancée 
ce  entre  deux  personnes,  qui  partageaient  les  voixetfor- 
a  maientdeux  partis  qu'on  ne  pouvaitaccordér.  Jenesais 
a  par  quel  instinct  il  me  vint  dans  l'esprit  de  parler  de 
tf  M.  Pavillon,  mais  dès  que  je  l'eus  nomqié,  il  se  fit  un 
a  applaudissement  généraLOn  abandonna  les  deux  partis 
<c  auxquels  on  paraissait  si  attaché,  et  tout  se  réunit  eu 
(c  un  moment  en  faveur  d'un  mérite  qui  parut  supérieur 
tt  à  tout  autre.  Cette  élection  peu  usitée  étonna  tout 
«  le  monde,  et  M.  Pavillon,  à  qui  j'en  portai  la  nouvelle, 
«  en  fut  lui-même  dans  une  surprise  qui  n'est  pas  croya- 
c(  ble;  mais  vaincu  par  la  manière  obligeante  d'un  tel 
tt  choix,  il  fut  très  sensible  à  l'honneur  qu'il  en  rece« 
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«  vaity  et  son  remerciement  fît  coanaitre  avec  édat  el 
<x  la  grandeur  de  sa  reconnaissance  et  la  justice  d'une 
«  si  singulière  élection,  » 

La  qualification  de  singulière  est  en  -effet  la  plus 
honnête  ^le  cette  nomination  puisse  reeeyoîr.  Ce  que 
Tallemant  ne  nous^ditpasymak  ce  que  nous  appren- 
nent  la  date  de  la  lettre  de  La  Bruyère  et  celle  de  la  ré- 
ception de  Pavillon  (i)y  c'est  que  celui-ci  fut  un  des  deux 
candidats  auxquels  Pavillon  fut  préféré  tout  d'une  voix^ 
comme  d'un  mérite  supérieur  à  tout  autre. 

Voici  maintenant  la  réponse  de  Bussy  : 

A  M.  DE   LA  BRUTÈBE  (2). 

A  GhaseUy  ce  16  décembre  169 1. 

Quand  je  vous  ai  voulu  faire  plaisir  sans  me  faire  de 
fête,  Monsieur,  ce  n'est  pas  que  j'eusse  honte  de  vous 
sei*vir,  mais  c'est  qu'il  m'a  paru  qu'un  service  annoncé 
avant  qu'il  soit  rendu  a  perdu  son  mérite.  Les  voix 
que  vous  avez  eues  n'ont  regardé  que  vous;  vous  avez 
un  mérité  qui  pourrait  se  passer  de  la  protection  des 
Altesses,  et  la  protection  de  ces  Altesses  pourrait  bien, 
à  mon  avis ,.  faire  recevoir  l'homme  du  monde  le  moins 
recomm&ndable.  Jugez  combien  vous  auriez  paru  avec 
elles  et  avec  vous-même,  si  vous  les  aviez  employées. 

Pour  moi  je  vous  trouve  digne  de  l'estime  de  tout 
le  mondé ,  et  c'est  aussi  sur  ce  pied-la  que  je  suis  votre 
ami  sincère,  et  votre  etc 

[de  Bussy.] 

(i)  17  déctmb're  16911^ 

(a)  Nouvelles  lettres  de  messire  Roger  de  Rabutin ,  comte  de  Btfssr^  1727» 

t.  VII,  p.  343. 
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Ce  ne  fiit  que  deux  ans  plus  tard  tfû»  La  Bruyère 
fut  admift  à  preqdreaëance  à  l'Académie  (b5  juin  1693). 
De  nombreuses  cabales  avaionl  fait  différer  jusque  là 
cet  acte  de  justice,  et  elles  seraient  panrenues  à  en  dé- 
tenir enc(H*e  rajournemeat,  ù  son  concarrent,  Pélisson, 
n'eât  eu  la  loyauté  de  se  retiner  de'uuit  lui  au  mo- 
ment même  de  Télection.,  Le  diseoiu«  dis  réception  du 
nouvel  élu  fbt  Tobiet  des  pina  violentée  attaqrMS,  et 
La  Bruyère ,  en  les  re^ioussant ,  dana  la  préface  de  ce 
morceau,  avec  le  mépris  qu'elles  lui  inspiraient  si  légi» 
timementy  dit  qu'elles  étaient  dirigées  en  secret  par 
d^  académicieiis.  f  II  faut  les  nommer,  dit-il;  ce  sont 
«  dds  poètesk.  THim  qitek.  poètes..  J^  Des  feiseurs  de 
«  ^tanoesi  et  d'élégks  amoureuses,  de  ces  beaux  écrits 
4c  qui  tournent  un  sonnel  sur  une^  absence  on  sur  un 
«  retour,  q»i  font  uneépigraonne  mr  une  belle  gorge , 
«  un  madrigal  sur  une  jouissanoe.  »  On  pourrait  voir 
là  une  déaignatson  soffisante^de  ces  mêmes  Pavillon  et 
.  Tallemantv  qpi  vous  tt^qsiiBnlUPortmùiiupuramourj 
el;  vous  rédigeaient  une  Gaz&te  gaianie  datée  Je  File 
des  Passions  f  ce  1*'  du  mois  ^inclination. 

La  Bi!uyère  ne:  jouit  pas  longtemps  des  honneuii^ 
académiques^  La  lettre  suivante  y  qui  ae  porte  pas  de 
siigaature,:  mais  qui  est  adnessée  au  neveu  de  Bossuet» 
noua  £ût  oona^re  les  détails  de  sa  mort  : 

A  MONSIEUR  l'abbé  B08SUET, 

à  Rcme  (1). 

Paris,  ai  mai  [1696]. 

Depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit ,  j'ai  reçu  trois  de 

(x)  ColLecttoQ  de  M.  MMimeiqué. 
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vos  lettres,  une  du  3o  avril,  il  y  a  quiuze  jours,  et 
les  deux  autres  avant-hier,  par  le  même  courrier,  du  3 
et  du  5  de  ce  mois.  Nous  fûmes  bien  aises  d'apprendre 
que  vous  aviez  passé  la  mer,  et  MM.  de  Luzancy  et 
Phélippeaux,  sans  incommodité  et  sans  péril.  M.  de 
Meaux  (i)  était  revenu  la  veille  de  son  diocèse  pour 
avoir  plus  tôt  ces  bonnes  nouvelles  qui  lui  ont  fait 
plaisir  ;  il  vous  le  témoigne  lui-même.  Il  alla  hier  à 
Versailles  après  avoir  été  du  grand  festin  et  du  sacre 
magnifique  de  M.  de  Châlons,  qui  se  fit  à  Notre* 
Dame  (a). 

Je  viens  à  regret  à  la  triste  nouvdle  du  pauvre 
M.  de  La  Bruyère^  que  nous  perdîmes  le  jeudi  i  o  de  ce 
mois  (3),  par  une  apoplexie ,  en  deux  ou  trois  heures, 
à  Versailles.  J'avais  sottpé  avec  lui  le  mardi;  il  était 
gai  et  ne  s'était  jamais  mieux  porté.  Le  mercFedi  et  le 
jeudi  même  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  se  passèrent  en 
visites  et  en  promenades  sans  aucun  pressentiment;  il 
soupa  avec  appétit,  et,  tout  d'un  coup,  il  perdit  la 
parole ,  sa  bouche  se  tourna.  M.  Fagon ,  M.  Fcelix  et 
toute  la  médecine  de  la  cour  vint  à  son  secours.  Il 
montrait  sa  tête  comme  le  siège  de  son  mal,  il  eut 
quelque  connaissance.  Saignée,  émétique,  lavement 
de  tabac,  rien  n'y  fit;  il  fut  assisté  jusqu'à  la  fin  de 
M.  Galon,  que  M.  Fagon  y  laissa /et  d'unaumônierde 
M.  le  Prince  II  m'avait  fait  boire  à  votre  santé  deux 

(i)  Bossuet. 

(2)  Jean -Baptiste-Louis  Gaston  de  Noailles  «  successeur  de  son  frère,  de- 
puis cardinal  de  Noailles,  fut  sacré  à  J^otre-Dame,  par  son  frère,  assisté 
de  révêque  de  Maux  et  de  Tévéque  de  Laon,  le  ao  mai  1696.  {Galiia 
christiana ,  t.  IX,  p.  901,) 

(3)  Il  eût  été  plus  exact  de  dire  le  11  ;  car  les  détails  qui  suivent  prou- 
vent que  ce  fut  dans  la  nuit  du  10  au  1 1 ,  et  évidemment  après  minuit. 
L*acte  ci-après  rapporté  dit  bien  le  1 1.  (Note  de  t Éditeur.  ) 
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jours  auparavant^  il  m'avait  lu  des  Dialogues  qu*il 
avait  faits  sur  le  quiétisme ^  won  p!as  à  Timitation  des 
Lettres  provinciales  y  c^v  il  était  toujours  original,  mais 
des  dialogues  de  sa  façon.  Il  disait  que  vous  seriez  bien 
étonné  quand  vous  le  verriez  à  Rome  ;  enfin  il  parlait 
toujours  de  cœur.  C'est  une  perte  pour  nous  tous  :  nous 
le  regrettons  sensiblement. 

Ma  sœur  est  en  chemin  pour  venir.  M.  de  Meaux 
veut  bien  qu'elle  se  serve  de  votre  appartement.  Les^ 

médecins  des  eaux  ont  été  les  premiers  à  la  dissuader 

d'en  prendre  davantage. 

J'ai  donné  de  vos  nouvelles  à  M.  Cbasot,  qui  est 

bien  aise  d'avoir  à  Metz,  pour  intendant,  M.  Turgot 

de  Saumon.  Il  n'y  a  point  encore  de  premier  président 

nommé  au  lieu  de  M.  de  Sève. 

On  a  avis  que  M.  de  Chateaui^enaud  est  arrivé  à 

Brest  avec  la  flotte ,  à  la  réserve  de  x]uelques  traîneurs. 

—  Votre  frère  et  M.  Mill  vous  embrassent ,  et  moi 

aussi. 


Terminons  en  rapportant  lacté  de  décès  de  La 
Bruyère,  sur  la  trace  duquel  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire  mettait  naturellement. 


EXTRAIT  DU  REGISTRE  DES  ACTES  DE  DÉciS  DE  LA 
PAROISSB  NOTRE-DAME  DE  VERSAILLES. 

Ce  douzième  de  mai  mil  six  cent  quatre-vingt-seize , 
Jean  La  Bruyère,  écuyer, gentilhomme  de  monseigneur 
le  Duc  ,  âgé  de  cinquante  ans  ou  environ,  est  décédé  à 
rbôtel  de  Condé ,  le  onzième  du  mois  et  an  que  dessus , 
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et  inhume  le  letideinain  dans  la  vieille  église  de  la 
paroisse I  par  moi,  soussigné,  prêtre  de  la  Mission, 
fidsant  les  fonctions  curiales,  en  présence  de  Robert- 
Pia^re  de  La  Bruyère,  son  frère,  et  de  M.  Charles  La- 
boreys  de  Bosbèze ,  aumônier  de  Soa  Altesse  la  Du- 
chesse, qui  ont  signé,  et  de  M.  Huguet ,  concierge  de 
lliôtel  de  G>ndé ,  qui  a  signé. 

C.  LaBORBTS  DJ5  BOSPEESS  (sic)f  DE  La 

BaDTÈRs,  e£  Ph»  Cmjs(oplBj  prêtre. 

Ainsi  il  résulte  de  ce  dernier  document,  au  dire  du- 
quel la  présence  du  frère  du  défont  doit  valoir  con- 
fiance, que  jusqu'ici  les  biographes  de  La  Bruyk'e  qui 
ont  tant  varié  sur  la  date  de  sa  naissance,  et  qui 
se  sont  trouvés  d'accord  sur  la  date  assignée  par  eux  à 
sa  mort ,  n'ont  pas  plus  rencontré  la  térité  dans  leurs 
contradictions  que  dans  leur  unanimité. 
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LETTRE    DU    GENÉRilL    PUMOURIEZ. 

[Cette  lettre ,  adressée  par  Damoariez  à  sa  sœur,  qui  est 
morte  à  Salency  il  y  a  plusieiirs  années ,  ne  porte  pas  de 
daté;  mais»  d'après  les  détails  qu'elle  renferme»  on  doit  la 
croire  dn  mois  de  join  1603 ,  ^qne  à  laquelle  le  général 
Mortier  oceopa  le  Handyre»  après  la  mptmre  da  traité 
d'Ami^is*] 

A    MADAME   nu    PERUfEU^ 

A  Salency,  par  Nojon  (  Oise). 

A  Doheran ,  duché  de  Mecklengbourg  par  Wismar. 

Je  m'empresse,  mon  excellente  Amélie,  de  répondre 
à  ta  lettre  du   lo^,  pour  te  raconter  ma  translation 

(i)  yorigioai  £ait  partie  de  la  collection  de  M.  de  Çayroi. 
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ici.  J'étais  presque  décidé  à  prendre  les  bains  de  mer, 
comme  on  me  l'avait  conseillé ,  lorsqu'une  dame  de 
Strasbourg,  femme  d'un  colonel  piémontais  nommé 
le  comte  de  Saint  -  Martin ,  m'a  proposé  de  l'accompa- 
gner ici  en  payant  chacun  la  moitié  de  la  dépense.  Je 
l'ai  accepté  en  profitant  d'une  bonne  berline  qu'elle  a , 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  est  aimable  et  que 
je  partage  les  soins  qu  elle  a  pour  une  petite  fille  de 
trois  ans  singulièrement  intéressante,  à  qui  elle  va  faire 
prendre  les  bains  de  mer>,  pour  tâcher  de  lui  rendre  la 
force  dans  les  cuisses  et  les  jambes  qui  peuvent  à  peine 
la  soutenir,  quoiqu'elle  soit  bien  saine  d'ailleurs. 

Ces  bains-ci  sont  sûrement  les  moins  chers  et  les  plus 
agréables  de  l'Europe.  Le  duc  de  Mecklenbourg  les  a 
établis  depuis  à  peu  près  dix  ans.  L'endroit  est  char* 
mant  :  au  milieu  des  bois,  à  une  lieue  de  la  mer,  où 
sont  établis  les  bains  chauds  et  froids  les  mieux  arrangés 
du  monde;  on  a  des  voitures  légères  couvertes,  à  toute 
heure,  pour  s'y  rendre.  Tous  les  prix  des  voitures,  des 
bains,  des  domestiques,  des  cochers,  des.  r^pas,, sont 
réglés,  et  cette  liste  est  imprimée  partout,  pour  que 
les  étrangers  ne  soient  point  trompés.  Le  duc  y  arrive 
le  i^^  juillet  avec  toute  sa  famille,  mais  sans  étiquette 
de  cour;  sa  femme  et  ses  filles  mangent  dans  leur  lo- 
gement ;  quant  à  lui  il  mange  à  table  d'hôte,  comme  un 
simple  particulier. 

Nous  y  sommes  arrivés^  le  1 5 ,  et  nous  avoqs  eu  trop 
mauvais  temps  pour  commencer  les  bains.  Il  n'y  a  pas 
encore  grand  monde,  mais  la  société  ne  sera  que  trop 
nombreuse  dès  le  i*'  juillet  :  elle  passe  touâ  les  ans 
mille  personnes.  On  mange  à  des  tables  d'hôtes  oql'oii 
est  fort  bien  servi  à  l'allemande ,  et  il  règne  ici  beau- 
coup de  politesse  et  de  liberté  :  le  comte  de  Saint- 
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Martin  doit  venir  du  i5  au  20  juillet  joindre  sia 
femfne.  Nous  sommes  logés  sur  une  place  verte  char- 
mante, plantée  d'arbres  étrangers  y  et  derrière  nous  est 
un  bois  très  beau  et  très  bien  percé.  Ma  compagne  de 
voyage,  étant  de  Strasbourg,  parle  allemand,  ce  qui 
&it  qu'elle  n-est  point  étrangère  au  milieu  de  ces  bon- 
nes gens^i,  ni  moi  non  plus.  J'ai  trouvé  dans  le  mi- 
nistre luthérien  un  homme  sage  et  instruit  que  je  vois 
beaucoup  ;  il  a  une  bibliothèque  allemande  et  anglaise 
bien  choisie^  qui  me  fait  passer  très  agréablement  mon 
temps. 

J'ai  laissé  à  Altona  ma  maison  toute  meublée  et  mes 
diers  livres,  au  nombre  de  1000  à  1200  volumes,  à 
la  garde  d'un  ci-devant  garde-du-corps  que  je  connais 
depuis  trente  ans ,  et  qui  m'est  très  attaché.  J^aurais 
pu  rester  sans  inquiétude ,  mais  je  n'ai  pas  été  fâché  de 
profiter  de  l'occasion ,  et  je  me  trouve  très  bien  de  ce 
séjour  enchanté  qui  ne  renchérit  pas  beaucoup  ma  dé- 
pense ,  grâces  à  ma  compagne  de  voyage ,  qui  est  aima- 
ble et  très  raisonnable  surtout,  ce ^qui  me  convient 
fort. 

J'ai  vu  des  personnes  venir  ici  pour  des  maux  d'yeux. 
Peut-être  le  bain  sera-t-il  aussi  bon  pour  les  oreilles; 
car  je  voudrais  me  défaire  du  tintement  dans  l'oreille 
droite,  qui  est  un  peu  gênant,  quoiqu'il  ne  me  rende  plus 
sourd.  Je  compte  rester  ici  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre, après  quoi,  si  tout  est  fini,  je  retournerai  à  Al- 
tona; sinon  je  me  tiendrai  quelques  temps  dans  le  Hols- 
tein.  Je  te  manderai  ma  marche. 

Ce  que  tu  m'as  mandé  de  la  fête  de  la  rosière  (i) 
m'a  fait  grand  plaisir.  Je  suis  fort  aise  qu'on  ait  con- 


(i)  La  Rosière  de  Salency. 
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serve  cette  antique  cérémonie,  et  qu'elle  ait  pu  résister 
à  la:  destructive  philosophie  moderne.  J'ose  croire  qu'il 
reste  encore  un  germe  de  vertus  dans  les  gens  de  la 
campagne,  quoiqu'on  ait  attaqué  leur  mor^ité  par  le 
côté  le  plus  susceptible,  par  l'intérêt,  en  leur  accordant 
le  pillage  des  anciens  propriétaires.  Il  y  a  donc  de  la 
ressource  encore;  oui^  tout  se  remettra  avec  le  temps, 
tout  rentrera  dans  l'ordre,  après  une  longue  et  terrible 
maladie  natic^iaku  Les  étrangers  en  ont  eu  peur,  heu- 
reusement pour  eus.  Si  les  cuites  de  cçtte  révolution 
avaient  été  moins  hideuses,  elle  aurait  fait  le  tour  du 
monde;  mais  l'efiroi  qu'elle  a  inspira  est  Êivorable.  Les 
Français,  toujours  détestés  et  imités  psor  tous  les  autres 
peuples,  vont  redevenir  un  peuple  aimable,  s'ils  revien- 
nent aux  vrais  principes j  mai^  cela  sera  long,  parce 
^ue  la  génération  présente  a  été  élevée  dans  le  ciîme, 
la  violence  et  le  mépris  de  tous  les  devoirs  naturels  et 
SQcianXf 

Mademoiselle  Y alkiers,  de  Bruxelles,  femme  du  comte 
{ialonski,  est  ma^  très  bonne  amie.  Je  désirerais  savoir 
par  elle  ce  qu'est  devenu  sou  frère  Edouard.  FaisJui 
&ire  mes  sinc^s  compUmens.  Tu  m'as  fait  grand  plai- 
sir par  le  détail  que  tu  m'as  donné  sur  Xavier.  Je  le 
trouve  très  heureux,  et  quand  même  les  occasions  me 
mettraient  à  portée  de  Jpi  présenter  une  carrière  plus 
brillante,  je  désirerais  qu'il  fût  assez  sage  pour  me  re- 
fuser. Je  ne  désire  non  plus  rien  pour  moi-même,  à  moins 
que  cela  ne  puisse  être  dHnie  très  grande  utilité ,  oe  que 
je  ne  prévois  pas. 

Adieu,  ma  sensible  et  bonne  Amélie;  j'espère  que 
nous  pourrons  encore  nous  écrire,  malgré  les  appa- 
rences de  guerre  qui  m'environnent.  La  conduite  des 
Français  dans  le  pays  d'Hanovre  est  excellente.  £n  tout 
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la  parties  militaire  de  cette  révolution  e^  toujours  été 
superbe;  c'est  la  seule  dont  la  nation  puisî^^  fi'hpnorer* 
Je  t'embrasse  millç  fois. 

Gbabims. 


H. 

LE  BUSTE  DE  PIROlî,  PAR   GAFFJERI    (l). 

J  M.  Moléy  pensionnaire  du  Roi^  rue  du  Sépulcre^ 

Paris,  le  a  noAl  1775. 

Trouvez  hon^  mon  cber  Molé^  que  je  rappelle  à 
votre  souvenir  y  ainsi  que  vous  l'avez  désiré ,  la  propo- 
sition de  M'  Caffieri.  Il  y  a  quelques  années  qu'il  a 
fait  en  terre  cuite  et  ^n  plâtre  le  buste  de  Piron.  C'est 
un  morceau  de  sculpture  généralement  estimé,  et  pour 
la  beauté  de  Touvrage,  et  pour  la  vérité  de  la  ressem- 
blance ,  et  pour  lart  délicat  avec  lequel  M.  GafBeri  a 
su  exprimer  la  gaieté  fine  dq  l'auteur  de  la  Métromanie. 
Cet  artiste  propose  donc  à  MM.  les  Comédiens  Fran*- 
çais  d exécuter  ce  buste  en  marbre,  et  de  le  leur  don- 
ner ,  à  la  seule  condition  qu'ils  lui  accorderont  ses  en- 
trées en  tout  temps  pendant  sa  vie.  Je  ne  sais  si  l'ami- 
tié m'aveugle ,  mais  il  me  semble  que  cette  proposition 
se  recommande  d'elle-même  quand  elle  est  faite  par 
un  homme  du  mérite  de  M.  Calfierè. 

J'espère  que  j'aurai  bientôt  à  me  féltctter  d'avoir 

(i)  Ce  buste  est  celui  qui  se  fiiit  aujourd'hui  remarquer  dans  le  foyer  de 
la  Comédie  Française. 
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été  chargé  d'une  négociation  également  utile  et  agréa- 
ble aux  deux  parties  intéressées. 

Recevez  les  nouyelles  assurances  de  la  véritable  es- 
time et  de  la  tendre  amitié  de  votre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur. 

De  Belloy. 

Mes  respects  à  madame  Mole.  Gomment  se  trouve- 
t-elle  aujourd'hui  ? 


A  M.  De  Bellox  {ly 

Monsieur ,  j'ai  fait  part  à  la  (jomédie  assemblée  de 
la  proposition  de  M.  Caffieri,  dont  la  réputation  at- 
teste les  talens,  de  remettre  au  foyer  de  la  Comédie 
Française  le  buste  en  marbre  du  célèbre  Piron  ;  qu'en 
conséquence  de  cet  ouvrage  de  M.  Caffîeri ,  il  jouirait 
de  ses  entrées  en  tout  temps  et  pendant  sa  vie. 

L'assemblée  a  reçu  avec  les  plus  sincères  mouve- 
mens  de  reconnaissance,  de  joie  et  d'admiration,  la 
proposition  de  posséder  le  buste  de  Piron  :  elle  pro- 
met passer  un  acte  par  lequel  elle  aura  reçu  un  abon- 
nement à  vie  dont  l'argent  sera  employé  à  payer  le 
buste  dont  il  s'agit;  cette  forme  observée  seulement 
pour  obvier  à  la  pente  trop  naturelle  qu'a  la  G)médie 
Française  d'accorder  des  entrées. 

Ainsi,  Monsieur,  M.  Gaffieri  peut  travailler  en  toute 
sûreté  et  compter  sur  son  entrée  du  moment  où  il  aijra 
remis  à  la  Comédie  cet  ouvrage ,  que  nous  nous  apprê- 
tons tous  à  admirer  autant  qu'il  nous  sera  cher. 

[MOLÉ.] 
(i)  Copié  sur  la  minute. 
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J  M.  Mole. 

A  Paris,  ce  27  août  1773. 

Monsieur,  la  réponse  que  vous  avez  faite  à  M.  De 
Belloy  me  fait  voir  que  je  ne  vous  avais  pas  expliqué 
suffisamment  nyss  intentions.  Je  vais  entrer  dans  un 
plus  grand  détail ,  afin  que  nous  puissions  prendre  des 
arrangemens  clairs  et  précis. 

Le  buste  que  je  propose  à  la  Comédie  n'est  pas  un 
ouvrage  fait  :  je  ne  m'engage  même  à  le  donner  que 
dans  trois  ans.  Vous  n'avez  pas  actuellement  de  foyer 
pour  le  placer;  j'ai  d'ailleurs  d'autres  ouvrages  promis; 
et  enfin  j'aime  mieux  prendre  plus  de  temps  que 
moins  y  pour  ne  pas  manquer  à  ma  parole,  dont  je  suis 
esclave.  Cependant  je  désirerais  avoir  mes  entrées  dès 
à  présent;  et  cette  prétention,  qui  vous  paraîtra  extra- 
ordinaire au  premier  aspect,  est,  au  fond,  très  juste, 
comme  vous  l'allez  voir.  Un  buste  de  marbre  exige  des 
dépenses  considérables  de  la  part  de  l'artiste;  ce  n'est 
pas  comme  un  tableau,  dont  la  toile  et  les  couleurs  ne 
sont  comptées  pour  rien  :  le  bloc  de  marbre  coûte  envi- 
ron quinze  louis ,  et  il  en  faut  donner  vingt-cinq  au 
compagnon  qui  le  dégrossit  et  le  travaille  pendant  trois 
mois  avant  que  le  sculpteur  y  donne  lui-même  le  pre- 
mier coup  de  ciseau.  De  là,  il  résulte.  Monsieur,  que 
si,  dans  un  an  ou  dix-huit  mois,  après  avoir  déboursé 
quarante  louis  et  employé  mon  temps  au  moins  pour 
cinquante,  je  venais  à  mourir  sans  que  le  buste  fut 
entièrement  fini ,  j'aurais  fait  toute  cette  avance  en 
pure  perte ,  et  n'aurais  retiré  aucun  fruit  de  mes  dé- 
penses et  de  mon  travail.  Voilà  ce  que  je  veux  et  dois 
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éviter,  en  demandant  à  jotiir  de  mes  entrées  dès  le 

moment  où  nous  serons  convenus  de  nos  faits. 

Je  sens  bien  que,  d'un  autre  coté,  la  Comédie  doit 
craindre  de  s*exposér  à  «l'avoir  donné  mes  entrées  pour 
rien ,  dans  le  cas  où  je  viendrais  à  mourir  sans  avoir 
fini  le  buste.  Mais  voici  le  remède  à  cet  inconvénient  : 
7e  stipuiefai  datis  l'acte  que,  dans  le  cas  de  mort,  mes 
héritiers  seront  obligés  de  faire  achever  le  buste  à 
leurs  dépens  par  quelqu'un  de  mes  confrères  de  l'Aca- 
démie royale ,  et  qu'on  prendra ,  à  cet  effet ,  sur  ma 
succession,  la  somme  nécessaire,  comme  étant  une 
dette  contractée  par  moi  envers  la  Comédie.  L'état  de 
ma  fortune  répond  assez,  je  crois,  d'un  pareil  objet. 
Ainsi,  Monsieur,  tout  est  prévenu  de  cet  arrangement: 
je  jouirai  du  fruit  de  mon  travail  et  de  mes  débour- 
sés, et  la  Comédie  est  assurée  de  ne  pas  me  donner 
mes  entrées  sans  recevoir  le  buste ,  qui  en  est  le  prix. 

Au  reste,  non-seulement  je  consens,  ainsi  que  vous 
me  te  proposez,  mais  moi-même  je  désire  essentielle- 
tnent  que  l'acte  que  nous  passerons  soit  dans  la  forme 
et  aux  mêmes  conditions  que  vos  abonnemens  à  vie; 
vous  les  fixez  à  mille  écus,  et  c'est  exactement  le  prix 
de  mes  bustes.  Celui  de  M.  Helvétius ,  qui  est  actuelle- 
ment au  Salon,  m'a  été  payé  sur  ce  pied. 

Vous  voudrez  donc  bien ,  Monsieur ,  communiquer 
mes  propositions  à  messieurs  vos  confrères  :  je  désire 
qu'elles  leurs  soient  agréables,  et  je  n'ai  pas  moins 
d'impatience  d'aller  jouir  de  leurs  talens,  que  de  leur 
consacrer  les  miens. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  estime,  pour 
les  vôtres  en  particulier.  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Câffieri. 
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DÉLIBÉRATJOJV. 

Oui. 

ISùn. 

Brizard , 

D'Auberval, 

Mole, 

Àugé, 

Dalainval, 

Bouret, 

besessarts, 

Feullie, 

Dumesnil, 

Monvel, 

Drouin, 

DugazoD, 

Hus, 

De  Bellecour. 

Mole, 

7- 

Doligny, 

Fanierj 

Vestris, 

Raucourt. 

i5i 


12. 


Arrêté  qu'au  moyen  des  conditions  proposées  par 
M  Caffkri,  on  posera  Vat^e  seloh  ies  commentions 
lespias  avantageuses  pour  la  Comédie. 


A'  l'assemblée ,  ce  3o  aodt  1773. 


III. 

LETTRES    DE   SEDAIl^E  (l). 

À  MM.  hs  Vômèdiens  Français. 

Ce  16  janvier  1775. 

Sedaine  prie  MM.  les  Comëdiens  Français,  de  vôu- 
(x)  Archives  de  la  Ck>médie  Française. 
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loir  bien  mettre  à  1  étude  sa  pièce  deJParis  sauvé, 
reçue  depuis  quelques  années,  et  dont  la  représentation 
a  ëtë  arrêtée  par  d^s  ordres  supérieurs,  lorsqu'il  y^  a 
deux  ans  elle  allait  passer  à  son  tour.  Elle  avait  été  lue 
en  conséquence  dans  un  comité. 

Si  cependant  MM.  les  Comédiens  avaient  un  très 
vif  intérêt  pour  qu'un  ouvrage  postérieur  au  sien  oc- 
cupât le  public ,  il  cédera  son  rang,  pourvu  que  ce  soit 
le  vœu  unanime  de  toute  la  Comédie. 

Il  a  cependant  les  raisons  les  plus  fortes  pour  désirer 
de  paraître  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible. 

Un  auteur  qui  a  fait  un  second  Siège  de  Calais ^  qui 
vient  de  faire  un  second  Henri  IF,  menace  à  présent 
de  faire  paraître  sur  le  Théâtre-Italien  un  second  évé- 
nement intéressant  pour  les  Parisiens,  événement  arrivé 
à  Parit;  et  ce  serait  ôter  à  Paris  sau{^é  son  premier 
mérite,  celui  de  produire  à  Paris  des  Parisiens  sur  la 
scène. 

Dans  la  pièce  de  cet  auteur,  il  y  a  un  prévôt  des 
marchands  et  des  échevins ,  etc.  :  la  conséquence  est 
aisée  à  tirer  sur  le  tort  que  petit  faire  à  l'une  de  ces 
pièces  la  première  des  deux  qui  paraîtra. 

Paris  sauvé  est  reçu  depuis  quatre  ans  à  la  Co- 
médie Française. 


J  MM.  les  Comédiens  Français. 

Ce  a 3  janvier  1790. 

Messieurs , 
J'ai  enfin  obtenu  la  permission  de  faire  représenter 
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Paris  saméy  signée  de  M.  le  maire  et  du  censeur, 
M.  Suard.  J'ai  été  vingt  ans  à  obtenir  cette  permission.. 
Puis-je  espérer  que  vous  voudrez ,  le  plus  tôt  qu'il  vous 
sera  possible^  me  récompenser  de  mon  travail  en 
mettant  cette  pièce  à  l'étude? 

•  Assurément  si  l'à-propos  des  circonstances  aplanit 
toute  difficulté,  Paris  saturé  a  le  plus  grand  droit 
pour  passer.  Prouvons,  je  vous  en  prie.  Messieurs, 
qu'il  nous  est  enfin  aussi  facile  de  représenter  les 
choses  qu'à  la  fortune  de  les  exécuter. 

Comme  je  désirerais  voir  cette  représentation  Rivant 
de  mourir,  je  vous  prie  de  mç  faire  dire  si  vous  ac- 
quiescez à  ma  demande ,  afin  que  je  ne  cherche  point 
les  moyens  d'employer  des  talens  bien  inférieurs  aux 
vôtres,  mais  qui,  au  moins,  me  feraient  voir  sur  I4 
scène  un  ouvrage  qui  lui  est  destiné  depuis  long- 
temps. 

Si  votre  délibération  m'est  favorable,  je  me  rendrai 
%  votre  assemblée  et  j'y  distribuerai  les  rôles  pour 
la  troisième  fois  ;  car  cett^  pièce ,  il  y  a  huit  ou  dix 
ans ,  a  été  par  deux  fois  mise  à  l'étude. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considéra- 
tion ,  Messieurs ,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

J.  M.-Sedaiite. 

j4u  Louvre. 

A  M.  DazincQurt^  acteur  du  théâtre  de  la  Nation^ 
porte  Saint-Michel. 

Ce  aSJoiUet  1790. 

Monsieur, 
Vous  m'avez  toujoiu's  marqué  tant  d'intérêt  sur  ce 
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qui  me  regarde,  que  je  n'hésite  point  de  m'a^sser  à 
V(\us  sur  tout  ce  qui  peut  nous  intéresser  :  voici  ce 
dont  il  s'agit. 

Le  ïnardi^  â6  janvier  de  cette  année,  j'ai  reçu  une 
lettre  de  Messieurs  du  Théâtre-Français^  signée  de  La 
Porte  y  en  réponse  à  celle  que  j'avais  eu  l'honneur  de 
leur  écrire. 

Gette  lettre  m'invitait  de  ïùe  rendre  à  l'assemblée  le 
mercredi  suivant;  je  m'y  suia rendu  :  l'assemblée  con- 
vint alors  de  mettre  à  l'étude  Parti  saa\^^  après  trois 
pièces  que  Toû  me  l;ita  (  la  reprise  de  Macbeth  en 
était  une  ).  Le  Théâtre-Français,  forcé  par  les  chr- 
constances  et  peUt-étre  par  l'empresdêment  dés  auteurs 
qui  crurent  devoir  saisir  cet  instant,  a  donné  plus  que 
ces  trois  pièces ,  et  certainement  il  a  très  bien  fait. 

Or,  je  désirerais  à  présent  que  l'on  voulût  bien 
donner  Paris  sauvé.  Cet  ouvrage  aurait  bien  pu  se 
dire  ouvrage  de  circonstance,  ne  fût-ce  que  le  lieu  de 
la  scèite.  ïl  est  vrai  que  le  tocsin  du  cinquième  acte 
ne  sera  plus  une  invention  neuve,  mais  cela  m'itn- 
porte  peu. 

Je  répéterai  qu'il  a  été  plus  aisé  à  la  fortune  de  faire 
justice  d\itt  prévôt  des  marchands  qu'à  moi  de  la  fètire 
représenter  ;  cependant  la  représentation ,  il  y  a  trois 
ans ,  aurait  pu  lui  être  utile  (c'est-à-dire  au  prévôt  des 
marcîlânds.  ) 

Ce  mercredi  26  janvier  (i)  j'ai,  à  l'assemblée,  dis- 
tribué ûnè  partie  des  rôles  :  j'àtais  c*u  devoir  prier 
mademoiselle  de  Saint- Val  de  conserver  le  sien  (  il  y 
avait  seulement  quatorze  ans  que  je  le  lui  avais  donné  )  ; 

(i)  Ici  ou  plus  haut  il  y  a  erreur.  Sedaioe  disait  totit-à-Fheure  le  mardi 
a6.  Nous  ne  le  faisons  remarquer  que  pour  que  Finexaetitude  ne  nous  soit 
pas  attribuée,  {  Note  de  V Éditeur,) 
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elle  iest  tnoiiis  jeune  de  quatorze  ans;  die  est  absente, 
on  ne  sait  où  elle  est  et  quand  elle  reviendra  ;  ainsi , 
Monsieur,  si  votre  assemblée  décide  que  ce  vieil  ou- 
vrage soit  donné  après  vingt  ans  de  réception ,  je  prie 
de  donner  le  rôle  à  madame  Petit,  fille  de  M.  Yanhove  : 
en  faisant  le  rôle  de  Maillard,  il  n'aura  pas  à  s'échauf- 
fer sur  son  rôle  pour  avoir  les  accens  paternels. 

Si ,  Monsieur,  l'assemblée  décide  que  la  pièce  sera 
mise  à  l'étude,  je  me  rendrai  à  son  invitation  pour  les 
arrangemens  particuliers. 

Réponse,  s'il  vous  plaît,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 
possible,  afin  que  je  puisse  me  promettre  ou  non  quel- 
ques instans  de  vaèances  dans  le  mois  de  septembre , 
temps  peu  favorable  alors  si  on  me  donnait;  mais  je 
ne  doute  pas  que  nous  ne  devenions  tous  justes  les 
uns  envers  les  autres. 

Je  suis  fraternellement,  Monsieur,  votre  serviteur^ 

M.-J.  Sedaine. 


[On  lit,  au  bas  de  cette  dernière  lettre,  la  mention  soi* 
vante  du  secrétaire  des  Comédiens  Français  :  «  Répondu  le 
«  25,  à  M.  Sedaine,  que  la  Comédie  le  priait  de  se  rendre 
«  le  lendemain,  lundi  26,  à  son  assemblée,  pour  arrêter 
«  avec  lui  la  distribution  de  Paris  sauvé.  » 

Malheureusement  ces  démarches  et  ces  promesses  n'ame- 
nèrent aucun  résultat.  iàin^i^JUaiUatti,  ou  Paris  sauvé^  à'a 
été  i^résenté  ;  et  si  là  presse  ne  lui  était  venue  en  aide,  ce 
drame,  une  des  plus  intéressantes  productions  d'un  auteur 
qui  entendait  si  bien  la  scène,  serait  complètement  ignoré. 
Nous  nous  étonnons  que  nos  théâtres,  qui  ne  sont  plits  sous 
l'influence  du  préjugé  qui  existait  alors  contre  les  tragédies 
bourgeoises  et  les  drames  en  prose,  préjugé  qu'avaient  rendu 
si  puissant  les  plaisanteries  de  Voltaire,  n'aient  pas  encore 
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songé  à  monter]  une  pièce  digne  de  Tantenr  da  Philosophe 

sans  le  savoir,  de  Richatd-Ccear'de^Lion  et  da  DéserteuF.'] 


TV. 

LETTRE  DE  LA  VALLÉE  (l), 

J  MM.  les  Comédiens  du  théâtre  de  la  Nation. 

Ce  a4iuini79i. 

Messieurs, 

La  fuite  de  Louis  XVI  m'empêche  de  profiter  de  la 
lecture  que  vous  avez  bien  voulu  m'accorder,  pour  de- 
main 25  courant,  et  je  suis  obligé  d'attendre  quelle 
sera  la  nouvelle  forme  de  Pouvoir  exécutif,  pour  faire 
à  mon  ouvrage  quelques  changemens  que  les  circon- 
stances nécessitent.  Il  n'en  deviendra  que  plus  piquant, 
et  plus  digne  de  vos  talens  et  du  public. 

Souffrez,  cependant,  Messieurs,  que,  comptant  sur 
l'amitié  et  les  bontés  fraternelles  que  vous  avez  pour 
moi ,  je  vous  demande  la  priorité  pour  la  Fuite  d*Hip^ 
parque,  dernier tiran  dAthène  (sic),  drame  héroïque 
auquel  je  travaille  nuit  et  jour.  Je  compte  être  prêt  à 
TOUS  lire  dans  huit  jours. 

(i)  Archives  de  la  Comédie  Française.  —  Joseph  La  Yallée,  né  en  1747» 
mort  enféwier  1816^  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  médiocres 
ou  mauvais,  dont  la  Biograplùe  universelle  àfxaxk»  la  liste.  {Note  de  rÉditew.') 
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Je  suis  avec  rattachement  le  plus  respectueux  et  le 

plus  fraternel,  Messieurs,  votre  frère  et  concitoyen. 

Joseph  La  Vallée. 


V. 

PRIÉTENDUE  D]£C0UV£RTE  DE  MANUSCRITS  PE  MOLIÈRE. 

Le  Moniteur  du  12  octobre  renfermait  la  lettre 
suivante,  réproduite  le  lendemain  par  plusieurs  autres 
journaux. 

AU   lUiDACTEUR. 

«  Château  de  la  Ghaiodle,  xo  octobre  z836. 
(c  M.  le  rédacteur , 

«  Le  hasard  vient  de  faire  découvrir,  dans  une  maison 
du  village  de  Seine-Port,  près  Corbeil,  une  liasse  de 
papiers  contenant  une  correspondance  inédite  de  Mo- 
lière, adressée  à  Jasmin,  trésorier  du  Roi.  Dans  quelques- 
unes  de  ces  lettres,  se  trouvent  plusieurs  pièces  de  vers 
qu'on  ne  rencontre  dans  aucune  des  éditions  des  œu- 
vres de  notre  grand  comique.  Celle  que  je  joins  à  ma 
lettre,  datée  de  l'année  même  de  la  mort  de  Molière, 
montre  combien  il  avait  encore ,  au  milieu  des  cha- 
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grÎQs  et  des  soufiErances  qui  assailUrent  ses  derniers 

jours  9  conserve  de  Verve  et  de  génie  poétique. 

ce  Cette  découverte  intéressant  notre  littérature,  je 
ne  doute  pas,  M.  le  rédacteur,  que  vous  ne  vous  em- 
pressiez d'en  insérer  l'avis  dans  vos  colonnes. 

(c  Arthur  de  ViRiGirT.  » 

Sur  Fabbé  J...)  qui  avait  adressé  de  mauvais  vers  à  madame  €•  P.  — 
Novembre  1679. 

Cher  abbé  y  dont  la  muse;  à  tes  souhaits  rétive  9 
Veut  voguer  au  Permesse  et  s'éteint  sur  la  rive, 
A  too  culte  sacré  9  ton  esprit  asservi 
Méconnaît  l'art  des  vers  qu'Apollon  t'a  ravi. 
Du  Dieu  de  nos  autels  sectateur  trop  novice , 
Tu  fléchis  sous  TefTort  d'un  double  sacrifice  ; 
Et  de  ta  faible  main  l'encens,  si  cher  aux  dieux , 
S'échappe  sans  parfum  et  n'atteint  pas  les  cieux. 
Le  front  ceint  du  laurier  que  fleurit  leur  génie, 
La  tonsure  irait  mal  aux  enfans  d'Aonie  ; 
Et  tout  rit  dans  l'Olympe,  où  brille  tant  d'éclat, 
Aux  accens  amoureux  d'un  TibuUe  en  rabat 
Va,  crois~moî,  cher  abbé,  fuis  l'abord  du  Parnasse: 
Pour  atteindre  au  sommet»  la  soutane  embarrasse. 


Il  n'était  personne,  ayant  un  peu  étudié  Molière, 
qui  pût  régarder  comme  dictés  par  lui  ces  vers  si  étran- 
gers à  sa  façon.  Le  signataire  de  cette  lettre  semblait 
donc  bien  y  dès  l'abord,  coupable  au  moins  de  confu- 
sion ,  quant  aux  vers  ;  restait  à  juger  la  corrf^spondance. 
Des  démarches  ont  été  faites  immédiatement  pour  ar- 
river à  se  mettre  en  rapport  avec  M.  Arthur  de  Vé- 
rigny  et  avoir  connaissance  de  sa  découverte.  I^a  lettre 
suivante  est  le  seul  renseigaemeqt  qu'on  ait  obtenu 
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sur  Fexîslence  du  signataire,  du  château  et  de  la  cor* 
respondance  :  il  peut  teair  lieu  de  tous  autres. 


A  M.  BEFFAIU.. 

Seine-Port,  le  as  octobre  z836. 


Monsieur^ 


Je  suis  arrivé  à  Paris  le  9  octobre  1 836,  et  je  n'ai 
pas  ëté  peu  surpris  quand  je  lus  dans  le  Journal  des 
Débats j  du  jeudi  1 3  octobre  1 836,  une  lettre  de  M.  Ar- 
thur  de  Vérigny^  datée  du  château  de  la  Chainelle^ 
du  10  octobre  i836,  annonçant  avoir  découvert  dans 
une  maison  du  village  de  Seine-Port,  près  Corbeil,  une 
liasse  de  papiers  contenant  une  correspondance  inédite 
de  Molière,  adressée  à  M.  Jasmin,  trésorier  du  Roi. 

Depuis  mon  arrivée  à  Seine-Port,  j'ai  fait  une  en- 
quête pour  constater  si  réellement  la  découverte  de 
cette  correspondance  avait  eu  lieu ,  et  j'ai  malheureu- 
sement acquis  la  certitude  qu'il  n'en  était  rien. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  maire  de  Seine-Porty 

PERCHilROir. 

jP.  s.  Je  vous  autorise.  Monsieur,  à  donner  à  cette 
lettre  telle  publicité  que  vous  croirez  convenable. 


Nous  avons  lieu  d'espérer  que  cette  déclaration  cou- 
pera court  à  ce  projet  de  mystification  publique,  et  met- 
tra le  grand  nom  de  Molière  à  l'abri  d'une  industrie  qui 
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deviendrait  sacrilège  ^  si  elle  s'exerçait  à  Êibriquer  des 
Mémoires^  des  (Correspondances  ti  Ats  Souvenirs it 
célébrités  d'un  autre  ordre  que  celui  de  madame  Du 
Barry,  mademoiselle  Quinault,  ou  la  marquise  deCréquy. 
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AVOCAT    AU    PARLEMENT. 


SUITE  (ij. 


— i&Féifrier  1 7^2. — Les  Italiens  jouent  unepiècein- 
titulée  Timon  ou  le  Misanthrope ,  qui  fait  grand  bruit. 
Elle  est  très  bien  écrite,  toute  en  français,  d'un  goût  nou- 
veau et  à  la  manière  des  Dialogues  de  Lucien.  L'auteur 
(qui  est  M.  de  Lisle,  autrefois  commis  de  M.  de  Torcy)  y  a 
semé  une  morale  très  forte ,  prise  dans  la  pure  raison , 
et  ce  serait  une  merveille  si  les  Italiens  n'écorchaient 
pas  le  français,  et  si  l'ouïe ,  qui  est  le  sens  le  plus  dé- 
licat ,  n'était  pas  blessée  de  cette  mauvaise  prononcia- 
tion. Les  Français  jouent  de  leur  côté  RomuluSj  qui  a 
aussi  été  très  bien  reçue.  Elle  est  de  M.  de  La  Motte, 
qui  s'est  avisé  sur  le  tard  d'être  poète  tragique.  Depuis 
trente  ans  il  tâte  son  génie  et  s'est  amusé  à  faire  des 
opéras,  des  odes,  des  fables,  des  critiques  d'Homère 
qui  n'ont  eu  de  succès  que  parmi  les  estimateurs  du 
mérite  médiocre;  enfin  il  s'est  fait  poète  de  cothurne  et 

(i)  Voir  tome  VII,  a®  série,  page  394. 
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ses  amis  l'oilt  èûcofe  beaucoup  élevé.  J'ai  voulu  voir 
cette  pièce;  les  vers  m'ont  paru  assez  faciles,  mais 
point  du  style  dramatique.  Il  y  a  des  situations  très  in- 
téressantes; tout  cela  roule  sur  l'amour  de  Romulus 
pour  une  Sabine,  fille  de  Tatius,  et  on  ne  s'attend  pas 
à  tant  d'amour  dans  le  fondateur  du  peuple  romain. 
Despréaux,  dans  son  Dialogue  des  romans  (i)  a  bien 
frondé  tous  ces  héros  amoureux.  La  conduite  n'est  point 
bonne:  il  y  a  un  siège,  une  bataille,  une  conjuration 
et  une  autre  bataille  dans  les  vingt-quatre  heures.  Ba- 
ron y  déclame  dans  la  sublime  perfection,  et  j'ai  ad- 
miré cet  acteur  de  soixante-huit  ans,  qui  rend  tous  les 
autres  acteurs  très  imparfaits.  La  pièce  paraît  finie 
au  quatrième  acte;  mais  la  déclamation  de  Baron  fait 
valoir  le  cinquième,  et  on  en  passerait  encore  un 
sixièifie  pour  l*entendre.    * 

—  Les  Marionnettes  ont  critiqué  cette  pièce  et  ont 
joué  Pietrot'Romuius.  La  critique  e*t  plaisanté  et  est 
âe  Le  Sage  et  Fuseliei"  qUi  travaillaient  autrefois  pour 
les  Danseurs  de  cordé  quand  ils  parlaient,  ce  qui  a 
donné  liëu  à  cette  chaûson. 

Lé  Sage  et  Fusdier*  évîlant  au  baul  style 

La  beautéy 
Pour  le  Polichinelle  ont  abandonné  6ille , 

La  rareté  ! 
Il  ne  leur  resie  plus  qu'à  montrer  par  la  ville 

La  curiosité. 

Les  Comédiens  ont  voulu  se  plaindre  de  cette  cri- 
tique et  faire  taire  Polichinelle.  Baron  fit  un  beau  dis- 
cours à  M.  de  La  Vrillière  sur  cela.  Le  compère  ou  voi- 
sin de  Polichinelle,  qui  y  était  appelé^  dit,  qu'il  n'avait 

(i)  Les  Héros  de  romans. 
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point  l'ëloqueoce  nécessaire  pour  répondre  à  ce  beau 
discours ,  qu  il  ne  dirait  que  deux  mots  :  que  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans  PoUchinelle  était  en  possession 
de  peter  et  de  parler,  et  qu'il  demandait  d'y  être  con- 
servé. Cela  lui  fut  accordé  sur-le-champ,  et  les  Co- 
médiens s  en  retournèrent  avec  leur  courte  honte  : 
Ridiculum  acri. 

—  Plutarque  a  fait  une  Yie  de  Roniulus  qui  est 
excellente  et  qui  contient  plusieurs  faits  historiques 
très  curieux*  Quand  on  a  lu  cela  on  trouve  la  tragédie 
bien  fade.  U  parle  d*un  Tarratius,  fameux  mathéma- 
ticien et  astrologue  qui  trouva  la  naissance  de  Romu- 
lus  et  l'année  de  la  fondation  de  Rome  :  a  Pour  ce, 
«  dit  Plutarque,  qu'ils  disent  que  par  un  même  artifice 
a  se  peut  prédire  ce  qui  doit  avenir  à  un  homme  en 
m  sa  vie  quand  on  a  su  l'heure  de  sa  nativité,  et  con- 
«  naître  ausii  l'heui^e  de  sa  nativité ,  quand  on  a  su 
(c  ce  qui  lui  est  avenu  en  sa  vie.  »  Voilà  toute  la 
science  de  M.  de  Boulainvillters!  et  cela  marque  qu^elle 
est  bien  ancienne.  Ce  {fTarratius  était  ami  de  Yarron 
et  de  Gcéron.  Plutarque  dit  sur  cela,  que  ces  choses, 
et  autres  semblables,  plairont  d'aventure  plus  aux  lec- 
teurs pour  la  nouveauté  et  curiosité ,  qu'elles  ne  les 
offenseront  par  leur  fausseté.  Il  n'y  a  pas  un  jugement 
plus  sage.  CicérOB  convenait  de  la  vertu  de  cette 
science  sur  les  hommes,  mais  non  sûr  les  villes  et  autres 
choses  inanimées*  J'ai  su  que  M.  de  Boulainvilliers  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  sur  c^  art  divinatoire  et 
d'autres  ouvrages  secrets,  tels  que  l'histoire  de  sa  vie 
ajustée  jusqu'à  cinquante^neuf  ans  au  thème  de  sa  na- 
tivité, l'histoire  de  la  Régence  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  oii  U  y  a  plusieurs  portraits  vifs  et  satiriques, 
des  horoscopes  de  différentes  personnes  de  l'État  et 
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autres  pièces  très  curieuses  qui  seront  bien  recherchées. 
—  La  séance  du  cardinal  de  Rohan  a  fait  grand 
bruit;  il  a  su  que  c'était  moi  qui  avais  fait  la  découverte 
du  fait  des  Mémoires  de  Brienne^  qu'il  a  eu  par  uu 
de  ses  amis  et  des  miens.  Il  a  promis  de  s'en  souvenir 
dans  l'occasion   et  en  a  été   faire  part   au  cardinal 
Dubois  auquel  il   m'a    nommé.  Le   cardinal  Dubois 
en  a  aussitôt  informé  le  Régent  à   qui  le  chancelier 
avait  envoyé  l'acte  du  connétable  de  Lesdiguières ,  et 
le  Régent  a  dit,  à  ce  qu'on  m'a  rapporté  :  «  Le  chan- 
«  celier  est  un  fr....,  car  il  savait  la  réponse  à  l'objec- 
«  lion  qu'il  me  fait.  »  J'ai  dit  sur  cela  que  le  chancelier 
ne  pouvait  pas  tout  savoir,  qu'il  pouvait  n'avoir  pas 
lu  les  Mémoires  de  Brienne  qu'on  venait  d'imprimer, 
ou  n'avoir  pas  fait  attention  à  ce  fait,  et  que  l'acte 
étant  dans  les  historiens  entier  el  en  forme,  il  faut 
bien  qu'on  l'ait  eu  de  quelque  endroit  ;  il  s'agit  de  sa- 
voir où  Ta  pris  l'auteur  du  Recueil  de  Louis  XIII  et 
s'il  n'est  point  ailleurs.  On  parle  d'un  beau  Mémoire  qui 
fut  fait  en  1673  par  l'archevêque  de  Reims  au  sujet  de 
la  séance  que  les  cardinaux  voulaient  avoir  au  lit  de 
justice  el  qu'ils  n'eurent  point.  Il  est  imprimé  en  1687, 
in-4*  -,  chez  Muguet ,  à  la  suite  d'un  recueil  de  pièces 
qui  concernent  le  différend  des  Jésuites  avec  les  curés 
d'Amiens,  sur  la  communion. pascale. 

— Le  mariage  du  chevalier  de  Chabannes,  capitaine 
aux  gardes,  avec  madame  d'Ormesson-Ducheré,  veuve, 
qui  a  été  fait  le  19  décembre  dernier,  a  été  déclaré.  Les 
Chabannes  sont  d'une  des  meilleures  maisons  de  France. 
Madame  d'Ormesson  est  parente,  par  son  mari,  de  la 
chancelière,  et  elle  est  propre  sœur  de  la  présidente 
Chauvelin,  qui  sont  des  Beauvais  d'Orléans,  riches  à 
millions  par  le  commerce  de  mtv.  Ce  mariage  d'une 
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femme  qui  a  trois  enfans  n'est  pas  approuvé;  mais  le 
chevalier  trouve  de  l'argent  et  grande  chère,  et  c'est 
ce  qu'il  aime. 

—  Il  paraît  un  livre  de  la  Religion  chrétienne 
prouvée  par  les  faits  ^  avec  un  discours  historique  et 
critique  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion (i).  Ce  livre  est  écrit  dans  le  style  affecté  de  nos 
auteurs  modernes,  qui  est  vicieux  en  beau  ,  plein  d'or- 
nemens  où  il  n'en  faut  point ,  et  de  tours  véritablement 
précieux  qui  énervent  et  amoUissenl  la  langue  au  lieu  de 
Kembellir.  Il  appelle  l'Évangile  le  système  de  Jésus- 
Christjet  il  demande  permission  pour  faire  passer  ce  mot; 
mais  on  ne  la  lui  accordera  pas.  On  voit  une  recherche 
forcée  de  pensées  nouvelles  et  fleuries,  qui  ne  convient 
guère  à  un  pareil  suj^t;  c'est  tout  ce  que  l'on  pourrait 
faire  dans  un  roman,  et  peut-être  l'auteur,  avec  toute 
cette  préparation,  a-l-il  voulu  faire  un  roman  de  la 
religion  qu'il  paraît  défendre.  Il  loue  M.  de  La  Motte 
et  M.  de  FontençUe,  que  l'on  connaît  pour  auteursde 
cette  nouvelle  éloquence,  et  pour  n'être  pas  des  plus 
religieux.  Le  discours  préliminaire  est  tout  composé 
de  portraits  vifs  et  de  bouquets  de  fleurs.  £n  parlant 
des  Lettres  de  saint  Augustin  il  dit  :  «  On  sent  qu'il 
(c  n'affecte  point  d'aimer,  il  aime.  »  Il  met  le  livre  de 
Grotius  De  la  Vérité  de  la  religion  après  la  Mé- 
thode de  Descartes ,  et  ce  livre  est  fait  en  j  620^  temps 
où  Descartes  n'avait  pas  encore  écrit.  Il  parle  de  la  pos- 
sibilité des  miracles^  comme  s'ils  étaient  dans  l'ordre 
de  la  nature,  et  est  bien  loin  et  du  style  et  des  pensées 
de  M.  Pélisson ,  dans  son  Traité  de  V Eucharistie.  Il 
ne  parle  pas  de  M.  Pélisson,  qui  a  fait  des  livres  sur 

(i)Par  rabbédeUouteville,  de  l'Académie FTançoise.  {Note de  l'Éditeur!) 
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la  religion  y  et  il  a  cru  éviter  par  là  la  ootnparaisoa  des 
styles;  il  ne  parle  pas  de  Denis  le  cliartreiix^  qui  sl 
aussi  écrit  sur  cette  matière.  Une  matière  si  grave  et  si 
sublime  ne  devait  pas  être  traitée  dans  cé^  phrases 
frivoles  et  puériles,  et  on  lui  reprochera  toujours  d'a- 
voir ramassé  à  la  fin  de  son  livre  douze  objections  très 
fortes  contre  la  religion ,  auxquelles  il  n'oppose  pas  des 
réponses  si  fortes ,  en  sorte  qu'on  pjeut  dire  de  lui  ce 
qui  est  dit  de  Pantagruel  y  qu'il  aimait  fort  les  syllo- 
gismes, qu'il  les  savait  très  bien  faire  in  modo  et 
figura^  nuiis  qu'il  ne  pouvait  les  résoudre.  11  est  même 
très  périlleux  de  donner  au  public  ces  objections  ra- 
massées en  un  même  lieu  quand  on  y  répondrait  bien, 
parce  que  les  libertins  se  chargent  de  l'objection  et 
laissent  là  la  réponse.  A-t-ril  cru  mieux  faire  qu'Abba- 
die,  de  qui  M.  Pélisson  dit,  en  s'adressant  à  Dieu  dans 
une  tendre  prière  :  n  Père  des  lumières  et  des  miséri- 
ic  cordes,  ce  n'est,  point  sans  vous  qu'on  écrit  pour 
((  vous  avec  tant  de  clarté  et  tant  de  force.  Ne  laissez 
ce  pas  vos  dons  imparfaits,  achevez  en  lui  ce  qui  reste 
ce  à  faire  pour  son  salut  pendant  qu'il  travaille  au  sa- 
«lut  des  autres,  et  qu'en  adorant  sur  son  sujet  les 
or  abîmes  de  votre  sainte  Providence,  nous  n'adorions 
(c  pas  moins  ceux  de  votre  infinie  bonté.  »  Voilà  ce 
qu'on  appelle  des  grâces  et  non  pas  ce  style  per^évé- 
rojnmçnt  (i)  étudié,  cette  déclamation  perpétuelle 
employée  dans  une  matière  de  discussion  et  de  critique, 
et  cette  obscurité  métaphysique  qui  se  rend  seulement 
claire  aux  personnes  et  aux  génies  qui  se  flattent ,  mal 
à  propos ,  de  bel  esprit. 

M.  l'abbé  de  Houteville ,  à  ce  que  j'ai  appris,  a  été 

(i)  C'est  un  terme  de  noVre  aouvel  auteur.  [Note  de  Murais.) 
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Père  de  l'Oratpire  à  Toqrs ,  et  est  sorti  de  celte  congré- 
gation pour  de»  raisons  qui  n'honorent  pas  ses  mœurs. 
Dans  }es  ruelles  on  s'arrache  son  livre  des  mains  et 
l'on  OQ  se  souvient  plus  de  ce  qu'a  dit  Despréaux  : 

Son  trop  d'esprit  s'épaod  en  trop  dQ  belles  ctiose^; 
T0U3  métaux  y  soQt  or,  toutes  fleurs  y  sont  rose#. 

J'ai  découvert  que  dan«  le  ebapitre  Y I  de  la  deuxième 
partie  il  a  pillé  une  très  grande  partie  d'un  sermon  de 
M.  de  Cambrai  (  Féndion  ),  pr^hé  le  jour  des  Rois, 
qui  est  imprimé,  et  l'a  oopié  presque  mot  pour  mot  : 
pur  {Jagiat.  Il  allonge  aussi  le  Discours  de  M.  de 
Meaux  sur  l'histoire  universelle. 

—  ï  5,  16,  17.  —  Carnaval.  — Le  dimanche  i5 
il  n'y  a  point  eu  de  conseil  de  Régence  à  cause  de  la 
dispute  sur  la  séance  du  cardinal  de  Rohao.  Les  ducs 
se  sont  assemblés  che^  le  chancelier  et  chez  le  Régent  ; 
laffaire  n'a  pu  s'accommoder,  il  y  a  eu  de  gros  mots 
entre  le  chancelier  et  le  cardinal  Dubois.  Le  Régent  a 
dit  au  chancelier  qu'il  croyait  qu'il  avait  plus  de  lec- 
ture, et  on  a  appris  que  le  cardinal  Dubois  devait 
entrer  au  conseil  de  Régence,  et  cela  a  rendu  la  ma- 
tière encore  plus  difficile, 

— ^  aa.  —  Ce  jour  le  cardinal  Dubois  est  entré 
avec  le  cardinal  de  Rohan  au  conseil  de  Régence;  mais 
là  le  chancelier,  ni  les  ducs  et  pairs ,  ni  les  maréchaux 
ne  s'y  sont  trouvés;  c'était  im  parti  pris  entre  eux  qui 
a  été  courageusement  soutenu  et  exécuté.  Ainsi  la 
préséance  n'a  pas  été  grande.  Ce  conseil  était  com- 
|>osé  du  Roi,  du  Régent,  de  M.  le  duc,  de  M.  le'pomte 
deCharolais,  du  comte  de  Toulouse,  du  cardinpd  de 
Rohan  »  du  cardinal  Dubois ,  de  l'ancien  évêque  de 
froyes,  de  M.  de  Torcy,  de  M.  de  La  Vrillière,  de 
M.  de  Canillac,  de  M.  Dessors  et  du  marquis  de  Biron. 
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Les  cardinaux  n'ont  donc  précédé  qu'un  évêque,  un 
secrétaire  d'État  et  quelques  gentilshommes;  le  maré- 
chal de  Villeroy ,  quoique  gouverneur  du  Roi ,  n'a  point 
voulu  entrer  à  ce  conseil,  ni  les  maréchaux  de  Villars, 
de  Berwick,  ïallard,  d'Estrées,  d'Uxelles,  de  Bezons  et 
de  Montesquiou;  ni  les  ducs  de  La  Force,  de  Gramont, 
de  Saint-Aignan  et  de  Noailles,  qui  en  sont  membres 
ordinaires.  Le  Régent  a  dit  qu'il  ne  s'en  souciait  guère 
et  qu'il  se  passerait  bien  d'eux.  Attendons  la  suite.  Le 
chausse-pied^i)  reste  toujours  au  cardinal  de  Rohan. 

—  On  voit  dans  les  Gazettes  de  Hollande,  depuis 
peu ,  une  lettre  apologétique  pour  le  cardinal  Alberoni , 
qui  est  pleine  de  faits  curieux  et  d'anecdotes.  Il  y  traite 
la  question  de  savoir  si  un  cardinal,  ministre  d'un  roi, 
est  obligé  de  découvrir  au  pape  les  secrets  de  son  maître, 
et  cette  question  vient  bien  à  ce  temps-ci  où  on  met  les 
cardinaux  dans  les  conseils.  Si  Rome  leur  fait  un  crime 
de  ne  pas  avertir  le  pape  de  ce  qu'ils  savent  qui  peut 
regarder  TÉtat  ecclésiastique,  il  est  d'un  grand  danger 
de  les  faire  ministres.  Tout  bien  considéré,  les  cardi- 
naux, faisant  serment  au  pape,  ne  doivent  passer  ici 
que  pour  étrangers,  et  tous  les  exemples  contraires, 
quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup,  sont  des  défauts  daus  le 
gouvernement. 

—  On  ne  parle  à  Paris  que  des  préparatifs  pour  l'In- 
fante qui  arrive  incessamment.  Le  carême  est  un  vrai 
carnaval.  On  ne  songe  qu'à  danser,  à  baller,  à  faire 
dos  feux  et  des  réjouissances  ;  il  y  aura  bal  au  Louvre, 
à  la  Ville,  au  Palais-Royal,  et  illumination  partout.  Le 
jubilé  est  renvoyé  à  Pâques;  tous  les  seigneurs  font  des 
dépenses  prodigieuses  en  habits.  Je  sais  d'un  maître 

(i)  Voir  précédemment  page  78. 
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d'hôtel  du  Roi,  qu'ayant  demandé  au  Régent  un  ordre 
pour  les  fruits  et  collation  du  grand  bal  du  Roi ,  il  a  dit  : 
«  Il  n'en  faut  point  donner,  car,  cela  romprait  le* 
«  jeûne,  »  et  a  seulement  ordonné  des  liqueurs  qui  ne 
le  rompent  pas.— ^  Depuis  quelques  jours  on  s'est  plaint 
des  robes  abattues  des  femmes,  qu'elles  portent  partout 
et  jusque  dans  les  églises.  Le  Régent  a  répondu  qu'il  ne 
ferait  aucun  changement  sur  cela  ;  qu'il  avait  toujours 
troussé  les  femmes  et  qu'il  ne  voulait  pas  que  sous  sa  ré- 
gence on  dît  qu'il  les  avait  fait  trousser  elles-mêmes. 
Il  tourne  tout  en  raillerie  et  vient  à  bout  de  tout. 

—  On  croit  que  le  pape  ne  trouvera  pas  bon  que 
les  cardinaux  aient  pris  séance  au  Conseil  après  le 
comte  de  Toulouse  qui  est  légitimé. 

- —  28. — Sur  les  trois  heures  après  midi  on  a  su  que 
les  sceaux  avaient  été  ôtés  à  M.  le  chancelier  (i),  et 
donnés  à  M.  d'Armenonville ,  secrétaire  d'État  de  la 
marine.  Ils  lui  avaient  été  déjà  ôtés  le  28  janvier  17 18 
et  rendus  le  8  juin  1720  ;  il  ne  les  a  gardés  cette  fois- 
ci  qu'environ  vingt  et  un  mois.  C'est  l'affaire  des  car- 
dinaux qui  lui  attire  cette  disgrâce;  il  a  ordre  de  se 
retirer  demain  à  Fresnes. 

—  Avant-hier,  M.  le  cardinal  dé  Rohan  m'envoya 
prier  par  une  personne  de  confiance  de  lui  faire  un  Mé- 
moire pour  soutenir  sa  préséance  au  Conseil.  Je  l'ai 
refusé  parles  liaisons  d'amitié  et  de  respect  que  j'ai  pour 
monseigneur  le  chancelier. 

—  On  a  publié  une  ordonnance  du  Roi  qui  porte 
que  Sa  Majesté  ayant  donné  différens  ordres  pour  que 
rentrée  de  Y  Infante  d'Espagne  soit  accompagnée  de 
toute  la  magnificence  convenable,  le  Roi  a  ordonné 

i)  D'Aguesseau. 
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que ,  le  jour  de  son  arrivée ,  toutes  les  rues  et  places 
qui  se  trouveront  surdon  passage  seront  prné0$  et  illu- 
minées^ et  que  ledit  jour  toutes  les  fenêtres  des  maisons 
de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  soient  illuminées ,  et 
les  feux  allumés  devant  toutes  les  portes ,  à  1^  manière 
accoutumée  dans  les  occasions  de  réjouissance. 

Route. — Port  Saint-Jacques,  rue  Saint- Jacques,  le 
Petit -Châtelet,  les  rues  de  la  Lanterne»  pont  Notre- 
Dame,  Planche«Mibray,  des  Arcis ,  des  Lombards,  re- 
tournant par  la  rue  Saint-Depis  à  celle  de  la  Féron- 
nericy  la  Ghausseterie- Saint -Honoré,  jusques  et  y 
compris  la  rue  du  Chantre  jusqu'au  Vieux-Louvre.  — 
Il  a  été  affiché  d'autres  ordonnances  du  prévôt  des 
marchands  oh  la  princesse  est  appelée  \ Infante  (ÏEs- 
pagney  future  épouse  et  compagne  du  RoL  Dans  des 
lettres  écrites  aux  chefs  des  compagnies,  il  y  a  ^ta- 
dame  V Infante.  L'ordonnance  du  Roi  dit  tout  court  : 
V Infante  d* Espagne  ^  et  le  Roi  doit  savoir  son  nom 
mieux  que  personne. 

—  Ces  jours  passés  il  y  a  eu  une  débauche  chez  le 
Régent  où  la  princesse  de  Léon  (fille  aînée  du  duc  de 
Roquelaure)  s'est  trouvée.  Dans  la  chaleur  du  vin,  on 
l'a  visitée  partout,  et  on  a  dit  qu'elle  avait  \xnQ  per- 
ruque carrée;  sur  cela  il  y  a  eu  mille  mauvaises  plai- 
santeries. On  a  dit  que  cette  perruque  lui  était  restée 
du  président  Hénault  qui  a  été  sou  amant;  d'autres  ont 
dit  que  c'était  une  perruque  de  cérémonie,  à  cause 
qu'elle  est  présentement  aimée  par  Desgranges,  fils  du 
maître  des  cérémonies.  La  princesse  n'en  était  pas  plus 
honteuse  le  lendemain;  elle  a  beaucoup  d  esprit,  mais 
elle  s'est  livrée  aux  maîtresses  ;  c'est  d'elle  qu'on  a  dit 
qu'elle  est  bossuée  et  non  pas  bossue  parce  qu'elle  a  des 
bosses  partout.  Elle  épousa  le  prince  de  Léon  (Rohan- 
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CUa][)Ot)  malgré  père  et  mère  :  il  Feiileva  et  on  fut  trop 
heureux  de  la  lui  donner;  elle  est  une  des  deux  filles 
que  la  duchesse  de  Roquelaure  eut  en  une  même  couche, 
et  à  qui  le  duc  de  Roquelaure  dit  :  <c  Mesdemoiselles,  je 
«  nç  vous  attendais  pas  si  tôt  ;  »  c'est  qu'elle  en  accou- 
cha sept  mois  après  son  mariage,  et  on  prétend  qu'elles 
étaient  du  kiji  Roi.  L'autre  est  mariée  au  prince  de 
Pons,  de  la  maison  de  Lorraine. 

—  i"  Mars.  —  U  y  a  eu  conseil  de  rég^[ice  le  matin. 
Les  lettres  du  nouveau  garde  des  sceaux  ont  été  scellées; 
les  cardinaux  y  étaient;  il  a  fait  sou  serment  et  a  pris 
place  après  ^ux.  Les  ducs  et  pairs  et  maréchaux  de 
France  n'y  sont  point  venus,  hors  le  maréchal  de  Ville- 
roy  qui  s'est  mis  derrière  le  Roi,  comme  gouverneur 
de  Sa  Majesté.  Le  marquis  de  Biron  dit  en  entrant,  au 
Régent  :  «  Au  moins  Votre  Altedse  royale  n'a  pas  oublié 
c<  de  dire  au  garde-des-sceaux  de  prendre  séance  après 
ce  les  cardinaux!  »  —  <c  Oh!  répondit-il,  il  sait  de  quoi 
c<  est  la  triomphe.  » 

—  Le  chancelier  est  parti  dès  sept  heures  du  matin 
avec  sa  famille  et  sou  nouveau  gendre^  pour  aller  à 
Fresnes;  on  a  su  que  le  Régent  en  lui  demandant  les 
sceaux  lui  a  écrit  une  lettre  fort  obligeante ,  et  pleine 
de  reconnaissance  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'État. 
M.  de  La  Yrillière,  qui  alla  reprendre  les  sceaux,  ne 
Payant  pas  trouvé,  dit  à  son  secrétaire,  éfu'il  n  avait 
y  U*  un  petit  mot  à  lui  dire.  Tout  cela  a  paru  ironique. 
Le  comte  de  Chastellu;^  soutient  cette  disgrâce  héroïn 
quemeot.  Il  ne  croyait  pas  son  beau*père  si  tôt  déplacé. 
Madame  la  chancelière  laissa  échapper  ces  mots  :  Tou^ 
jours  ma  fille  est  mariée.  Ils  ont  laissé  à  Paris  M.  l'a- 

vocat-géoéral ,  leur  fils  aîné,  pour  exercer  sa  charge; 
il  y  a  un  p<îtit-fils  de  sept  ans,  fort  joli ,  qui  pleurait; 
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on  lui  dit  que  cela  était  vilain  et  qu'il  fallait  avoir  du 
courage  et  remercier  Dieu  de  tout;  il  répondit  naturel- 
lement :  a  Je  suis  fâché  et  on  ne  veut  pas  que  je  pleure! 
c<  encore  si  cela  était  arrivé  après  l'entrée  de  la  Reine.  » 
—  2.  —  Entrée  de  l'Infante  d'Espagne  qui  s'est  faite 
avec  beaucoup  de  magnificence;  j'y  étais  et  l'ai  vue 
fort  à  mon  aise;  d'abord  le  Roi  a  paru  avec  les  princes 
du  sang  et  une  petite  partie  de  sa  maison  qui  l'accompa- 
gnait: il  avait  été  au-devant  d'elle  à  Rerny^  ensuite  on  a 
vu  l'ambassadeur  d'Espagne  avec  de  beaux  équipages, 
puis  tous  les  mousquetaires,  gendarmes,  chevau-légerset 
gardes-du-corps  ;  le  gouverneur  de  Paris  avec  ses  gardes, 
pages  et  valets  de  pied  y  richement  habillés ,  et  beau- 
coup de  chevaux  de  main  ;  la  dépense  était  superbe  : 
le  prévôt  des  marchands,  les  échevius,  la  Ville,  le 
guet,  les  archers  de  ville;  les  grenadiers  à  cheval  que 
j'oubliais  ;  enfin  Pinfànte  a  paru  dans  un  carrosse  où 
étaient  Madame  et  madame  la  duchesse  de  Ventadour, 
qui  la  tenait  sur  ses  genoux;  tout  cela  en  très  bon 
ordre.  On  a  été  étonné  de  voir,  au  milieu  de  cette 
marche,  le  maréchal  de  Villars  à  cheval  avec  son  fils 
et  un  gros  d'officiers  derrière  eux.  Il  ne  s'est  trouvé 
aucun  autre  maréchal  de  France  ni  autre  seigneur 
que  lui ,  hors  ceux  qui  étaient  à  leur  poste.  Il  avait 
avec  lui  M.  Le  Blanc  ,  secrétaire  d'État  de  la  guerre , 
M.  le  duc  de  Saint- Aignan ,  et  l'ambassadeur  de  Hol- 
lande à  cheval;  il  avait  un  grand  air  de  général 
comme  s'il  avait  été  à  la  tête  d'une  armée,  et  effective- 
ment il  était  à  la  tête  de  toute  la  maison  du  Roi  qui 
n'allait  qu'après  lui.  Il  y  avait  des  a rcs-de- triomphe  dans 
plusieurs  endroits  de  la  ville>  et  entre  autres  un  dans  la 
rue  de  la  Ferronnerie,  avec  plusieurs  inscriptions  et 
devises  latines,  comme,  d'une  petite  grenade  avec  ces 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  1722.— MARS.  175 

mots  :  Gestal  nondum  matura  coronam.he  soir  toute 
la  ville  a  été  illuminée  avec  des  feux  partout. 

L'Infante  était  à  Chartres  la  veille.  M.  le  cardinal 
de  Rohan  y  alla,  et  madame  de  Soubise  avait  prévenu 
la  princesse  qu'il  était  fort  laid  et  plus  laid  que  l'évêque 
de  Bazas  qui  lui  avait  fait  peur,  mais  qu'il  ne  fallait 
pas  en  rien  témoigner.  Quand  elle  le  vit  au  contraire 
si  beau  (car  c'est  /a  belle  Éminence)  elle  ne  dit  rien, 
mais  en  dînant,  une  demi-heure  après,  elle  dit  :  Il  faut 
donner  le  fouet  à  madame  de  Soubise  parce  qu'elle 
a  menti.  On  a  connu  par  là  qu'elle  avait  de  l'esprit  et 
de  la  réflexion  et  qu'elle  se  connaissait  déjà  en  hommes. 
Elle  est  très  vive  et  assez  jolie ,  blonde ,  blanche  et  in- 
carnat. 

Le  Parlement  n'a  point  vaqué  le  jour  de  l'entrée; 
il  ne  veut  point  prendre  part  à  cette  affaire  publique, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  informé  par  une  voie  conve- 
nable. Le  Parlement  de  Bordeaux  lui  a  fait  les  hon- 
neurs qu'on  fait  à  la  Reine. 

Toute  la  cour  a  été  baiser  la  main  de  l'Infante , 

hors  les  personnes  titrées  qu'elle  a  embrassées.  Elle 
veut  embrasser  tout  le  monde  :  ses  petites  mains  sont 
toujours  en  l'air,  et  elle  a  beaucoup  de  grâces  dans 
toute  sa  personne.  Elle  aime  fort  le  Roi;  elle  jette  des 
baisers  à  son  portrait ,  à  la  manière  d'Espagne.  Elle  se 
met  sur  le  petit  bord  de  son  lit  en  se  couchant,  et  dit 
qu'il  faut  laisser  de  la  place  au  Roi  qui  viendra  peut- 
être  ;  qu'elle  a  vu  son  père  et  sa  mère  dormir  ensemble, 
et  qu'elle  veut  faire  de  même.  On  a  remarqué  qu'elle 
a  dit ,  en  parlant  du  prince  des  Asturies,  c'est  le  fils 
de  la  Savoyarde^  et  on  dit  à  la  cour  qu'elle  estimai 
embouchée.  Elle  a  ét^  gâtée  en  Espagne.  Quand  le  Roi 
l'a  reçue  le  jour  de  son  entrée,  il  était  sur  les  degrés 
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du  perron  du  Louvre;  elle  voulut  se  jeter  à  ses  genoux, 
il  la  releva  et  l'embrassa,  et  îl  rougit  beaucoup.  Elle  le 
voulut  reconduire  quand  il  sortit  pour  aller  aux  Tuile- 
ries ;on  dit  au  Roi  qu'elle  le  reconduisait;  îl  se  re- 
tourna pour  l'empêcher,  et  le  maréchal  de  Villeroy  lui 
dit  :  a  Madame,  le  Roi  vous  prie  de  n'en  pas  fa  ire  davan- 
ce  lage ,  et  il  vous  l'ordonne  commevotre  seigneur  et 
<i  mattre)  »ce  qui  n'a  pas  été  trouve  bien,  parce  qu'étant 
infante  d'Espagtie ,  et  n''étant  encore  qu'accordée ,  le 
Roi  n'est  pas  son  seigneur  et  son  maître.  On  n'est  pas 
content  des  hauteurs  que  le  maréchal  donne  au  Roi, 
qui  ne  veut  saluer  que  les  personnes  titrées,  et  qui  n'ote 
point  son  chapeau  aux  gens  de  condition.  Cela  est  ar- 
rivé au  chevalier  de  Conflans ,  homme  de  grande  nais- 
sance, ti  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Ré- 
gent. Le  maréchal  a  dît  à  la  nourrice  du  "RmiAyez  F  hon- 
neur de  baiser  la  main  du  Roi)  enfin,  ou  dit  qu'il  ne 
fait  plus  que  radoter,  et  un  grand  seigneur  m'a  dit  que  le 
Roi  et  la  Reine  seraient  élevés  par  le  plus  grand  bour- 
geois et  la  plus  grande  bourgeoise  qu'il  y  eût  en  France, 
en  parlant  du  maréchal  et  de  la  duchesse  de  Ventadour. 
—  Le  Chancelier  est  à  Fresnes  et  y  sera.  Les  ducs , 
et  principalement  le  duc  de  Noaille^,  l'ont  mené  là  par 
leurs  mauvais  conseils.  Il  pouvait  s'asseoir  après  les 
cardinaux  avec  une  protestation  qu'il  aurait  faite  secrè- 
tement, et  il  eût  toujours  eu  après  lui  les  ducs  et  les 
maréchaux  de  France  dans  le  conseil  de  Régence  y  au 
lieu  que,  pour  avoir  voulu  s'obstiner ,  on  lui  a  ôté  les 
sceaux  ;.  il  n'est  plus  rien,  et  les  ducs,  quoiqu'ils  n'ail- 
lent plus  au  Conseil,  sont  toujours  ducs,  et  ont  toujours 
leur  dignité.  Le  Régent  a  fait  une  plaisanterie  sur  l'é- 
crit qu'il  demandait  avec  les  ducs,  conforme  à  celui  que 
Louis  XIII  avait  accordé  au  connétable  de  Lesdiguières 
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en  1624 ,  et  il  a  dit  :  «  Je  veux  faire  comme  Louis  XIII, 
«  je  vous  doniierai  l'acte,  et  je  le  déchirerai  le  lende- 
«  main,  comme  il  fît,  et  comme  il  est  rapporte  dans 
ce  les  Mémoires  de  Brienne  ^ti  et  il  a  effectivement  dé- 
chire un  modèle  qui  était  déjà  dressé. 

—  Il  n'y  a  eu  encore  rien  de  réglé  sur  les  honneurs 
de  llnfante;  en  attendant  on  la  traite  comme  Fille  de 
France. 

— 5. — Le  Parlement  et  les  autres  cours  souveraines 
ont  été  faire  leur  compliment  à  Tlnfante  sur  les  lettres 
qui  leur  ont  été  envoyées  de  la  part  du  Roi. 

— 11  y  a  eu  une  relation  imprimée,  où  elle  est  ap- 
pelée plusieurs  fois  V Infante-Reine  ;  ainsi  on  ne  peut 
plus  douter  de  son  nom ,  cette  relation  étant  faite  au 
Bureau  d'Adresse,  et  sous  les  ordres  des  ministres. 

—  Le  cardinal  ^e  Roban  a  un  page  qui  s'appelle  Le 
Prince,  qui  a  un  petit  grain  de  folie.  Ce  page  a  été  voir 
le  duc  de  Mazarin,  qui  dit  quelquefois  des  choses  plai- 
santes d'un  grand  sang-froid.  Il  dit  au  page  :  <r  Pour- 
quoi le  cardinal  ne  t'a-l-il  pas  fait  conseiller-d'État,  au 
lieu  de  ce  viéd'ase  d'abbé  de  Ravannes,  qui  est  un 
ignorant,  et  que  personne  n'aime?»  Le  Prince  revient 
chez  le  cardinal  qui  était  à  table  avec  vingt-deux  per- 
sonnes entre  lesquelles  était  l'abbé.  Son  Éminence  lui 
demanda  d'où  il  venait;  il  dit  qu'il  venait  de  chez  le 
duc  de  Mazarin  qui  était  un  honnête  homme  qui  ne 
cherchait  qu'à  lui  faire  du  bien ,  au  lieu  que  Son  Émi- 
nence ne  lui  en  faisait  guère,  et  qu'il  lui  avait  den^andé 
pourquoi  elle  ne  l'avait  pas  fait  conseiller  d'État ,  au 
lieu  de  ce  faquin  d  abbé  de  Ravannes  qui  était  à  sa 
table,  et  que  personne  n'aimait.  L'abbé  fut  très  em- 
barrassé :  la  compagnie  jouit  de  son  embarras  et  en  rit, 
et  quand  on  en  a  parlé  au  duc  de  Mazarin^  il  a  dit  que 
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c'était  vrai  y  mais  qu'il  n'avait  pas  dit  au  page  de  le 
dire.  Ainsi  Dieu  nous  envoie  des  fous  qui  nous  disent 
la  vérité ,  parce  que  nous  méprisons  les  avis  des  sages. 
< — On  dit  que  M«  le  Duc  a  pris  le  parti  des  cardinaux, 
et  qu'il  s'y  est  déterminé  par  l'avis  de  madame  dePrye. 
C'est  une  mauvaise  plaisanterie^  sur  ce  qu'elle  a  des 
pertes  de  sang  continuelles.  La  chanson  le  dit: 


Elle  a  l'esprit  par  trop  aigre 
£t  trop  de  pertes  de  sang. 


—  On  a  su  que  la  veille  que  les  sceaux  ont  été  ôtés 
au  chancelier,  il  demanda  au  Régent  s'il  n'avait  rien 
à  lui  ordonner  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  l'Infante;  le 
Régent  lui  dit  :  «  Vous  avez  raison  ;  je  vais  vous  tailler 
«  de  la  besogne  :  vous  ferez  cela  le  dimanche ,  et  puis 
((  cela  le  lundi;  »  et  ensuite,  jusqu'au  jeudi.  Le  chan- 
celier revint  content  chez  lui,  et  crut  l'affaire  apaisée; 
mais  on  lui  ôta  les  sceaux  le  lendemain ,  qui  était  le 
samedi. 

« —  8.  —  Ce  jour,  on  a  affiché  dans  Paris  une  ordon- 
nance du  prévôt  des  marchands,  pour  faire  des  feux 
et  des  illuminations  pendant  trois  jours  de  suite,  di- 
manche, lundi  et  mardi,  à  cause  de  \ Infante  Reine. — 
Le  soir,  il  y  a  eu  un  grand  bal  de  cérémonie  au  Louvre, 
ou  les  dames  n'pnt  paru  qu'habillées  avec  la  robe  de  cour. 
Il  n'y  a  point  eu  de  masques.  Le  Roi  a  ouvert  le  bal, 
les  seigneurs  étaient  habillés  en  étoffes  à  fleurs  d'or  et 
de  toutes  couleurs;  on  a  servi  des  liqueurs  et  de  Thy- 
pocras,  mais  pas  une  seule  orange,  ni  autre  chose  à 
manger,  quoique  ce  fût  un  dimanche ,  et  non  jeûne. 

—  9. — Il  y  a  eu,  dans  le  jardin  des  Tuileries  une  il- 
lumination des  plus  surprenantes  et  des  plus  gracieuses 
en  même  temps.  Tout  le  grand  parterre  était  éclairé 
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de  lampions  y  et  il  y  avait  d'eSpacè  en  espace  des  can- 
délabres de  bois  taillés  en  ifs,  aussi  tout  éclairés  et  qui 
faisaient  un  effet  merveilleux.  On  a  eosuite  tiré  un  feu 
f  artifice  fort  vif,  mais  qui  a  paru  trdp  court  pour  cette 
grande  préparation. 

— 10.  —  Au  bal  de  lHôtel-de-Ville,  où  le  Roi  s*est 
trouvé  et  llnfante-Reine  aussi,  il  y  a  eu  de  grands  dé^ 
bats  entre  les  duchesses  et  femmes  de  condition ,  les 
duchesses  ayant  voulu  avoir  les  premières  places,  et  tes 
autres  n'ayant  pas  voulu  les  céder.  La  duchesse  de 
Brissac  et  la  du(ihesse  d'Olonne  sont  venues,  et  ont 
voulu  se  placer  sur  des  sièges  qui  étaient  restés  vides 
pour  les  princesses  du  sang  qui  dansaient.  Madame  de 
Polignac  et  madaniede  Sabran,  qui  étaient  au-dessous, 
leur  ont  dit  que  c'étaient  les  places  des  princesses  ; 
elles  ont  répondu  qu'elles  les  leur  rendraient,  et  que  ces 
dames  descendraient  plus  bas.  Les  dames  qui  n'ont  pas 
trouvé  cela  bon,  ont  raillé  la  duchesse  de  Brissac  sur 
un  bel  habit  qu'elle  avait,  et  ont  dit  qu'une  de  ses  pa- 
rentes dé  Lyon  le  lui  avait  fait  faire  :  c'est  qu'elle  eA 
fille  de  Pécoil,  maître  des  requêtes,  qui  est  fils  d'un 
marchand  de  Lyon ,  et  sa  mère  s'appelle  Legendre,  fille 
d'un  fameux  négociant  de  Rouen.  Madame  d'Olonne 
est  meilleure,  mais  elle  n'est  pas  à  comparer,  ni  à  ma- 
dame de  Poligdac ,  qui  est  Mailly  par  elle  et  Polignac 
par  son  mari ,  ni  à  madame  de  Sabran  qui  est  Foix  et 
Sabran,  et  toutes  deux  des  plus  grandes  maisons  du 
royaume.  Ces  duchesses  s'étaient  mal  adressées.  —  Le 
jour  de  ce  bal^  il  y  £^  eu  un  très  beau  feu  à  la  Grève, 
qui  a  mieux  réussi  que  celui  des  Tuileries. 

—  On  a  su  qu'au  bal  du  Louvre^  du  8  mars,  1c  Roi 
balança  à  danser  avec  madame  deGontaur,  qui  le  vint 
prendre.  T-.e  Régent  dit  :  «  Il  n'y  a  point  de  difficulté 
B.~VIIL  12 
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c  sur  cela  y  i»  sur  quoi  le  Roi  dansa  arec  elle  y  et  M.  le 
Dmc  lui  dit  :  a  Votre  Maj^të  a  bien  fait  ;  mais  il  kv^ 
4c  qu'elle  la  l'epreniie  encore  lorsque  Votre  Majesté  dan* 
«  sera.  »  C'est  qu'pn  s'ëlai^  mâ^né  que  le  Roi  ne  pou<- 
vait  danser  qu'avec  des  femmes  titrées.  Tout  eçkt  vieil 
^la  fâus^  prête» tioa  cks  diicstonire  la  noblesse.  Il 
n'ya  qu'uii  mot  sur  cc#  querellés ï- touté^ femme  quia 
éf4 pnésMt^ée au  Ro^e^ielnmetle  la ooàr^et disiquellé 
est  femme  dç  la  cour,  41^  y  ^  «op  rwff  et  se^  feoaoeàmv 
et  la  dudiesse  nie  lui  est  préférée  que  pour  le  «aboarel 
e*  pour  J'eatrée  de  son  carrossé  dans  la  cour  du  Louvre; 
Du  temp»  de  Louis  XIV  qui  était  toujours  à  Versailles^ 
ii  y  avait  peu  de  femffies  do  la  cour,  parce  qu'un  homme 
de  condition  n'aurait  pas  tenu  sa  f^nme  à  Versailles 
dans  un  cabaret  ou  dans  une  chambre  garnie;  au  lieu 
que  les  ducs,  y  ajant  des  hotek ,  pouvaient  plus  aisé* 
meot  y  avoir  leurs  femmes;  niai^  à  Paris,  où  tout  le 
mqnde  est  logé,  les  femmes  de  la  èdur  reprennent  leur 
pls^ce ,  et  la  noblesse  ne  le  cède  pas  aux  ducs  ni  aui 
duchesses,  sinon  dans  les  points  qui  ont  mérité  des  dis* 
tin(^ons ,  comme  le  tabouret  et  le  carrosse. 

.;^  14.  —  Grand  feu  tiré  dans  la  place  du  Palais* 
Royal  qui  était  illuminée  de  tous  lesc^és,  et  ornée  d'a^ 
cades  et  d'architectures  singulières  qiir  ont  attiré  toet 
Paris.  Il  y  avait  une  peinture  au  fond  do  ta  place  re* 
présentant  le  foudroiement  des  Titans ,  sur  quoi  on  9 
Élit  cette  satire  : 

La  foudre  qui  confond  les  orgueilleux  Titans 
Dont  Philippe  aujourd'hui  nous  retrace  Thistoire , 

Doit  nous  graver  dans  la  mémoire 
Qu'on  ne  peut  assez  tôt  écraser  les  tyrans. 

—  Il  est  venu  poutelle  du  Languedoc,  qu'une  mar 
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daine  du  Chéroa^  ayant  deux  filles  et  deax  garçons, 
Faînée  des  fill^  a  été  déshonorée  p^ar  tn^  gentiUionime 
cb  ia  proTÎnce  qnî  lui  a  Mt  un  enfant;  le  frère  aîné 
sfest  battu  contre: té  galant  et, le  galant  Tu  tué;  le  cadet 
s^t  battu  aussi  ^  et  le  galant  Ta  déisarmé  et  marque  ; 
pub  le  vainqueor  est  allé  se  caeber  à  Montpellier.  tJn 
matin  est  amvée  h  sœur  cadette  qui  a  dit  au  galant 
qull  £sillait  épouser  ^  sœur;  il  a  «"épondu  qu'il  n'^ti 
ferait  rien  :  sur  cela  elle  lut  a  cas^  ta  tête  d^un  eoùp 
de  pistolet,  dont  il  est  mort  sur4e^aÉnp.  On  deniaiide 
sa  grâce;  elle  lui  est  promise.  La  question  est  de  savoir 
si  c'est  un  assassinat.  Voilà  les  quatre  enfàns  bien  mal- 
heureux. 

—  1 5.  —  Le  Régent  est  tombé  malade  pour  s'être 
trop  échauffé  à  son  feu  du  Palais^Ri^l^  et  d'autres 
disent  avec  sa  maîtresse  qu'il  a  vue  le  jour  même  d'une 
purgation,  et  après  s'être  enivré  ce  même  jour-là. 

«-^  Madame  de  Saint^&ulpiec  ^  qui  va  dans  le  monde 
defHÛs  sa.  gûérison^  ayant  tmuvé  madame  dé  Chaban*" 
nais  chez  madame  de  La  Itoussayequi  lui  dit  qu'on  lui 
avait  &it  là  une  n^auvaise  plaisanterie  de  la  brâlér ,  elle 
répandit  :  «  Il  n'y  a  ni  bdnne  ni  mauvaise  plaisanterie; 
«I  c'est  mon  étourderie  qni  en  est  cause.  »  L'autre  dame 
répliqua  que  personne  n'en  croyait  rien  ,  et  qu'elle 
était  malheuL^se  «|e  ne  pouvoir  parler.  Sur  quoi 
madaone  de  Saint-Sulpice  dit  :  ce  Je  serais  encore  plus 
c  malheureuse  si  je  ne  pouvais  justifier  des  innocens.  »' 
Tout  le  monde  l'applaudit^ 

— ■  ai.  ~-  Ce  jour,  j'ai  été  saluer  M.  le  garde  des 
sceaux  y  qui  se  plaignait  que  je  ne  l'avais  pas  vu  ;  il 
m'a  accablé  de  bonnes  grâces,  et  m'a  dit  très  honnête- 
ment qu'il  avait  tous  les  jours  des  difficultés,  ou  sui^^des 
points  de    droit,   ou  sur  la   police  des   parleiiicns, 
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et  qu'il  me  consulterait  et  suivrait  mes  avis.  En  même 
temps ,  il  m'a  promis  toute  sorte  de  protections  et  de 
services  pour  moi  et  mes  amis  ;  il  avait  Tair  très  riant 
et  très  content ,  et  il  m'a  paru  être  dans  des  dispositions 
très  bonnes  pour  rendre  la  justice  la  plus  exacte.  D'un 
autre  côté,  M.  le  chancelier  esta  Fresnes,  qui  n'est 
point  du  tout  mécontent, qui  s'amuse  aux  belles-lettres, 
aux  mathématiques,  à  l'agriculture,  et  qui  attend  en 
paix  le  retour  de  la  fortune.  Dans  sa  première  disgrâce 
on  avait  fait  une  chanson  : 


Le  chancelier  d'Aguèsseau 

S'étant  mis  en  tête 
Qa*on  lui  doti  rendre  les  sceaux. 
Nuit  et  jour  il  répète  : 
Va-l-en  voir  s'ils  viennent,  Jean , 
Va-t-en  voit*  s'ils  viennent. 


—  La  lettre  du  Roi  au  cardinal  de  Noailles ,  pour 
faire  chanter  le  Te  Deum  pour  l'arrivée  de  llnfante , 
fait  grand  bruit ,  parce  qu'on  y  parle  de  la  réunion 
des  deux  branches  de  France  et  d'Espagne ,  qui  cepen- 
dant a  fait  tout  le  sujet  de  la  dernière  guerre,  et  à  la- 
quelle le  traité  d'Utrecht  paraît  très  opposé.  Voici  cette 
lettre: 

(c  Mon  cousin ,  llnfante  d'Espagne  est  arrivée  dans 
ma  cour,  et  j'en  ai  la  joie  la  plus  vive  que  mon  cœur  ait 
encore  ressentie;  mon  mariage  avec  cette  princesse 
réunira  les  deux  branches  descendues  du  Roi ,  mon 
bisaïeul  j  et  par  là  je  remplirai  les  plus  doux  souhaits 
que  ce  monarque  eût  pu  former.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
heureux  et  qui  me  touche  le  plus  sensiblement ,  c'est 
que  cette  union ,  qui  affermit  la  puissance  de  mon 
État  et  celle  de  F  Espagne ,  ne  cause  point  de  ces 
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alarmes  politiques  et  de  ces  jalousies  cruelles  qui  font 
répandre  tant  de  sang,  et  qu'au  contraire  toute  i'Ëùrope 
X  applaudit  sincèrement  et  ratifie^  en  quelque  sorte  ^ 
le  traité  démon  mariage*  Tout  ce  qui  s'est  fait  sous 
mon  règne  n'a  eu  pour  objet  que  de  lier  tellement  les 
puissances  entre  elles  ^  qu'il  en  résultât  la  tranquil* 
lue  générale  y  et  que  le  bonheur  des  difjérens 
peuples  fut  un  bonheur  commun  dont  les  uns  ne 
pussent  jouir  sans  les  autres.  Comme  le  souverain 
Hiattre  des  rois  n'est  pas  moins  appelé  le  E)ie^  de 
la  paix  que  le  Seigneur  des  armées ,  j'ai  cru  qu'il  était 
nécessaire  de  lui  rendre  grâce  d'un  é\^ènement  si 
propre  à  assurer  la  tranquillité  publique ,  et  je  vous 
fais  cette  lettre,  de  l'avis  de  mon  oncle  le  duc  d'Or- 
léans j  pour  vous  dire  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans 
l'église  métroi)olitaine  de  ma  ville  de  Paris ,  oîi  mon 
intention  est  d'assister  en  personne  le  ra  de  ce  mois,  a 
llieure  que  le  grand-maître  ou  le  maître  des  cérémonies 
vous  dira  de  ma  part  ;  je  lui  -ordonne  d'y  convier  mes 
cours  et  ceux  qui  ont  coutume  d'y  assister.  Sur  ce ,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  cousin ,  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

Écrit  à  Paris ,  le  6  mars  1 722. 

Signé  Louis. 

Cette  lettre  a  été  imprimée  dans  la  Gazette  de  Hol- 
lande,  du  20  mars,  et  ce  qui  est  souligné  a  été  im- 
primé en  caractères  différens  du  corps  de  la  lettreX'est 
une  critique  fine  et  tacite. 

—  La  lettre  au  cardinal  a  été  faite  par  Fontenelle,  de 
l'Académie  Française ,  sur  les  Mémoires  du  cardinal 
Dubois  ,  et  c'est  le  même  académicien  qui  avait  fait 
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le  iiiaiiifei»tç  coQtre  l'ËspagRe^  ta  ij^ài.iia  fait  de  lai 

et  d^  son  ^prit  tout  ce  que  Too  veut. 

~  Le  Régefit  continue  d'être  malade;  on  s'en  prend 
^Ux  méc^cins  qui  Vont  trop  satgi^ë*  Sknd^  gens  sont 
en  campagne  et  parlent  de  la  r^enee  fijture.  l.e  Par* 
lemeni  ^t  des  asïemUées  sêeirètes  pour  saroir  si  on  fera 
le  Roi  majeur  avant  treize  $ui$  et  un  jour  ,  le  ca^  anri» 
vant  de  la  mort  du  R^nt  ;  le  4ihî  de  Chartres  i^'a  pa» 
l'âge  pour  l'être  ;  on  craint  la  dureté  de  M.  k  JDéic.  Chi 
parle  de  rétablir  le  testament  de  Louis  XIV,  et  de 
•  donner  fa  régence  à  M.  le  Duc  avec  ua  conseil  que  le 
Parlement  nommera.  Cette  maladie  empêche  la  fâte  et 
le  feu  du  duc  d'Ossonne ,  ambassadew  d'Espagne. 

—  a3.  -^  Le  feu  du  dtic  d'Ossonne  a:  éfcé  tiré  sur  la 
rivière,  entre  le  Pont^Neuf  et  le  Pont-BoyaL  L'illumi- 
nation sur  des  hateaox  rangés  en  ordre  octogone  a  été 
d'un  goût  singulier.  Le  dessin  était  de  Bérain,.  dessins 
teùr  du  Roi  ;  il  y  eu  a  eu  plustoirs  descriptions^  Le  Ré- 
gent 9  makde  ^  n'a  pu  le  voir  ^  U  Roi  H  l'Ii^ante  l'ool 
vu  du  Louvre;  lla&nte  tira  plusieurs. fois  k  Roi  peur  la 
manche  parce qt^'il  ne  lui  parlait  point,  et  lui  demanda: 
«  Monsieur,  ne  trouvez-vous  pas  cela  beau  ?  »  Urépon-^ 
dit  que  oui  ;  sur  cela  elle  fit  cent  signes  avec  ses  mains 
à  ceux  qui  étaient  autour  d'elle,  et  dit  :  //  m'a  parlé! 
il  rrHaparlél — -T^us  les  jours  on  admire  ses  vivacités 
et  ses  grâces. 

-—  On  a  appris  Hvee  une  grandb  surprise  qilè  le  car- 
dinal Albani,  neveu  du  défunt  pape ,  avait  renvo]^  le 
cordon  bleu  qui  hii  avait  êié  envo}^  après  une  nég^ 
ciation  faite  par  le  cardinal  de  Rolum.  D^ois  IHnsti^ 
tution  de  l'ordre,  cela  n'était  point  encore  arrivé, 
et  il  est  triste  pour  la  France  que  cet  exemple  con> 
mence  par  un  cardinal  de  basse  extraction  et  de  peu 
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de  mérite  |'€i  ^ue  le  cardiuai  de  îU>haA  nous  ait  engages 
dans  ce  mauvais  pas,  L'AIbai^i  dit  qu'il  est  attaclié 
à  l'Empereur,  et  qo'il  ne  veut  point  de  dignités  de  la 
part  de  la  Fraoci^  Uabbé  de  PcBiipQiie<y  cbanccUer  do 
Tordre  ^  qui  a  élë  employé  à  eftv<lkye#  ce  iiordon  Ued^ 
est  au  dé^espok.que  ce  &il  «oit  arrivé  de  s<tti  teinps« 

-^  à3.  —  UaeccAésiastiiqiiei^préoepteurdemadeiiioi^ 
aeUe  d^  Veniiâlidot&  ^  4ttur  de  JVf .  le  Duc  (  qui  est  dans 
Tabbayade  BéaunuHii-ka-'Tours^^)^  eii'esid6veifuatBO&^ 
reux  f  il  lui  a  écrit  une  lettre  galante  c  la  princesse  Ta 
remise  c;al^e  les  mains  de;  1  abbesse  y  qui  en  a  averti  l'ect 
elésîastique ,  à  qui  lu  tête  a  tourfié^  et  U^st  allé  luev 
le  chapdain  de  l'abbaye ,  qu'il  a  dit  être  cause  que  son 
affaire  a  <ké  découverte;  il  est  arrêté* 

--^  La  maladie  du  Régent  fait  bruit  parmi  hs  maî- 
tresses. On  dit  que  ^s  actioos  de  madame  d'Avéme 
baissent  ^  et  que  celles  de  madame  dt  Prya  haussent. 

— •  a6^  %*).  —  Le  Régent  s'est  beaucoup  mieux 
porté  :  il  a  dormi  y  il  a  mangé  un  morceau  en  public^ 
et  oa  a  â:é  biea  aise  de  le  voir,  de  csainte  de  pis«  Oa 
dît  qu'il  est  menacé  d'un  asthme  ^  d'autres  disent  qu  il 
a  de  Teau  daâs  la  poitrine  U  qu'on  craiot  l'bydropisie^ 
Chirac,  qui  est  un  bon  médecin^  le  traitcf  très  bien.  ^  et 
fait  espérer  que  l'on  le  verra  bientôt  en  santé. 

-^  27  f  a8.  — -  La  peste  n'est  pins  en  Provence  ;  on 
rouvre  le  commerce.  Arrêt  du  i4  mars,  qui  permet 
aux  négocians  de  Marseille  de  faire  sortir  leurs  vais* 
seaux  destinés  pour  les  ports  d'Italie.  Autre,  du  ^S 
mars,  qui  donne  pareille  penmssîon  aux  négocians  des 
villes  maritimes  et  ports  de  Provence.  Autre,  du  3o, 
qui  permet  l'introduction  dans  rintérieur  du  royaume 
des  marchandises  de  Provence,  non  susceptibles  de 
contagion  :  huiles,  vins,  eaux-de*vie,  liqueurs,  savon  , 
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riz,  cire  non  ouvrëe;  café,  métaux,  galles,  raisins 
secs,  figues,  amandes,  prunes,  câpres,  olives,  an- 
chois, thons  et  soles  marinëes,  soufre,  drogues  de 
ipédioameus  ou  teinture,  soude,  bois  de  buis,  oliviers 
et  autres  bois ,  à  la  charge  d'une  quaitintaine  de  trente 
jours,  à  Agde  ou  à  Cette ,  etc.  Ordonnance  du  Roi ,  du 
3j  mars ,  adressante  à  M.  Tamiral  ,  pourj  l!exécution 
des.  arrêts  des  a8  et  3o  mars.  Dieu  veuille  que  l'air  soit 
/bien  pur  et  que  ce  commerce  ne  nous  nuiçepas  ! 

—  Le  ai  mars,  le  Parlement  a  donné  un  arrêt  qui 
porte  règlement  co^itre  les  clercs  de  procureurs  por- 
tant épées,  cannes,  bâtons  ou  habits  iudëcens,  et  de 
la  manière  de  recevoir  les  clercs ,  dont  il  y  aura  un 
registre.  C'est  un  règlement  nouveau  et  très  sage. 

—  Il  y  a  eu  encore,  dans  ce  mois ,  plusieurs  voleurs 
de  la  suite  de  Cartouche  supplicies. 

—  AvriL  —  L'abbé  de  Fleury,  confesseur  du  Rot, 
étant  tombé  en  apoplexie,  on  a  songé  à  lui  donner  un 
autre  confesseur  ;  il  y  a  eu  bien  de  la  brigue  ;  enfin  le 
Père  de  Linières ,  jésuite,  a  été  nommé  et  présenté; 
mais  le  cardinal  de  NoaiUes  ne  lui  a  point  voulu  don- 
ner de  pouvoir,  parce  qu'il  n'en  donne  point  aux  jé- 
suites. Ainsi  le  confesseur  est  demeuré  sans  fonctions , 
et  le  Roi  ayant  été  obligé  de  se  confesser  pour  ses 
pâques  et  son  jubilé,  il  a  été  à  confesse  le  jour  de  la 
Quasimodo  à  M....  (i),  qui  est  un  de  ses  clercs  de  cha- 
pelle, et  qui  a  plusieurs  fois  confessé  madame  de 
Maintenon.  Le  cardinal  s'est  déclaré  qu'il  ne  donner 
rait  point  de  pouvoirs  à  aucune  personne  de  commu- 
nauté pour  confesser  le  Roi. 

— J'ai  oublié  de  marquer,  sur  la  fin  du  mois  de  maps> 

(i)  Eu  bîaiic  dans  le  manuscrit. 
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que  j'ai  vu  souper  l'Infante  et  le  Roi  séparément.  L'Ii^- 
fante  m'a  paru  tr^  jolie,  très  vive  et  pleine  de  petites 
grâces;  elle  a  demandé  à  boire  ;  on  a  dit  :  ^  boire  à 
rinfante-Reine.  Màdnme  de  Ventadour  lui  a  parlé  de 
rEspagne,etademândési  elle  ne  Voudrait  pas  y  être; 
elle  a  répondu  :  «  J'en  serais  bien  contente;  »  et  comme 
on  a  voulu  lui  &ifê  entendre  ce  que  cela  voulait  dire, 
qu'elle  était  bien  contente ,  ellea'dit  :>  Vous  n'entendez 
pas  cela ,  vous  n'entendez  pas  cela,  »  —  Madame  la  ma- 
réchale de  Villars  et  madame  la  duchesse  cfe  Noailles  y 
étaient  en  grand  habit  sur  des  tabourets.  J'ai  vu  ensuite 
souper  le  Roi,  qui  n'a  pasdit  un  seul  mot ,  qui  m'a  paru 
triste  et  sérieux,  et  mangeant  bien.  Le  maréchal  de 
.  Villeroy  a  dit  au  maréchal  de  Villars  que  le  Roi  avait 
bien  de  l'obligation  à  madame  de  Villars  d'avoir  été 
aii  souper  de  l'Infante;  cela  a  paru  une  radoterie  dont 
le  maréchal  de  Villars  s'est  joué,  et  a  dit  que  l'éten- 
due de  cette  obligation-là  n'était  pas  bien  grande  ;  et, 
enfin,  le  Roi  li'a  point  parlé  du  tout ,  et  s'est  levé  de 
table  sans  rien  dire. 

—  Vers  Pâques,  le  bruit  s'est  répandu  que  le  Roi 
allait  quitter  Paris  et  s'en  allait  à  Versailles.  Le  grand 
prieur,  fils  du  Régent,  lui  ayant  demandé  sur  quel 
fondement  cela  se  disait,  le  Régent ,  en  colère,  lui 
a  répondu  :  Sur  le  vôtre.  —  Ge  voyage  est  certain. 
C'est  un  secret  d'Etat  que  l'on  cherche  à  deviner.  On 
en  dit  deux  motifs  :  l'un,  pour  accoutumer  le  Roi  à 
l'Infante  qu'il  n'aime  guère,  l'autre,,  pour  mettre  le 
Régent  plus  près  du  Roi  et  s'en  faire  connaître  da- 
vantage. Le  cardinalDubois  lui  a  fait  entendre  que 
cela  était  nécessaire,  et  le  voyage  a  été  déterminé  su- 
bitement, au  grand  étonnement  de  Paris  et  de  la  cour, 
pour  le  i5  ou  20  mai.  Le  Régent  sera  aussi  moins  en^ 
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tourë  de  ses  favoris  ou  roués ,  que  le  cardinal  Dubois 
n'aime  poiut ,  et  qui  ie  mëprisent ,  parce  qa*ils  le  coa*' 
naissent  et  t'ont  vu  bien  heà.  Tout  le  monde  demande 
des  logemens  à  Versailles,  les  femmes  comme  les  hom- 
mes. Madame  de  Sessac  a  fait  dire  ao  Régent  qu  eHe 
lui  sacrifierait  ses  plaisirs  et  sa  tranquillité,  et  qu'elle 
ne  pourrait  se  passer  de  ie  voir.  —  Kocé,  ftivori  du 
Régent,  Itii  a  parlé  très  haut  sur  le  cardinal  Bubois, 
et  lui  a  dit  quHl  pouYait  bien  feire  d'un  cuistre  un  car* 
dinal ,  niais  non  pas  du  cardinal  Dubois  un  Itôniiété 
homme.  Il  lui  a  aussi  fait  entendre  que  ce  cardinal  le 
trahissait,  el  qu'il  avait  des  intelligences  en  Espagne 
pour  faire  déclarer  le  second  infant  héritier  de  h  cou* 
ronne  de  France,  en  cas  de  mort  du  Roi.  Une  autre  . 
fois,  trouvant  le  cardinal  qui  travaillait  avec  le  Ré* 
gent.  Noce  a  dit  :  «  Pait-il  là  quelque  maquerellage?]» 
sur  quoi  le  Régent,  sans  se  fâcher,  lui  a  dit  :  «  Tu  n'en 
parles  que  par  envie ,  parce  que  je  ne  me  sers  plus  de 
toi.  )>  Le  cardinal  a  mis  de  son  parti  Madame  et  madame 
la  duchesse  d'Orléans ,  qui  n'aiment  point  le  Noce;  il  a 
fait  entendre  au  Régent  qu'il  était  de  conséquence 
pour  la  nation  et  pour  le  bien  de  l'Etat  que  le  ministre 
des  affaires  étrangères  ne  fût  pas  traité  ainsi;  que  tous 
les  ambassadeurs  ne  voudraient  plus  travailler  avec  lui 
et  le  reconnaître.  Gela  a  paru  sérieux,  el  le  Régent  a 
résolu  d'exiler  Noce ,  qui ,  l'ayant  appris ,  est  venu 
trouver  le  Régent,  et  lui  a  dit  qu'il  venait  pour  Tem- 
pêcher  de  faire  une  mauvaise  action  en  exilant  un 
homme  qui  lui  était  attaché  depuis  si  long^temps. 
«  Peux-tu  croire  cela?  lui  dit  le  Régent,  toi  qui  me 
«  connais  si  bien?  —  C'est  parce  que  je  vous  connais^ 
«a-t-il  répendu,  que  je  n'en  doute  point.  »  Aussi  le 
même  jour,  12  avril,  il  a  reçu  ordre  d'aller  en  Nor- 
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mandie,  dans  ses  terres ,  et  on  a  aussi  exilé  madame 
Du  Tort,  sa  sœur,  qui  est  un  bel  esfH^it  du  temps,  fort 
amie  de  Fontaielle,  grande  approbatrice  du  nouveau 
langage  et  des  sentimens  mé^hysiqoes  dans  le  dis^ 
cours.  Il  n'y  a  pas  grand  mal  que  ce  bel  esprit  soit 
hors  Paris,  car  cela  ne  fait  que  gâter  le  goût  (i).  Poi^r 
Noce,  il  disait  trop  hardiment  la  vérité,  et  le  Régent 
en  a  bien  souffert.  Il  avait  autrefois  épousé  madame 
de  La  Mésangère^  fiUe  de  madame  de  Xa  Sablière, 
que  La  Fontaine  a  tant  louée.  Il  s'en  dégoûta  biékitot, 
prit  pour  maîtresse  madame  de  Strafford,  fille  du 
coHite  de  Gramont,  qu'il  amena  à  Avignon,  où  il 
était  encore  lors  de  la  mort  de  madame  Noce,  sa 
femme^  et  il  n'est  revenu  que  pour  la  régence,  où  il  a 
tant  fait  qu'il  y  a  gagné  un  exil.  Ce  qu'il  y  eut  de 
singulier  dans  son  mariage,  c'est  qu'il  épousa  madame 
de  La  Mésangère,  veuve,  et  mère  de  La  Mésangère, 
maître  d'hôtel  du  ftcâ ,  qui  en  fut  au  désespoir,  parce 
qu^après  lui  avoir  pris  sa  mère,  il  lin  prit  encore  ma-» 
dame  de  StrafTord,  qui  était  sa  nudtresse,  sur  quoi  on 
fit  de  fi>rt  jolies  chansons. 

-^  M.  le  prince  Charles  a  été  visiter  la  grande  écu* 
rie  à  Yersailles ,  et  m'a  dit ,  au  retour,  qu'il  m'y  avait 
destiné  un  logement  dans  la  chambre  même  où  il  a  été 
élevé ,  que  j'irais  occuper  quand  il  me  plairait  — >  Il 
est  arrivé  pendant  les  fêtes  un  cas  singulier  :  Une 
dame,  uuidame  de  Sandricourt,  amie  du  chevalier  de 
Marie,  ayant  à  fiiire  avec  lui,  lui  dit  qu'il  manquait 
quelque  chose  à  son  plaisir^  qu'il  n'était  pas  tout«-à-fait 
comme  un  autre  ;  qu'il  serait  bien  aisé  de  le  réformer 
avec  un  petit  coup  de  ciseaux  qu^elle  lui  donnerait 

(i)  L'exil  a  cbangé  et  est  à  Tours.  (Aoie  postérieure  de  Maraû.) 
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elle-même,  qu'il  n'en  aurait  pas  plus  de  mal  que, de 
couper  le  (Ilet  à. ua  enfant.  Le  chevalier  amoureux  la 
crut,  se  mit  dans  ses.mainSy.et  ellelui  fit  une  circon* 
cisioa  qui  le  mit  tout  en. sang,  qui  le  fit  évanouir,  et 
dont  il  a  été  long-tçrops  malade. 

Amour,  Amour ,  quand  tu  nous  tiens 
On  peut  bien  dire,  adieu,  prudence. 

-^  i^.  —  i^es  malheujps  du  temps  tournent  la  tête 
à  tout  le  monde  :  Sandrier  de  Mitry,  receveur-général 
des  finances  de  Flandre,  a  disparu  tout  d'un  coup  dès 
le  a  5  mars ,  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  La  Mazé, 
autrefois  fille  de  l'Opéra,  très  jolie,  qui  avait  3,ooo  1. 
de  rente  sur  la  Ville,  et  qui  est  ruinée  par  le  système, 
s'est  noyée  en  plein  jour  à  la  Grenouillère.  Elle  était 
en  rouge,  en  mouches,  en  bas  de  soie  couleur  de  chair, 
et  a  été  là  comme  à  la  noce. 

—  M.  Roujault,  conseiller  au  Parlement,  a  été  reçu 
président  de  la  quatrième  des  enquêtes,  par  la  va- 
cance de  M.  Dodun ,  qui  lui  a,  vendu.  Le  président 
Feydeau  s'est  démis  en  même  temps  en  faveur  de  son 
parent,  M.  Feydeau,  ayant  perdu  deux  de  ses  .fils  con- 
seillers; et  on  croyait  que  M.  Feydeau  serait  reçu  le 
premier,  et  passerait  avant  M.  Roujault,  à  cause.de 
l'ancienneté  du  président  et  de  ses  enfans  morts  ;  mais 
M.  le  premier  président  n'a  pas  voulu  accorder  l'as- 
semblée des  chambres. pour  registrer  la: dispense  de 
M.  Feydeau,  et  M.  Roujault,  beau-frère  de  M.  Lamoi- 
gnon  et  neveu  de  l'abbé  Pucelle,  l'a  emporté,  au  re- 
gret de  tout  le  Palais,  qui  reproche  même  au  premier- 
président  que  sa  femme  portait  le  nom  de  Feydeau. 
Ces  Feydeau  pe  sont  pas  anciens  dans  la  robe  ;  il  n'y 
a  pas  cent  ans  qu'ils  étaient  dans  les  finances. 
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— -  18.  —  Le  samedi,  18,  on  a  trouvé  le  corps  de 
Sandrier  dans  la  rivière ,  entre  Ooissy  et  Marly ,  avec 
deut  grands  coups  d'ëpée  dans  le  ventre.  Il  avait  un 
juste  au  corps  noir  et  point  de  culotte.  Toute  sa  famille 
Ta  réconnu.  On  n'entend  rien  à  cet  assassinat.  Le  Ré*** 
gent  dit  qu'il  a  été  enlevé,  gai^é,  puis  tué;  On  soup* 
çonne  qu'ayant  une  commission  principale  chez  La 
Jonchère,  trésorier  de  rextraordmaire  des  guenres^  ' 
d'où  on  a  dit,  depuis  peu ,  qu'il  a  été  déHoumé  des 
fonds  considérables  par  le  ministre  de  ia  gaerre,  San*- 
drier,  qui  avait  le  secret,  a  été  tué  afin  qu'il  ne  le  dit 
pas. 

—  2  ] .  -.  M.  de  La  Houssaye ,  cootroleup'géitéral 
des  finances,  a^est  démis  de  sa  place;. on  l'a  offerte  à 
M.  Fagon ,  qui  la  refusée.  M.  Dodun  n'a  pas  été  si  dif»- 
ficile,  il  est  à  présent  contrôleur-général,  et  voilà  je 
quatrième  depuis  la  Régence.  Sa  charge  d'intendant 
des  finances  a  passé  à  M.  Fagon  ^  qui  a  le  département 
des  fermes-générales,  et  qui  n'est  point  chargé  de  la 
haine  publique  ni  des  volontés  de  la  Régence. 

—  Madame  la  princesse  de  Conti  n'ayant  pu  s^ac^ 
comnioder  avec  son  mari,  elle  a  donné  sa  requête  au 
Parlement ,  en  séparation  de  corps  et  de  biens.  Elle  a 
été  reçue  et  répondue  le-  a 5  avril;  Un  des  Éaiits  est  qiie 
son  mari  lui  a  donné  du  mal  ;  mais  il  y  a  des  enfans 
depuis  et  réconciliation.  La  cause  sera  plaidée  à  huis*- 
clos.  La  princesse,  qui  n'est  pas  nette  de  toute  galante«- 
rie ,  entreprend  là  un  grand  procès  :  nous  en  verrons  les 
suites. 

—  Le  voyage  à  Versailles  est  toiijours  pour  le  temps 
de  la  Pentecôte  ;  en  même  temps  on  a  annoncé  le  saa*e 
du  Roi  à  JReims  pour  le  mois  de  septembre;  mais  la 
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Champagae  a  député  pour  le  faire  remettre ,  à  cause 
àes  vendanges  et  ded  vignes  qui  seraient  perdues 
par  les  troupes  et  la  quantité  de  monde  qui  doit  se 
rendre  à  Reims.  Cette  ràison  a  paru  bonne ^  et  le 
^«acre  est  remis  au  %o  octc^re.  Ghacon  a  r^iaerchë  les 
livres^  et  les  figures  et  les  eérémoniea.  Le  Koi  a  lui^ 
même  demandé  une  gravure  de  la  cavalcack  de  h 
^i«te*ainpoule  à  D^lamtay^  directeur  de  la  Monnaie 
des  médailles;  mais  il  ne  l'a  pu  trouver^  It  y  a  eu  une 
taille-doiioe  I  en  i655^  de  la  cérémonie  entière.  Le 
père  Le  Long  en  parle,  et  de  plusieurè  autres  livres 
sur  cette  matière.  Tous  les  ouvriers  sont  en  campagne 
pour  les  broderies  et  les  habits.  Lt  prince  Charles, 
grand-écuyer^  a  fitit  reinire  à  la  Chambre  des  comptes 
Tordre  qui  le  regarde,  Ta  p6rté  au  Bégeut  tel  qu'il  sW 
exécuté  en  i654)  et  il  s'y  est  trouvé  un  carrossé  du  Roi 
qu'il  doit  fournir.  Le  marqua  de  La  Vrillière  se  tirou* 
vant  avec  le  prince  chez  le  Régent,  lors  de  la  lecture 
de  ce  Mémoire,  sans  y  être  appelé,  il  dit  que  le  car- 
rosse  devait  être  fourni  par  la  petite  écurie  ;  le  prince 
Charles  lui  dit  :  «  Monsieur  le  marquis,  je  suis  bien 
«  aise  que  vous  sachiez  si  bien  ma  charge,  et  que  vous 
«  l'ayez  si  bien  étudiée.  9  Le  p^ît  marquis  continua 
de  parier  indiscrètement  pour  le  premier  écuyer,  son 
parent  et  son  ami;  mais. le  prince  lui  dit  de  se  taire 
quand  on  ne  l'interrogeait  pas,  et,  eu  sortant,  il  lui 
dit  que  ce  n'était  pas  le  lieu  d'avoir  des  éclaircissemens 
avec  un  homme  comme  lui.  C'est  toujours  la  querelle 
du  grand-écuyer,  qui  est  le  maître  et  directeur  de  la 
grande  et  petite  écurie ,  et  le  prince  ne  souffrira  pas  au- 
cune atteinte  à  sa  charge.  Il  a  découvert  que  le  pre- 
miet  écuyer  avait  commandé  un  cartx)sse  pour  le  sacre 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  i^aa.— AVRIL.  191 

du  Roi  y  dès  la  mois  d'avril  17^1,  k  Mallet,  selUer; 
mais  il  n'en  aura  pas  rhooueur.  Tordre  de  la  Giambre 
des  comptes  ëtaot  contraire. 

—  On  a  créé  une  chambre  ou  commission  à  l'Arse* 
nal  ^  pour  juger  ^1  dernier  ressort  les  graveurs  et  im^ 
primeurs  qui  ont  gravé ,  imprimé  et  débité  des  es-» 
tannpes  ou  libelles  contre  le  gouvernemei^t  et  la  Hé» 
gence,  et  contre  le  pape  défunt  et  1^  G>natitution, 
G^t  une  inquisition  nouvelle.  Le  président  e$t  M*  Fro-* 
mont  d'Auneiûly  maître  des  requêtes;  le  procureur* 
général  M,  de  Vattan;  les  con^missaires^  MM.  d'Aor^ 
genson ,  Rouillé,  de  La  Vigerie,  Ory,  Pajoi  y  Le  Gros  ^ 
Secbelles,  Talhouet,  Aubert,  Mandar,  Pinot ,  Gauhiar^ 
ttn.  M.  d^Argenson  jugera-t-il  ceux  qui  ont  fait  l'es* 
lampe  contre  son  père  (i). 

—  lÀj.  —  Autre  inquisition  :  des  procurenrs  du 
Parlement  s'étant  trouvés  dans  un  café  dimanche^  t^6, 
et  ayant  parlé  de  la  Régence  avee  liberté^  pn  d'eux, 
nommé  Desnoux ,  ancien  procureur,  a  été  arrêté  et 
mis  à  ta  Bastille  ce  matin* 

—  Un  notaire,  nommé  Morant,  fils  d'une  fameuse 
marchandes  d'étoffes,  a  représenté  au  visa,  comme  dé- 
positaire ,  six  contrats  de  la  Ville,  et  cherchait  à  en 
faire  faire  la  liquidation,  qui  se  délivre  au  porteur; 
mais  il  s'est  ti*ouvé  que  ces  six  contrats  avaient  été 
donn^  en  paiement  d'une  taxe  de  la  chambre  de  jus- 
tice par  la  veuve  du  sieur  Ghauibelain ,  receveur-géué^ 
rai  des  finances  de  Poitou,  et  que  ce  Moraut,  qui 
était  le  notaire  du  receveur  de  la  chambre  de  justice  ^ 
les  voulait  faire  valoir  après  avoir  été  éteints  au  profit 
du  Roi,  supprimant  la  quittance  d'extinction.  Morant 

(i)  Voir  préoéckouneiit ,  page  22. 
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a  été  arrêté  y  mis  à  la  Bastille,  scellés,  apposés  sur  ses 
effets,  puis  raffaire  s'est  accommodée,  et  il  a  reparu; 
mais  il  n'eu  est  pas  moins  un  fripon.  L'affaire  s'est 
découverte  par  un  très  grand  hasard  ^  entre  M.  Guigou, 
conseiller  au  Grande-Conseil,  qui  est  un  des  commis- 
saires du  visa  et  gendre  de  la  dame  Chambelain,  et 
M.  Hemiin,  son  confrère,  travaillant  à  coté  de  lui, 
dans  le  même  bureau,  à  qui  cette  déclaration  étant 
tond)ée,  il  l'avertit  que  sa  belle-mère  y  avait  intérêt, 
M.  Guigou  en  ayant  parlé  à  sa  belle-mère,  elle  se  sou- 
vint des  contrats  donnés  à  la  chambre  de  justice,  et 
ainsi  Dieu ,  qui  veiUe  pour  la  vérité ,  a  permis  que  la 
fraude  ait  été  découverte  dans  le  temps  qu'on  y  pen- 
sait le  moins.  jËt  cela  apprend  à  ne  rien  faire  contre 
l'honneur  et  son  devoir;  car,  à  la  fin,  on  sait  tout. 

—  Il  m'a  été  prêté  un  livre  manuscrit  contenant 
plusieurs  petits  traités  écrits  de  la  main  de  M.  de  La 
Monnoye ,  dans  un  caractère  très  menu ,  qui  lui  est 
particulier,  et  qui  ressemble  fort  à  l'impression.  Le 
premier  traité  est  la  Vie  de  Théodore-Agrippa  d'Aubi- 
gné,  faite  par  lui-même  (i),  où  il  y  a  plusieurs  faits  . 
curieux,  et  qui  ne  sont  pas  fort  honorables  pour 
Henri  IV,  qu'il  dépeint  comme  un  prince  jaloux,  en- 
vieux, et  qui  voulait  faire  tous  $e$  courtisans  ses  Me^ 
cures.  D'Aubignéparle  de  sa  noblesse,  et  dit  que,s'ë- 
tanl  voulu  marier,  il  fut  obligé  d'aller  en  Anjou,  lui  qui 
était  de  Saintonge,  pour  chercher  sa  famille,  et  qu'il 
trouva  à  Chinon  une  chapelle  où  étaient  ses  armes, 
et  plusieurs  gens  de  son  nom ,  établis  dans  cette  pro- 
vince, (c'est  d'où  sont  venus  les  d'Aubigné,  parens 

(i)  Histoire  secrète  de  Théodore- j^giîppa  d*Aubignéy  écrite  pur  lui- 
même,  imprimée  plusieurs  fois  avec  les  Aventures  du  baron  de  FcKiesu^ 

{Note  de  l'Éditeur.) 
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de^dame  de  JMaintenoii  y  dont  il  y  a  eu  ua  arôheyêqae 
de  Rouen,  et  celui  qui  est^ à  présent  gouverneur  de 
Saintonge).  Le  deuxième  traité  est  un  dialogue  italien , 
iptitulé  la  Cazzaria  del  signor  Arsiccky^  où  il  y  a 
toutes  les  ordures  imaginables,  et  des  obscénités  d^ 
toutes  les  sortes  et  de  toutes  les  natures ,  qui  ne  peua 
vent  jamais  tomber  que  dans  l'esprit  d'un  infâme  Ita- 
lien. Il  y  a  trente-six  chapitres  plus  impudens  l'un  que 
l'autre  ;  l'Arétin  est  modeste  en  comparaison. 

Il  y  a  dans  ce  même  volume  une  Lettre  contre  la 
religion  chrétienne ,  où  l'auteur  a  ramassé^t^ut  ce  qu'il 
a  pu  contre  la  religion  ,  et  à  quoi  on  a  répondu  plu- 
sieurs fois,  quoiqu'il  dise  qu'on  n'y  peut  pas  répondre; 
le  style  est  fort  clair  et  fort  concis;  on  peut  soupçonner 

M.  de  La  M (i)  d'en  être  l'auteur;  et  ce  recueil 

impie  et  obscène  est  tout-à-fait  de  son  goût. 

—  Le  notaire  Morant  s'est  tiré  d'affaire  parce  qu'il 
avait  prêté  la  main  à  plusieurs  personnes  en  place, 
pour  s'approprier  les  contrats  des  partisans  taxés  à  la 
chambre  de  justice  ;  il  faisait  signer  des  transports  ou 
des  procurations,  au  lieu  de  quittances  de  rachat,  et  on 
recevait  les  arrérages  à  la  Ville.  On  dit  que  le  duc  de 
Noailles  ne  s'y  est  pas  épargné  pendant  qu'il  était  à  la  tête 
des  affaires ,  et  c'est  ce  qui  a  sauvé  ce  notaire  fripon , 
qui  en  aurait  découvert  bien  d'autres  plus  haut  hupés 
que  lui.  Voilà  comme  le  pacifique  peuple  est  traité.  Le 
lieutenant-civil ,  qui  fait  le  courtisan ,  n'a  pas  nui  à  la 
liberté  de  ce  notaire ,  qu'il  devait  faire  punir  comme  son 
juge.  Il  est  ami  de  Noailles. 

—  Mai.  —  On  a  donné  au  nouveau  contrôleur- 


Ci)  Ce  nom,  rinitiale  exceptée,  a  été  effacé  par  Marak.  Mais  on  Ut  clai- 
remeot  au  travers  des  traits  de  plume  Xa  Honnoyt,  {Nçte  de  V Éditeur.) 
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général  (i)  le  nom  de  Cùlloredo ,  parce  qu'il  a  le  cou 

raide  et  qu'il  fitit  le  glorieux  ;  il  n'est  pas  fortMbilb  en 

finances. 

—  4*  -^  Le  «aàrqois  dô  (ieàvi^g  a  été  i-éÀi  4«te  et 
pair  ati  Parlement ,  sur  la  démission  du  duc  de  'tresmes^ 
son  père.  Honotës  trûatant  mores ,  mais  ils  ne  chan- 
gent pas  la  nature  \  et  tela  »^empêchera  ^)M  be  MaH^ 
d?étre  iibpuissaût.  C'est  tai  ^ili  a  eu  te  graftd  protêt 
d'impuissance  contre  Ba  feiùme^  qài,  ^{)rès  ï)éâMèii>up 
d'écrits  très  sàvàns  de  paît  et  d^ulre  àur  Me  nlàtière 
fort  délicate^  sW  terminé  pal*  un  accoàldôdlÉttfti^t, 
puis  par  la  mort  ée  la  femme  ^  qui  a  empbi^vé  1^  ^Atp* 
nité  en  l^atre  monde,  ^cm  avotib  Ulà  rëeue^  %t\  tm- 
rieux  y  &ï  deux  volumes  in-12  ,  d^  fouis  leè  fkctuik^s  dé 
ce  procès^  oti  il  y  a  bien  des  oiSdtireà  Vlites  éldqudntiieiit, 
et  que  toutes  Jôs  dattïesdei^àrisotit'bién  faei  ek-^tteti- 
dùes.  Voyez  l'éftticte  Quetlertec  dànï  le  DèàVèôrynuire  de 
BayftH 

-T^  he  duc  <Ie  Saiût-Simon  s'e^t  àfu^si  démis  de  sa 
pairie  ^en  &Véur  du  vidame  de  dïaK^tre^  ^  sôii  fila  attké, 
qui  Va{^éiléra  duc  «dé  RufSac.  Cette  famille  j  qm  n'est 
pas  bien  ancienne  et  qui  se  pique  d'une  Aobléisfse  feusse, 
a  bien  besoin  d'hotmeurs*  ï'ai  vu  le  Contrat  de  îïiàriage 
du  duc^e  Saifnt-Siuldii'àVefè  iiiadémôiselle  de  Lor^^e,  giù 
tous  les'prinoesdn^angkoi^'notftmésl'uû  aprtië  l'autre 
àes  cousins  patetnëis;  ce  i^ûi  tn'a  '^i^ris. 

—  lia  querelle  du  cari'Osse  dû  sacre  est  toujours  vive 
entï-è  te  prince  CftiarleS  ^t  ïe  fttenriefr  écu^éh  Vk\  va 
l'état  de  tous  les  carrosses  de  cléi*éràbiiie^e;^oûïife  pour 
le  Roi ,  depuis  l'invention  dés  târi^s^es  ;  il  a  été  tiré 
delaChambredescomptes^etilssont  tous  ordonnés  par 

(i)  M.  Dodan ,  suceesseur  de  M.  ^e  lia  Hbu8sa)re.  -{mu  de  fiditihr.) 
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le  graùd  émjet.  Le  prince  a,  dit  au  Régent  :  «  Voul 
'  <t  pouvez  donner  des  dégoûts  à  ^i  il  vous  plaît;  il  suffit 
«  de  né  les  pas  mériter.  n> 

—  Il  y  a  une  petite  madame  Dodun,  assee  j{>lie^ 
femitie  du  receveur-général  des  finances  d^  Tours  ^  ijut 
est  an»e  de  madame  d'Aveme.  Cette  dernière  ayant  d^ 
mandé'  au  Régeiit  sHl  ne  voulait  pas  venir  à  TOpiér^ 
dans  sa  petite  loge ,  avec  madait»  Dodun ,  il  dit  :  «  |^e 
^  n'ai  garde  de  manquer  de  me  montrer  avec  la  |>«reiite 
ft  du  ccKàtrôleur-général  ;  cela  me  donnera  de  la  dis» 
€  Hndion  ^  et  on  va  bien  me  faire  la  cour  davantage,  ii^ 
Aiasi  il  rit  de  tout;  il  a  dit  au  Roi  que  M.  de  Laaoun^ 
allant  faire  compliment  h  M*  Oiodun  sur  sa  pbce,  il  lui 
avaittdit  qu'il  se  rt^ouissait  de  ce  qu'il  était  d'abnée  {i)« 

—  Le  prince  dfaaries  «  eu  un  grand  écknrcÎMlsmeiM 
avec  le  cardîbal  Duboiis ,  au  sujet  do  csBTOsie  du  iàcre| 
il  lui  a  parlé  ferme ,  et  lui  a  dit  que  depuis  la  Régence 
M.  le  due  d'Orléans  ne  l'avait  jamais  trouvé  dans  auicuti 
parti,  ni  ^lfe&  princes  du  sang^  ni  des  légitimés^  ni 
dés  ducs ,  ni  de  la  noblesse^  bi  d'Ëspagn^^  etc^^  qu'il  me 
s^élait  m^é  que  de  sa  charge;  qu'il  ai vait  euThonoeiir 
de  porter  le  Roi  dans  ses  bt'as  au  ih  de  jostlce;  qu'il 
avait  pris  bien  de  l'amour  pour  lui,  et  le  Roi  de 
même;  que  le  Régent  devait  s'attacher  ceux  qui  le 
méritaient  ^  et  ne  leur  pas  donner  des  dégoûts  ;  qu'il 
ne  demandait  que  les  droits  de  sa  charge  >  que  M«  h 
Premier  voulait  usurper.  «  Que  veut-il  faire  du  Pne- 
^  mier  ?  a-t41  dit  ;  veut41  le  garder  pour  quelque  guerre 
a  civile  ?  »  ce  qu'il  a  dit  parce  que  M.  le  Premier 
ne  passe  pas  pour  ht>mme  de  courage,  et   qu'il  a 


(i)  Attusion  à  ce  qu*oii  demeurait  feu  de  temps  à  ce^pASte. 

{A'ote  de  fÉdieeur.) 
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fui  à  la  guerre.  Ce  discours  a  frappé  le  cardinal ,  il  et 
a  parlé  au  Régent ,  et  le  prince  a  eu  toute  satisfaction, 
Cest  lui  qui  doit  ordonner  le  carrosse  ^  et  celui  que 
M.  le  Premier  avait. ordonné  sera  achevé  par  les  ou- 
vriers de  récurie ,  et  sous  les  ordres  de  TintendaDee 
de  la  grande  écurie;  aussitôt  ces  oiBciers  s'en  sont 
emparés  j  et  ont  payé  ce  qui  était  dû.  M.  le  Premier 
venant  voir  le  cardinal ,  en  a  presque  pleuré. 

Quelques  jours  après ,  le  prince  Charles  a  été  nommé 
pour  porter  le  manteau  du  Roi  au  sacre;  le  grand 
écuyer  n'y  ayant  point  de  fonction  on  lui  a  donné  celle- 
là,  qui  est  très  honorable  et  qu'un  prince  de  la  maison  de 
Savoie  a  eue;  voilà  la  preuve  que  dans  les  grandes  céré- 
monies, les  princes  de  la  maison  de  Lorraine  sont  tou- 
jours les  premiers  après  les  princes  du  sang;  et  ni  les 
Bouillon  y  ni  les  Rohan ,  qui  veulent  faire  les  princes, 
n'atteignent  à  ces  honneurs  à  leur  préjudice  (j).  Le  duc 
d'Elbeuf,  aîné  de  la  branche  qui  est  en  France,  et  le 
prince  de  Lambesc,  Gis  du  comte  de  Brionne,  aîné  du 
prince  Charles ,  auraient* pu  être  nommés  avant  lui; 
mais  on  Ta  préféré  à  cause  de  sa  charge,  de  sa  fermeté 
et  de  sa  bonne  mine ,  et  le  dernier  entretien  avec  le 
cardinal  Dubois  ne  lui  a  pas  nui. 

— Le  maréchal  de  Villeroy  doit  représenter  le  conné- 
table et  porter  l'épée  de  justice ,  comme  premier  maré- 
chal de  France;  le  maréchal  de  Villars  représentera 
M.  le  bue,  qui  est  grand-maître; on  a  nommé  quatre  sei- 
gneurs de  la  Sainte  Ampoule,  qui  sont  MM.  de  Beau- 

(x)  Nos  lecteurs,  pour  s'expliquer  la  pissipn  que  Marais  montre  icî  et 
ailleurs  en  faveur  de  la  maison  de  Lorraine  et  contre  les  maisons  rivales  » 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que  Tauteur  de  ce  Journal  était ,  comme  nous 
Vavons  dit  dans  Tavant-propos,  chef  du  conseil  du  prince  Charles  d'Ar- 
magnac. (Note  de  V Éditeur.) 
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veau ,  d^staing,  d'Alègre  et  de  Prye;  ce  dernier  n*est 
pas  de  la  haute  noblesse  des  autres ,  mais  il  est  par- 
rain du  Roi  et  mari  de  madame  de  Pryei  qui  lui  donne 
toutes  sortes  de  rangs.  Les  six  pairs  laïcs  seront  repré- 
sentés par  les  six  princes  du  sang  :  le  Régent ,  le  duc  de 
Chartres  y  M.  le  Duc  ^  le  comte  de  Charolais,  le  cointe 
de  Clermont  et  le  prince  de  G>nti. 

'  -—  A  propos  du  sacre  y  j'ai  lu  la  dissertation  sur  la 
Sainte  Ampoule ,  par  l'abbé  de  Vertot;  elle  est  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Il  répond  assez  bien  aux  critiques  et  se  fonde  beaucoup 
sur  cette  ancienne  et  auguste  tradition  tant  respectée 
dans  le  royaume  ;  il  rapporte  quantité  d'impertinences 
d'Hincmar,  archevêque  de-  Reims,  qu'il  a  fourrées 
dans  son  récit.  Nous  avons  jdusieurs  livres  sur  le 
sacre,  rapportés  dans  la  Bibliothèque  du  père  Le 
Long,  et  le  Cérémonial^  de  Godefroi,  en  a  conservé 
les  cérémonies  de  plusieurs  rois.  On  peut  lire  aussi  par 
curiosité  le  huitième  livre  du  poème  de  la  Pucelle^ 
de  Chapelain ,  où  est  décrit  le  sacre  de  Charles  Vil  ; 
les  vers  n'en  sont  pas  si  mauvais  que  les  satiriques  le 
disait.  M.  Huet ,  dans  son  Huetiana ,  qui  vient  d« 
paraître ,  prend  assez  ouvertement  le  parti  de  Chape- 
lain; il  dit  qu'on  ne  l'a  critiqué  que  par  les  vers,  sans 
considérer  les  parties  et  Tordre  du  poème,  dont  on  ne 
peut  même  bien  juger,  parce  qu'il  y  avait  encore 
douze  livres  qui  ont  été  supprimés  par  l'avis  de  M.  de 
Montausier  (1)9  et  que  Chapelain  s'attira  tous  les  au- 
teurs contre  lui ,  parce  qu'ayant  été  nommé  par  M.  Col- 
bert  pour  faire  une  liste  des  savans  à  qui  le  Roi  vou- 

(x)  Nous  avoni  donné,  tom.  Il,  p.  5  de  la  première  série  de  cette  tHevv^ 
Ui  Préface  de  ces  chants  inédits.  (  ^ote  de  l'Editeur.) 
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lait  faire  des  pensions ,  tous  ceux  qui  ne  furent  point 

sur  la  liste  attaquèrent  la  Pucelle  et  la  firent  tomber. 

-^  Le  travail  ^u  Fisa  avance  beaucoup  (  i  );  on.  couper 
bras  et  jambes  à  tout  le  monde  ^  et  l'on  appelle  aller  à 
la  Mor'gue  quand  on  va  voir  sa  liquidation  dans  le  rer 
gistre.  Ua  jeune  maître  des  requêtes,  nommé  Doublet 
de  Persan  ,  qui  vient  d'un  Doublet  jadis  laquajb»  ayant 
dit  à  M:  Giopin  j  conseiller  au  Grand-Conseil,  qu'une 
liquidation  qu'il  avait  faite  était  mal  faite ,  et  qu'ils 
cassaient  tous  les  jours  leurs  arr^ ,  M.  Chopin  lui  ré- 
pondit :  ce  €e  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  sais  que 
ce  les  gentilshommes  font  les  vçrres  (2)  et  que  les  laquais 
ce  les  oâsseqt.  )> 

—  On  se  prépare  à  force  pour  le  voyage  de  Ver- 
sailles, qui  est  fixé  au  2  juin.  Un  homme  ayant  dit  : 
a  On  va  mener  le  Roi  à  Versailles  et  de  là  à  Saint* 
«  Denis  y>;  il  a  été  arrêté  et  mené  à  la  Bastille. 

r—  Il  a  été  annoncé  publiquement  qu'après  le  sacre 
le  Roi  reviendrait  à  Paris.  Il  y  avait  un  arrêt  qui  avait 
cassé  tous  les  baux  des  maisons  de  Versailles,  mais 
les  choses  ont  été  rétablies,  et  Paris  sera  bien  aise  de 
voir  toujours  son  Roi.  La  Péronie ,  premier  chirurgien 
du  Roi ,  l'entretient  souvent  de  Paris;  il  lui  dit  qu'on 
n'est  pas  Roi  ss^ns  voir  son  peuple,  que  ce  peuple 
f  aime ,  qu'il  en  doit  avoir  de  la  reconnaissance  ;  qu'il 
a  marqué  une  joie  excessive  pour  le  rétablissement  de 
sa  santé,  et  que  lui ,  La  Péronie ,  avait  bu  sa  santé  dans 
les  rues  à  plusieurs  tables  ;  il  lui  a  fait  l'histoire  de 
François  V%  qui  dit  à  Charles-Quint  :  J\f€z^^i>ous  un 

(i)  La  révision  générale  des  diiïérens  effets  publics  et  leur  conversion  en 
Billets  «ff/âf  avaient  été  ordcuinées,  et  cette  double  mesure ,  dont  furent 
chargés  les  frères  Paris,  fit  naître  beaucoup  d'abus  et  donna  lieu  a  de  vives 
plaintes.  {Note  de  P Éditeur,) 

(a)  La  fabrication  du  verre  fut  long-temps  un  privilège  de  noblesse.  (/</.) 
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Paris  ?  et  le  mot  de  niadame  de  Sévigné:  Paris  eh  ca 
TUOMkde  et  Paradis  dans  Vautre.  Le  Roi  écoute  tout 
cela  attentivement;  LaBëronie  qui  ei^t  vif ,  Languedo- 
cien et  bacdiy  dit  tout  ce  qu'il  v«ut,  et  il  parle  aussi 
pour  lu^-mème ,  car  il  a  bien  des  raisons  de  fortune  el 
de  galanterie  qui  lui  font  aimer  Paris  (i). 

-?-  La  {urincesse  de  Cionti  poursuit  s^  séparation  et  ^ 
été  mise  à  Porl-&oyal  pendant  le  procès.  La  dame  de 
La  Ro(^  j  dame  d-bonneur  de  $^  hellermère ,  voulait 
qu'on  liaus$at  les  murs ,  disaàt  quHls  étaient  trop  bas 
et  qu'on  pq^rrait  passer  par-dessus;  on  lui  donne  toute 
sorte  de  dégoûts.  Le  prinee  de  Mercosur  ^  ^n  second 
fils  j  est  mort  le«...  de  maj.  Le  prince  de  Conti  voudi^it 
en  ÏRwe  d'autres^  p^is  sa  femme  ne  s'y  fie  pas  et  a 
conçu  une  antipathie  ^^tréme  contre  lui; 

-^  Le  comte  de  Gutscard ,  joueur  de  profession,  s'est 
noyé,  Uu  autre  homme  s'est  pendu  et  a  fait  un  testa^ 
menf  b^en  ^ourt ,  où  il  a  dit  :  «  J'ai  trois  actions  que  je 
<c  donne  au  Régent,  et  mpn  ame  au  diable*  »  Un  caba* 
relier  de  la  rue  Montmartre  s'est  donné  trois  coups  de 
couteau  dans  le  ventre  pouf  l'infid^ité  de  sa  maîtresse; 
quand  on  lui  mit  le  premier  appaf^il  il  l'arracha ,  et 
dit  :  «  Jene  me  suis  pas  tué  pour  ne  ps^  mourir.  i> 

■-^  LemaiErquis  de  Plelp,  Breton,  épouse  mademoi- 
selle de  La  Yrillière^  fiUe  cadette  du  secrétaire  d'État;  il 
est  fils  diji  conïte  de  Moron  ;  on  lui  dopne  soixante  mille 
livres  de  rente.  Ge  comte  de  Moron  avait  épousé  la  fille 
de  M.  de  La  FftUuàre,  premier  préside^nt  de  Bretagne  ; 
il  avait  une  maîtresse  que  la  i&mille  de  sa  femme  fit 
enlever;  il  se  bidouilla  avec  sa  femme,  ne  Ja  voulut 
jamais  voir,  et  elle  erî  ainsi  morte  sans  s'être  racom- 

(r)  Voir  précédemment  t.  VII  de  la  présente  térie,  p.  343* 
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modée,  elle  ëtant  à  Paris  et  lui  en  Bretag&e.  Ces  Bre- 
tons sont  durs  envers  leurs  femmes.  — J'ai  été  consulté 
depuis  quelques  jours  sur  une  affaire  importante  da 
comte  de  Talhouet,  qui  a  accusé  sa  femme  d'adultère, 
et  qui  l'a, fait  condamner  par  sentence  du  juge  de 
Redon,  du  8  novembre  17 17,  à  avoir  la  tête  tranchée; 
quelque  temps  après  le  jugement  elle  s'échappa-  de  la 
prison,  et  fit  bien,  car  son  mari  mourut  en  1718^ 
et  l'affaire ,  qui  n'est  plus  qu  avec  desenfansdu  premia* 
lit,'  est,  à  présent,  bien  plus  graciable.  Si ,  à  Paris,  la 
peine  de  mort  avait  lieu  contre  les  femmes  galantes,  on 
ne  verrait  point  tant  de  cocus. 

—  a2-3o.  —Depuis  le  aa  jusqu'au  3o  mai,  fiêtes  de 
la  Pentecôte  ,  j'ai  été  à  Busagny  ^  par  Pontoise,  *avec 
madame  de  Saint-Sulpice  (brûlée) ,  et  deux  autres  per- 
sonnes de  ses  amies,  et  j'ai  été  voir  Osny,  qui  est  une 
terre  à  M.  de  Goussainville ,  fils  de  M.  de  Nicolaï ,  pre- 
mier président  de  la  chambre  des  comptes,  avec  qui  je  me 
suis  long-temps  promené  et  qui  m'a  paru  avoir  beau- 
coup d'esprit  et  de  finesse.  Us  sont  grands  orateurs  dans 
cette  famille ,  mais  cela  n'a  pas  passé  au  fils  avec  la  sur- 
vivance de  la  charge  que  le  Régent  lui  a  donnée  ;  il  sera 
le  huitième ,  de  père  en  fils ,  dans  dette  chargé. 

-—  A  mon  retour,  j'ai  appris  que  la  peste  a  repris 
dans  Marseille  et  dans  la  campagne  :  on  y  a  renvoyé 
M.  de  Langeron ,  avec  titre  de  commandant  perpétuel 
du  château  et  de  chef  du  conseil  de  la  santé ,  et  douze 
milles  livres  d'appointement;  il  le  faudra  traiter  comme 
un  libérateur  de  la  patrie ,  et  lui  dresser  des  statue^ , 
Liberatori  Patrice.  Les  vaisseaux  qui  sont  partis  de 
Marseille  depuis  le  commerce  renouvelé,  sont  peut-être 
allés  négocier  la  peste  partout. 

—  Les  liqjiidations  avancent.  Madanfe  de  Nancré, 
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amie  de  Law^  s^étant  présentée  pour  sa  liquidation^ 
M.  Tachier,  conseiller  au  Grand-Conseil ,  lui  a  dit  : 
a  Qui  êtes-vous  ,  ma  bonne  ?  »  —  «  On  m'appelle 
«  quelquefois  madame  de  Nancré ,  »  a-t-elle  dit.  •— 
ce  Quoi  j  vous  êtes  cette  Nancré  qui  a  retiré  Law  chez  elle 
<K  quand  le  peujple  le  cherchait  !  Je  vais  vous  liquider 
<c  comme  il  nous  a  liquidés.  »  La  dame  s'en  est  plainte 
au  Régent  y  qui  n'a  rien  tiré  du  commissaire,  sinon 
qu'il  la  traiterait  suivant  le  tableau^  à  moins  que  lé 
Régent  ne  lui  donnât  un  ordre  par  écrit  y  du  con- 
traire. 

—  Juin.  —  On  a  su  une  aventure  arrivée  à  Chan- 
tilly, au  dernier  voyage.  M.  le  Duc  y  était  avec  ma- 
dame de  Prye,  maîtresse  altière  et  emportée;  elle  y 
avait  mené  madame  de  Pramenoux ,  autrefois  made* 
moiselle  de  Chabannes  (i)  ;  ce  fut  sujet  de  jalousie,  elles 
se  dirent  bien  des  vérités,  entre  autres' que  madame  de 
Prye ,  quoique  entretenue  par  un  grand  prince ,  n'en 
était  pas  moins  une  p ,  et  que  mademoiselle  de  Cha- 
bannes n'était  pas  faite  pour  faire  le  second  tome 
de  madame  de  Saint-Sulpice.  La  dame  de  Pramenoux 
prétendait  qu'on  lui  avait  mis  quelque  chose  dans  son 
vin  pour  l'enivrer ,  et  en  effet  elle  parut  comme  ivre  : 
en  sortant  de  table  elle  tomba  par  terre':  on  l'emmena 
dans  sa  chambre ,  où  elle  voulut  faire  le  testament  de 
toutes  les  parties  de  son  corps ,  et  entre  autres ,  de  l'en- 
droit mignon  à  M.  de  Senneterre ,  pour  le  faire  changer 
de  goût;  sa  fourrure  à  M.  Doloro^ski,  ambassadeur 
du  Gzar',  pour  le  tenir  chaud  en  son  pays  ;  de  ses  deux 
tétons  à  M.  d'Ëntragues ,  pour  faire  une  figure  ou  case 
au  biribi  (  qui  est  un  jeu  comme  le  hoca ,  ou  il  y  a  des 

(i)  Yoir  précédemmeiit,  tome  yil  de  I4  présente  êétie,  page  34a. 


Digitized 


by  Google 


901^  JOURNAL  DE  PARIS, 

figure^);  4^  son  tenipér^ment  à  M.  h  Duc^  et  ma 
des  autres.  Sur  1^  m^ïa ,  on,  prétend  qw'qn  la  mena  à 
un  ^telipT  d'ouvriers  qu'elle  mesum  tQUS  ppwr  savoir 
quittai!;  h  œi^u?  cqadUionné.  Glotte  avenlufe,  ^i 
devait  être  tmw  secrète  ^  ^  été  publiée ,  ^  la  daia«  de 
Pramenoux ,  honteuse ,  s'en  retourna  trpuv^r  $om  mvi, 
en  Fore?,  q'^yant  trouyé  p^rsQupç  qui  ait  voulu  «cr 
eept^  sa  ^cci^ssioa  et  s^  piocter  béWtier  de  sojf  cpr]^ 
vivant. 

—  4»  -r-  Im  B^risiftiBs  ont  vu  «yfc  grand  plaisir  k 
Roi  à  pied  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  de  la  paroisse 
de  %int-(?eiîmain ,  ayant  à  ^s  côtos  les  cardinaux  de 
Roban  et  de  Polignap.  Le  jour  a  été  très  beau  ;  il  au- 
rait voulu  de  la  pluie  et  aviit  lait  faire  des  souliers  ex- 
près, maÎ3  le  ciej  nm  *  P^^^  donm. 

—7  II  y  a  toujours  gi^nd  détat  ppur  l^s  logemens  de 
Versailles;  on  a  donné  celui  de  M*  de  Louvois  au  ca^ 
dtnal  Diibojs ,  qui  aura  tout  Ma  fin  ;  il  yieiU  d'avoir 
l-abbaye  de  Bergue^aint-¥iua^9  qui  est  régulifre  j^ 
qui  vaut  trente  nrille  livres  de  rentre.  Cardinales  os 
apertum  hàberU  ad  omnia  benefifiia.  Le  logement 
de  M.  Legrand  a  été  donné  à  mademoiselle  de  Cbaro- 
lais,  et  celui  de  feu  M.  de  Vendôme  au  prince  jChai'bS) 
qui  dit  qu'il  ne  peut  trpuver  mauvais  qu'on  le  déloge 
pour  une  princesse  du  sang^  et  qu'on  le  loge  oii  éui^ 
M.  de  Yendôme. 

-m  On  travaille,  h  Roi«e,  au  procès  du  cardittal 
Àlberoni ,  et  il  parait  une  réponse  ti^  forte  à  son  n><^ 
ni£es^  elle  est  en  français  dans  différentosjQaxettesde 
Hollande  ;  c'est  une  pièce  très  curieuse  pour  le  temps» 
aussi  hvèn  que  la  réponse  faite  pour  l'En^pereur  au 
Mémoire  de  la  liberté  de  Florence,  qui  est  dans  les 
mêmes  G^a^ttes. 
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W  II  s'est  d^^couvert  une  coojuratîoii  en  Angleterre^ 
ail  entraieat  la  plupart  des  seigneurs  du  royaume;  op 
devait  s'emparer  de  kTour,  du  roi  et  de  toute  sa  n)aison« 
Lerôî  a  écrit  aux  maire  et  échevinsdeLondrès  une  lettre 
qui  était  publique ,  où  il  a  dit  qu'il  était  assuré  qu^au* 
cune  puissance  étrangère  n'y  entrait  :  c'était  une  con- 
juration toute  domestique  et  insalaire,  lies  politiques 
disent  que  ce  n'était  qu'une  figure  pour  «faire  peur  au 
roi  ^  et  l'empêcher  d'allé  à  Hanovre  ^  où  il  porte  tous 
les  ans  l'argent  d'Angleterre  ;  eegpeadàvA,  on  prend 
de  grandes  mesures  pour  en  eaipécber  les  effets.  Cette 
nation  est  pée  pour  ut'être  jamais  tranquille  y  et  pro- 
prement être  esclave  de  cette  liberté  dont  elle  se  vanté 
et  qu'elle  poursuit  avec  tant  d^audace.  Ils  viennent  de 
pratiquer  l'inoculation  ou  grefEment  de  la  p^te  vé^ 
rôle  jusque  sur  les  jeunes  princesses  d'Angleterre,  et 
elle  a  téussi.  On  écrit  contre  ^  et  l'auteur  dit  que  c'est 
tenter  Dieu. 

-^  Arrêt  du  1 5  avril ,  qui  ordonne  que  tous  les  baux 
subsistans  des  maisons  et  appaitemeos  de  Versailles 
demeureront  nuls  et  résolus  à  commencer  du i^  mai; 
permet  aux  propriétaires  d'en  passer  de  nouveaux 
aux  conditions  qui  ont  été  ou  seront  stipulées  entre 
eux  ^  les  nouveaux  locataii^s,  à  la  charge  de  donner 
terme  pour  vider ,  jusqu'au  i5  mai  ,  sans  que  ce 
délai  puisse  être  prorogé  pour  quelque  cause  que  ce 
sqitf  se  réservant  Sa  Majesté  de  pourvoira  la  6xation 
des  loyers  j  en  cas  d''çxcès  de  la  part  des  propriétaires. 
^—  i3.  -r—  J'ai  appris  aujourd'hui  un  feiit  singulier. 
M.  C^pon  j  avocat;  du  conseil  de  madame  la  princesse 
de  Ginti ,  la  jeune ,  s  étant  trouvé  avant  les  autres  dans 
le  cabinet  y  mademoiselle  de  Charolais  y  vint ,  qui  lui 
fit  honnêteté ,  et  kii  demaiula  en  oeofiance  si  le  prooès 
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de  sa  sœur  contre  son  mari  était  bon.  Capon  lui  dit 
qu  il  pouvait  se  soutenii*  et  se  tourner  de  manière  qu'on 
le  gagnerait ,  puis  il  ajouta  :  «  Vous  me  direz  que  ma- 
<c  dame  la  princesse  de  Conti  a  eu  des  galans  :  M.  de  La 
«  Force,  cela  ne  dure  plus;  mais  M.  de  Clèrmont ,  cela 
a  dure  toujours.  Il  est  vrai  qu'un  bon  chien  chasse  de 
tt  race  :  madame  la  Duchesse  a  toujours  eu  des  amans; 
u  elle  a  encore  à  présent,  M.  de  Lassé.  »  La  pVin- 
cesse  y  étonnée  de  tous  ces  discours ,  et  craignant  que 
Capon  nevint  aussi  à  nommer  ses  galans,  se  leva  et  lui  dit: 
a  Monsieur  Capon,  adieu;  je  n'entends  pas  les  affaires;  » 
et  aussitôt  elle  vint  conter  son  aventure  à  gens  qui  me 
l'ont  redite,  et  à  qui  la  princesse,  en  avouant  sa  sur- 
prise ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  dans  l'humeur  où 
•  était  Capon,  il  était  prêt  à  dire  aussi  les  amans  qu'elle 
avait  eus.  Voilà  ce  qui  arrive  à  gens  qui  ne  savent  pas 
le  monde.  Le  Capon  méritait  bien  d'être  jeté  par  les 
fenêtres.  Une  dame  de  la  cour  dit  sur  cela  qii'il  n'y  a 
rien  de  si  ridicule  qui  ne  doive  être  dit  et  fait  jusqu'à 
iafin  du  monde ,  et  que  ceci  y  tient  sa  placé. 

—  14.  —  On  est  venu  de  tous  les  cotés  dire  adieu 
au  Roi ,  qui  doit  partir  demain  pour  Versailles.  Le  Par- 
lement ,  toutes  les  cours,  et  la  Ville,  y  ont  été  ;  on  lui  a 
présenté  trois  dames.  Madame  de  Caraman ,  fille  du 
président  Portail  (  présentée  par  la  princesse  de  Guise), 
a  eu  Thonneur  de  saluer  et  baiser  le  Roi ,  malgré  là 
prétention  des  duchesses ,  qui  disent  que  le  salut  n'ap* 
partient  qu'aux  dames  titrées.  Quelque  temps  après, 
madame  la  duchesse  de  Lorge  et  madame  la  duchesse 
de  La  Ferté  ont  amené  madame  de  Rambure,  nou* 
velle  mariée ,  qui  a  épousé  le  neveu  du  premier  prési- 
dent ,  et  madame  de  Rambure  n  a  eu  que  la  main  du 
Roi ,  que  la  duchesse  de  La  Ferté  lui  a  fait  donner;  on 
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dk  que  c'est  comme  duchesse  qu'elle  l'a  fait  faire  ainsi  ^ 
pour  conserver  son  droit ,  et  qu'elle  a  chiffonne  cette 
présentation  par  malice.  La  troisième  est  madame 
d'Averne,  maîtresse  du  Régent ,  mais  on  ne  m'a  pu  dire 
comment  ce)a  s'était  fait  ;  elle  doit  aller  à  Versailles  ^  et 
j  avmr  même  un  logement  au  Louvre.  Cest  pour 
faire  contre  madame  de  Prye  y  qui  y  loge  de  droit ,  son 
mari  étant  associé  à  l'éducation  du  Roi.  La  corruption 
des  cours  est  si  grande  qu'on  y  fait  toutes  sortes  de 
scandales  sans  y  faire  attention. 

—  i5.  —  Le  matin  on  a  appris  que  le  duc  de 
Noailles  et  M.  de  Canillac  (i)  étaient  exilés  ;  chacun  en 
veut  deviner  la  raison.  On  dit  que  le  duc  de  Noailles 
était,  trop  au  goût  du  Roi  ;  il  était  déjà  arrivé  à  Ver» 
sailles  avant  le  Roi  pour  le  remercier  -,  mais  on  lui  a 
envoyé  une  belle  lettre  de  cachet  avec  un  beau  oompli* 
ment  y  par  le  sieur  de  Monthierry,  gentilhomme  ordi-^ 
naire  du  Roi^  pour  s'en  aller  exercer  son  esprit  et  sa 
politique  en  Auvergne ,  à  une  terre  à  lui ,  qui  s'appelle 
Linière.  Quand  le  Régent  a  appris  au  Roi  cet  exil,  le 
Roi  n'a  pas  dit  le  moindre  mot ,  ce  qui  passe  ou  pour 
dureté,  ou  pour  enfance ,  ou  pour  dissimulation. 
Le  duc  a  voulu  faire  croire  qu'il  n^avait  point  d'argent 
pour  partir;  il  a  emprunté  dix  mille  livres  du  sieur 
Bonier,  trésorier  de  Languedoc,  à  qui  il  a  écrit  une 
lettre  des  plus  honnêtes  ;  et  on  sait  que  quand  le  duc 
était  à  la  tête  des  affaires  il  avait  voulu  perdre  à  la 
chambre  de  justice  ce  même  Bonier,  qui  en  vient 
d'agir  très  généreusement  avec  son  persécuteur.  Le 
Régent  ne  lui  a  point  pardonné  le  parti  qu'il  a  pris 


(i)  Canillac  du  conseil  de  régence  et  non  pat  celui  des  monsquetairea. 

(  Note  de  Marai$,) 
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pdup  le  clitelbeéliek*  et  peur  les  dticB  dan»  IViffiiire  des 
Gtrdioaax  et  dé  leur  préséance  au  Gdiiseil.  Ofi  sait  )^ 
le  Djuc  a  dit  au  Rei ,  lors  du  dernier  exil  du  chance^ 
lier  :  «  Sire,  vous  renvoyez  le  plus  konnête  komme  de 
«  votre  rayaume;  la  première  chose  que  tous  éenez 
«  faire  à  votre  majorité  y  c'est  de  le  rappeler.  »  'Le  Ré- 
gent ne  pense  pas  de  même  ;  la  faveur  de  la  cour  est 
bten  inoonstâbte ,  oat  h  Régent  et  le  duo  oint  eu  ifti- 
trefois  les  co«fi4etices  les  plus  intima»  ^jt^u«  là  qu'ih 
faisaient  semblant  d'être  brouillés  et  ils  se  voyisiielit  les 
miits;  c'est  un  fait  <pû  est  arrivé  sur  la  fin  de  la  vie  du  feu 
Roi  et  que  je  sais  à  n'en  pouvoir  doiti:er.  M.  d'ËfSat,  ;ami 
du  Régent,  aété  long^-temps  la  dupe  de  cette  intr^^ue.  Le 
duc  de  Noailles  n'a  que  quarànte^-quâtre  ans  et  peut 
voir  encore  bien  des  retours.  Pour  M.  de  Canilkc,  il 
prenait  de  grandes  libertés  avec  le  Régent  ^  et  était  sur 
le  pied  de  lui  dire  bien  des  vérités  ;  mais  à  la  fin  les  vé* 
rites  déplaisent^  et  ceux,  qui  les  discsat  s(mt  renvoyés. 
Canillic  va  à  Blois. 

—  i6,  17  et  18,  — ^Le  Roi  a  un  goût  partieuli<Br 
pour  Yersaîlles^  et  si  grand  qu'il  a  été  résolu  de  l'y 
laisser  tout  l'hiver. 

— «  Dans  une  liste  satirique  d'exilés  on  la  mis  :  £ê 
Régent  exiU  à  Versailles  par  ardtte  du  cardàmi 
Dubois.  Il  revient  tous  les  jeudis  à  Paris  et  retourne  lé 
samedi  matin.  Madame d'Averneesttoujoursdes  voyais 
et  s'ennuie  fort  à  Yersailiés,  où  il  n'y  a  ni  spectacles  ni 
oour,  et  oîi  on  est  si  fort  en  vue  qu'elle  ne  peut  pas 
tromper  son  amant.  Le  duc  de  Richelieu  est^soupçonné 
de  faire  )e  'Régeat  cocu  de  sa  maîtresse. 

—  L'Infante  est  partie  pour  Versailles  le  1 8 ,  et  elle 
est  allée  trouver  le  Roi. 

—  Il  y  a  eu  tme  dispute  entre  les  premiers  gentils- 
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hommes  tte  la  chambre  et  les  officiers  des  gardes^lu- 
eorp^  9  au  sujet  de  la  galerie  dont  le  Rôl  fait  son  aj^ai^ 
tement  pour  jouer  et  «'y  diV^tir.  On  èti  a  fait  sortilr 
les  officiers  des  gardes^du-côrps^  pfârcëqti'il&ik'bàtdfbft 
an  C0r(^  du  Roi  que  quand  il  tt'ë^t  p\\ïÈ  daïià  ^  ehàml^ 
et  la  cfea^bi-e  est  tout  endrbil  qùë  le  Ébi  habité^  fet  oà 
il  veut  être  ëti  son  paHiculiér.  M.  le  Dilc  &  déeldé  "pôût 
les  {inebii^r^  gentilshommes  de  là  chambt^. 

—  Ôfl  a  donné  aii  maréchal  de  VHIeroy  la  directUhl 
de  Saint^yrj  qtl*àvâit  le  duc  de  K^àiileS. 

-^  Il  est  arrivé  à  Vfet^àillfeS  ttîi  Éait  élbriteirit.  Un  jfeuàë 
officier  aux  igardes  ^  sous4ieuteh^iit^  Mmmé  BbtteviUe , 
étaât  avec  un  de  ses  atnis ,  Saint^ïûst^  lîelitëîiant  de 
dfâçon^  daws  tin  cabaret ,  a  envoyé  t^erchfer  Perndt, 
huissier  de  la  bbaitibre  du  Roiv  et  lui  à  l^it  dire  i^'uU 
dé  ses  9Lm\s  ratt\âft<éait.  tl  ^t  v^hU',  Bdttetfllè  à  ftrrtM 
la  porte^  sV»t  jelé  sur  lài^  lui  a  ûmité  pkr^ieUrs  di/à/ps 
d*épée  sur  le  visage  ^  l*a  marqôfé.  Perth*  criait  t 
tt  Messieurs  9  je  n'ai  que  feire  à  vmis,  je  toe  voué  èoh- 
*(  Bais  ^as.  i)  Et  en  eflfet ,  ^*eèt  à  son  téhf^  qu^ls  en  Vbtr- 
la^Dt  ^  kvèe  qui  ils  "àvaiéM  'eu  quelle  qùel^ttés  Jibrs 
auparavaht  à  Pari^<Oïl9  batteurs  seséMeuMs,  la  soti^« 
lient^avice  a  été  dWnée  ôUr-le-dfaamp,  ^t 'delà  à  passé 
pour  un  assassinat  et  guet-apens.  Bottieville 'est  pàrëtit 
de  MÂlé  de  Beanveau  ^  mai§  l^r  fki^t  a  ÙAi  là  tinb 
THaiiie  action  ^  et  tl  on  a  Mett  roué  en  G^Vè  lé  tothte 
dHom ,  Celui-ci  n-efet  pa*  dé  meîlteiH^  itiaitoïi  «qàè  lâr. 

—  On  pend  lo^  tes  jours  à  Paris  dëé  doihJittc&  de 
Cartouche^  et  (ce  cpe  Foq  n 'avait ^înt<eâeoifi6  vo  jUs- 
^'îci)Céà  cômplteéfe,  ptëd  d*êtï»e§ïi|)^lîcîès,  fonk  passer 
toute  là  nuit  au  rapporteur  .pour  découvrir  d'autres 
complices  ^  let  on  a'ea  vmt  point  Ui  fin.  C'est  «me  ^mé^ 
ration  éternelle  de  voleurs  i^ui  se  tretitient  et  se  décèîéhk 
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les  uns  les  antres.  On  a  enfin  découvert  ceux  qui  oat 
assassiné  Verrier  ;(i)  ils  le  voulaient  vqler;  mais  ils  s'a- 
perçurent qu'on  les  voyait  d'une  fenêtre,  et  ils  le  tuèrent. 
]!^euchatel ,  soldat  aux  Gardes,  qui  a  fait  prendre  Car- 
touche ,  était  de  ce  meurtre  ;  on  lui  avait  donné  sa  grâce 
à  condition  qu'il  dirait  tout,  et  il  n'a  point  dit  ce  fait; 
la,  question  est  de  savoir  si  on  lui  doit  tenir  parole ,  ejt 
on  la  lui  tiendra  parce  que  la  dénonciation  de  Car- 
touche e$t  la  chose  la  plus  utile  au  public  que  l'on  ait 
vue  depuis  long-temps.  Dans  ces  recherches,  deux 
exempts  de  feu  M.  d' Argenson  ont  été  accusés ,  arrêtés 
et  décrétés,  Le  Roux  et  un  autre.  Le  Parlement  les  a 
fait  arrêter.  M.  d' Argenson .  fils  a  été  au  Régent  et 
a  demandé  qu'ils  fussent  délivrés ,  parce  que  c'était  une 
haine  du  Parlement  contre  des  gens  qui  avaient  été  à 
son  père;  on  les.a  enlevés  de  la  Conciergerie  en  vertu 
d'une  lettre  de  cachet  et  mis  à  la  Bastille  ;  mais  depuis, 
le  Parlement  ayant  remontré  au  Régejdt  l'état  de,  l'af- 
faire, ils  ont  été  ramenés  à  la  Conciergerie  pour  y  rester 
jusqu'au  jugemi^t  de  tous  les  complices  de  Cartouche, 
et  après  cejugemènt  ils  doivent  être  remis  à  la  Bastille; 
voilà  tout  ce  qu'on  a  pu  faire  pour  eux,  et  c'est  trop. 

-—  La  maréchale  d^Ëstrées  avait  pris  le  président 
Hénault  pour  son  amant,  elle  l'a  quitté  et  a  pris  à  sa 
place  le  comte, de  Roussillon,  qui  est  un  jeune  Franc- 
Comtois,  riche  et  assez  bien  fait,  quoiqu'on  lui  trouve 
les  jambes ^rop  grosses  et  Le  nez  plat.  On  a  dit  que  la 
inaréchale  avait  fait  tout  d'un  coup  un  grand  saut, 

(i)  Le  poète  Vergier  y  dont  il  a  été  parlé  tome  précédent  page  S56  et 
note.  Toutes  les  Biographies  ont  assigné  à  sa  mort  une  date  inexacte.  Il 
résulte  de  son  acte  de  décès,  inscrit  sur  les  registres  de  la  paroisse  Saint- 
Sauteur  de  Paris,  et  récemment  découvert  par  M.  J.  Ravenel,  qu'il  est 
mort  dans  cette  ville  le  a  3  août  1790,,  âgé  de  soixante^inq  ans.  H  étaîl 
originaire  de  Lyon.  {Note  de  PÉdifeur.) 
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du  Hëûault  au  Roussillôn  ;  et  ce  mot  en  a  fait  dire  ua 
autre  sur  mademoiselle  Charolais ,  qu'elle  avait  voyage 
de  Richelieu  à  Melun^  et  de  Melun  en  Bavière;  l'avocat 
Capon  lui  aurait  conté  tous  ces  voyages  èi  elle  ne  l'avait 
pas  quitté  brusquement.  Bavière  est  le  chevalier  de 
Bavière,  qui  est  son  ami;  et  Melun  est  le  duc  de 
Melun,  qui  l'a  été;  pour  le  Roussillôn,  il  est  fils  d'un 
comte  de  Rével  et  d'une  demoiselle  de  Marsilly,  autre- 
fois très  bien  à  la  cour  et  qui  avait  passé  par  bien  des 
mains  ;  elle  avait  eu  un  premier  mari  qui  avait  eu  une 
^utre  femme  qu'il  avait  noyée.  La  faveur  de  mademoi- 
selle de  Marsilly,  qu'il  épousa ,  le  tira  d'affaire.  Elle 
épousa  ensuite  le  chevalier  de  Broglie ,  son  galant ,  qui 
a  été  le  comte  de  Rèvel  ;  il  est  mort  ;  la  dame  de  Revel 
est  restée  veuve  avec  ce  fils,  fort  riche,  et  qui  a  publi- 
quement la  bonne  fortune  de  la  maréchale  d'Estrées,  si 
bonne  fortune  il  y  a.  Le  président  doit  faire  une  élégie 
sur  cette  quitterie.     • 

—  M.  de  Saint-Fromont,  ancien  lieutenant-général, 
est  mort  fort  âgé;  c'était  un  cadet  de  Normandie,  qui 
n'avait  rien  et  qui  a  beaucoup  amassé ,  et  est  monté  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre;  il  ne  s'est  point  marié, 
il  était  estime  universellement  ;  il  a  voulu  être  enterré 
à  la  Charité  des  hommes  ;  à  son  enterrement  il  y  a  eu 
bien  du  scandale  :  le  curé  de  Saint-Sulpice  voulait  que 
ses  prêtres  le  vissent  enterrer;  les  Frères  de  la  Charité 
n'ont  pas  voulu;  le  corps  a  été  porté  et  reporté  deux: 
fois  à  la  Charité  et  à  Saint-Sulpice*,  à  la  fin  le  commis- 
saire du  quartier  s'en  est  mêlé  et  les  prêtres  se  sont  re- 
tirés. Voilà  l'avidité  des  gens  d'église. 
■  —  26.  —  Après  plusieurs  audiences  à  huis-clos,  dans 
la  première  chambre  des  requêtes  du  Palais  où  la  cause 
de  la  séparation  d'entre  M.  le  prince  et  la  princesse 
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de  Gontiy  a  été  plaidée,  la  princesse  a  été  déclarée noa 
receTable  en  sa  demande^  permb  à  elle  de  rester  au 
Port-Royal 9  pendant  six  mois,  où  M.  le  prmce  de 
Conti  pouri^*  la  voir  tant  qu'il  voudra  à  la  grille,  après 
quoi  elle  s^a  obligée  de  retourner  chez  son  marû  Les 
plaidoiries  ont  été  très  sages  ^  il  n'a  rien  été  r^>ro€hié 
^ur  la  cpndu^ite  de  la  princesse;  le  prince  rapportait 
une  lettre  nouvellement  écrite  où  sa  femme  paraissait 
très  contente  de  lui  :  actio  injuriantm  reamciliatione 
aholitur  ,  et  puis  une  princesse  du  sang  qui  peut 
donner  des  héritiers  à  la  couronne ,  ne  peut  pas  facile- 
ment quitter  son  mari ,  et  priva:  TÉtat  de  sc6  succès* 
seurs.  C'e^t  une  affaire  de  droit  public.  La  princesse 
veut  appeler^  mais  elle  ne  sera  pas  mieux  au  Parle- 
mei^t. 

—  Les  exécutions  des  ccnnplices  de  Cartouche  gob- 
tinuent  toujours.  On  a  roué  un  gentilhomme  nommé 
de  La  Roche,  qui  avait  été  page  du  maréchal  d^Estrées, 
puis  dans  le  service,  et  qui,  s'étant  débauché,  avait  trouvé 
la  malheureuse  mvention  de  donner  des  coups  de 
bâton  sur  la  tête  pour  mieux  voler.  Il  a  passé  la  nuit  à 
l'Hôtel-de* Ville  pour  révéler  ses  complices,  et  n'a  été 
i^oué  q.a'à  cinq  heures  du  matin.  «^ 

—  Il  est  arrivé  une  recrue,  de  Lyon,  de  filles  et 
d'hommes  complices  de  Pelissier,  qui  n'est  pas  encore 
j^ugé.  On  assure  qu'il  a  déjà  été  roué  une  fois  à  Gre- 
noble, que  le  bourreau  l'épargna  et  qu'il  ne  faudra  que 
suivre  les  premières  blessures  lorsqu'on  le  rouera, 
comme  on  rouvre  une  saignée. 

—  29  et  3o.  -p-  J'ai  été  pendant  ces  deux  fêtés  à 
Busagny,  près  Pontoise.  J'ai  appris  là  que  le  Père  de 
Linières,  Jésuite,  a  pris  la  maison  des  Jésuites  de  Pon- 
toise pour  y  être  affilié  ;  que  comme  elle  est  dans  le 
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diocèse  d»  Rouen,  il  n'a  ptt  besoin  deâ  powoir»  du 
car^oal  deNoaiUes  poui*  coafesaer  le  Roi  ;  el,  ea  efifel, 
il  e9t  parti  dePontoise  el  est  alié  le  jour  de  Sainl*Pierre 
confesser  le  Roi,  à  Saint*Cyr,  cpi  est  aussi  d'un  autre 
diocèse,  quoique  oe  ne  fût  pas  le  jour  ordinaire  d'une 
eonfession  rojrale.  Ainsi,  le  cardkial  est  k  dupe  de  sesi 
refus,  et  les  Jésuites  se  sont  moqués  de  loi;  le  cardinal 
Dubois  est  à  présent  maître  de  tout ,  on  fera  valoir  à 
.  Rome  la  confession  faite  le  jour  de  Saint*Pierre^  et  fe 
confesseur  n'aura  pas  manqué  d'insiiiuer  le  fe^eôt 
poiv  le  Pape  et  pour  la  constitution. 

-^  JuUlet.  —  A  mon  retour  y  Madame  de  L***  (i)^ 
ma  parente,  qui  avait  écrit  au  Roi  une  lettre  «n  versy 
sur  l'état  où  son  départ  l'avait  mise,  m'a  montré  1» 
réponse  qne  le  Roi  lui  a  fait  fetre,  aussr  eit  vers,  et 
qu'ii  a  bien  voulu  signer  lui«méme,  aveo  ceux  qui  corn* 
posent  sa  petite  connétablie,  qui  sont  le  duc  de  Rets^ 
Calvière,  exempt  des  gardea*du*corps ,  Lapérouse; 
Moussy,  Champcenetz,  ete^;  cette  poésie  est  très  fine 
et  très  délicate.  Il  y  a  aussi  une  lettre  en  prose  où  on 
lui  marque  qu^elkr  peut  montrer  cela  à  ses  vrais  ami», 
mais  n'en  laisser  prendre  de  copie  à  qui  que  ce  soit. 
C'est  une  galanterie  royale  qui  honore  fort  madame 
de  L***,  et  qui  ne  doit  pas  être  publique:  Voiture 
s'amusait  bien  avec  les  princes  et  les  princesses ,  mai» 
non  pas  avec  les  rois.  C'est  Calvière  qui  est  auteur  dé 
la  prose  et  des  vers,  (2)  et  qui  dit  que  cW  le  Roi  qui  a 
fait  le  plan  de  la  réponse.  J'ai  été  surpris  de  vok  le  propre 


<f)  Madame  de  lanjamet ,  depuis  madame  de  Brilliac;  Murais  la  nommé 
plus  loin.       (ïlfoté  4e  FÉditeur,), 

(3  j  Calvière  est  également  auteur  d*un  Journal  sur  cette  même  époque^ 
X7ous  nous  proposons  de  faire  connaître  ce  manuscrit  à  nos  lecteurs. 

(  ffote  de  r Éditeur.  ) 
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Bèm  du  Rôi.  Le  duc  de  Retz  avait  signé  le  duc  de  Hetz^ 
mais  on  a  rayé  ces  mots  le  duc.  Il  parait  que  le  Roi  a 
du  goût  pour  les  choses  d'esprit,  puisqu'il  est  entré 
dans  cet  amusement  jusqu'à  vouloir  y  mettre  son  nom. 
U  y  donne  des  nouvelles  du  petit  Moussy  qui  est  devenu 
grand  de  joie  de  n*être  plus  page  des  nymphes  de  Ver- 
sailles, qui  sont  au-dessus  de  celles  des-Tuileries^  de 
deux  chattes  du  Roi  nommées/ (7i^aHbt£e  et  Pasca  ^  et 
des  vers  à  soie  qui  n'ont  voulu  faire  leur  coque  <pi'à 
Versailles.  D'abord,  on  dit  que  l'épître  en  vers  de 
madame  de  L***  a  fait  douter  si  elle  était  de  Voiture  ; 
d'autres  ont  dit  qu'elle  était  de  Scarron;  mais  on  a 
reconnu  madame  de  L*"^"^  à  son  esprit  et  à  son  amour 
pour  le  Roi. 

—  M.  le  comte  Lamotte  a  été  &it  grand  d'E^gne. 
Les  railleurs  ont  dit  que  sa  femme  ni  sa  fille  n'avalent 
pas  besoin  de  cela  pour  avoir  la  grandesse.  '<—  Tous  les 
Rohan,  Ventadour  et  Lamotte,  sont  à  présent  en  grand 
crédit;  on  leur  donne  tout  ce  qu'ils  veulent. 

—  Le  Roi  se  divertit,  dans  les  jardins,  à  faire  mouiller 
ceux  qui  sont  avec  lui.  L'abbé  de  Rreteuil,  maître  de 
la  chapelle,  qui  n'avait  que  faire  là,  a  été  bien  saucé. 
Il  s'est  fâché,  et  on  s'est  moqué  de  lui  de  vouloir  faire 
le  petit-maître.  U  représente  peu  dignement  l'archer 
vêque  de  Reims  et  le  cardinal  de  Polignac  qui  ont  eu 
la  même  charge.  Il  ne  peut  prendre  sa  revanche  qu'à  la 
chapelle  avec  de  l'eau  bénite.  v 

—  4-  —  Madame  de  L*"**  a  été  à  Versailles  où  elle 
a  été  très  bien  reçue;  le  Roi  lui  dit  qu'il  avait  sa  lettre 
dans  sa  poche,  et  qu'il  la  savait  par  cœur.  Elle  a  su 
que  cette  lettre  avait  été  lue  à  la  leçon  du  Roi  et  chez 
le  maréchal  gouverneur,  et  trouvée  fort  jolie.  Il  y  en 
a  des  copies,  et  de  celle  du  Roi,  entre  les  mains  de 
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plusieurs  personnes  à  qui  le  Roi  Ta  donnée  lui-même 
et  il  lui  dit  :  «Écrivez-moi  toujours^  je  vous  répon- 
«  drai  toujours.  ». 

—  Le  cardinal  Dubois  est  plus  maître  que  jamais; 
il  a  eu  un  démêlé  avec  le  .cardinal  de  Rohan  qui  lui  a 
dit,  que  lui ,  cardinal  Dubois  ,  était  un  ingrat.  Le  Du- 
bois lui  a  répondu  qu'il  ne  lui  devait  rien ,  et  qu'à  Rome 
il  ne  s'était  rien  fait  que  "sur  les  instances  du  Roi  et 
des  autres  princes  de  l'Eiu'ope.  Le  Régent  a  voulu  les 
raccommoder;  le  cardinal  Dubois  a  dit  qu'il  aimait 
mieux  jeter  sa  calotte  dans  le  feu.  Depuis  ce  temps, 
le  cardinal  de  Rohan  s'est  rangé  du  côté  de  monsieur  le 
Duc  j  qui  se  fortifie  contre  l'autorité  naissante  du  mi- 
ni stère  du  cardinal  Dubois. 

—  Le  poète  Arouet  (  à  présent  Voltaire)  a  été  arrêté 
dans  sa  chaise  au  pont  de  Sèvres,  par  un  officier  qui 
Ta  bien  bàtonpé  et  l'a  marqué  au  visage.  Quelques 
jours  auparavant,  Ârouet,  trouvant  cet  officier  à  Ver- 
sailles, avait  dit  assez  haut  pour  qu'il  l'entendit,  que  c'é- 
tait un  malhonnête  homme  et  un  espion.  L'officier  lui  dit 
qu'il  s'en  repentirait,  et  lui  a  tenu  parole  en  le  payant 
à  coups  de  bâton.  On  dit  qu' Arouet,  qui  est  hardi, 
avait  dit  à  M.  Le  Blanc,  ministre  de  la  guerre,  chez 
qui  il  avait  vu  cet  officier  à  table  :  ce  Je  savais  bien 
«  qu'on  payait  les  espions ,  mais  je  ne  savais  pas  que 
ce  leur  récompense  était  de  manger  à  la  table  du  mi- 
c(  nistre.  »  II.  est  sûr  qu'il  y  a  bien  des  espions  partout; 
il  m'est. arrivé,  à  moi,  étant  aux  Tuilleries  sur  un  banc, 
que  ]Vf .  le  comte  de  Marton,  de  la  maison  de  La  Roche^ 
foucauld,  qui  est  un  jeune  seigneur  fort  aimable, 
m'avertit,  en  passant,  de  ne  pas  parler,  parce  qu'il  y 
avait  à  côlé  de  moi  un  homme  connu  pour  espion, 
dont  je  le  remerciai  fort.  Tous  les  gens  du  banc  se 
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levèrent  et  laissèrent  l'espion  tout  seal.  Arouet  dit  ipie 
cet  c^cter  est  odai  qui  l'a  dénoncé  il  y  a  deux  du 
trois  ans  9  et  l'a  fait  mettre  à  la  Bastille.  J'ai  su  que 
cet  officier,  ayant  dit  à  M.  Le  Blanc  son  dessein ,  qui 
allait  même  jusqu'à  assommer  le  poète^  M.  Le  Blanc  lui 
dit  :  a  Fais  donc  en  siorte  qu'on  n'en  voie  rien.  » 

—  *7  — *^— .  loet  Mitres joun  sui^ans.  —  Le  Parle* 
ment  est  toujours  occupé  à  juger  les  complices  de  Car-* 
touche,  qui  augmentent  de  jour  en  jour. 

Arrêt  du  7  juillet  contre  Louis  Lamy,  s^rurier 
qui  faisait  les  fausses  clés  ;  rompu  vif. 

Autre  du  8  contre  Antoine  Becard,  dit  Berrault, 
idem(i). 
j;v  Autre  du  9  contre  Adrien  Chevalier,  pâtissier,  idem. 

Du  même  jour  contre  Jacques  Chopin,  i^nu 

Dudit  jour  contre  Jean  RifTaut;  pendu.^ 

Dudit  jour  contre  Jean-Baptiste  Lemattre;  rompu. 

Du  10  juillet  contre  Antoinette  Néron,  concubine 
de  Cartouche,  convaincue  d'être  anguilleusej  c'est- 
à-dire  voler  ciiez  les  marchands  sous  son  tablier,  et 
d'avoir  assisté  à  plusieu^  meurtres. 

Trois  arrêts  de  mort  du  i4  juillet  contre  Nicolas 
Court  in,  menuisier,  Charles  Lecferc,  joueur  de  vi<:Aan 
aux  guinguettes,  et  Jean-Baptiste  Cybour,  valet  dam 
la  banque. 

Du  i5  contre  Pierre  Didier  Dusaut  ou  Dutemps. 

Du  16,  arrêt  de  mort  contre  le  fameux  Pelissier, 

qà'on  appelait  le  marquis  de  Pelissier  ou  le  marquis 

de  Boîlégue,  condamné  à  Bordeaux  aux  galères,, d'où 

il  s'est  sauvé  en  1697.  Il  a  été  pendu  :  il  avait  volé  la 

^diligence  de  Lyon    et    des   portefeuilles  de  papier. 

(i)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'ici  idem  veut  dire  rompu  vif.  (  Note 
de  r Éditeur.) 
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Jamais  il  n'a  voulu  se  confesser,  et  a,  demandé  un  ca- 
pucin au  lieu  de  docteur  de  Sorbonne  :  on  lui  a  refusé; 
le$  capucins  leur  donnent  Tabsolution  sans  révéler  les 
complices,  ce  que  les  docteurs  ne  font  pas;  et  c'est 
ainsi  que  tous  ces  gens,  qui  ne  disent  rien  à  la  question , 
partent  quand  ils  voient  que  l'absolution  leur  sera  refusée. 

Du  1 7  contre  un  garçon  boucher ,  Pierre  Verel , 
dit  Loyson. 

Dn  21  contre  François  Prémarteau,  soldat,  con- 
vaincu d'avoir  fait  suer  les  voleurs ,  c'est-à-dire  de  les 
avoir  forcés  à  lui  donner  part  de  leurs  vols  dans  le 
Louvre  et  les  Tuileries,  et  d'avoir  jeté  des  hommes  par 
dessus  les  ponts  dans  la  rivière. 

Du  21  contre  Lemoyne,  cocher  de  place,  qui  con- 
duisait tons  ces  voleurs  aux  promenades  des  environs  de 
Paris. 

Du  2f  contre  Jacques  Belle  ville,  garçon  serrurier, 
coupable  d'un  vol  aux  Gobelins. 

Du  22  contre  Cyr-Cochois  qui  était  archer  du  guet, 
qui  abusait  des  ordres  pour  arrêter  Cartouche,  et  s'en- 
tendait avec  lui,  et  qui,  après  avoir  été  chassé  du  guet, 
avait  pris  l'habit  d'un  des  officiers  et  un  bâton  de  com- 
mandant ,  et  soutenait  les  voleurs ,  partageait  les  vols , 
avait  sa  part,  etc.  Ce  coquin  avait  été  aux  galères  en 
Provence,  avant  d'être  archer  du  guet;  et  vqilà  les 
gens  qui  nous  gardent.  Il  est  mort  comme  un  saint  et 
un  martyr. 

Du  23  contre  Germain  Savard  ,  cabaretier  yi  la 
Haute-Borne  qui  retirait  Cartouche  et  avait  un  mot 
du  guet  tous  les  jours;  celui  du  jour  où  Cartouche  fut 
arrêté  était  Y  a-Uil  quatre  femmes  ? 

Diidit  jour  23,  contre  Marie-Jeanne  Roger,  dite  la 
grande  Jcanneton.  Celte  créature  était  à  THôpital  de- 
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puis  quelque  temps ,  ou  l'en  a  tirée  pour  lui  faire  son 
procès.  Quand  elle  a  été  à  la  potence,  elle  a  accusé  plu- 
sieurs personnes  ;  on  l'a  menée  à  l'Hôtel-de-Ville .  où 
elle  a  passé  la  nuit  et  tout  le  jour  suivant ,  et  n'a  été 
pendue  que  le  124  au  soir.  A  la  question  elle  n'avait 
rien  dit.  On  a  arrêté  toute  sorte  de  gens  sur  sa  dénon- 
ciation:  deux  homme§  Cent-Suisses,  cabaretiers,  nom- 
més Liarda  et  Roulle  frères,  et  gens  riches,  que  la  na- 
tion Suisse  a  réclamés  et  qu'on  a  amenés  au  For-l'Evêque 
après  avoir  été  à  la  G)nciergerie,  Il  y  a,  dit-on,  plus 
de  cinquante  personnes  arrêtées,  et  entre  autres  trois 
sœurs  nommées  les  demoiselles  de  Saint-Vigor ,  filles 
galantes  chez  qui  il  se  faisait  des  vols  après  l'amour 
fini  et  qui  sont  filles  d'un  Saint-Vigor  qui  a  été  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  de  La  Marche.  Quand  on 
voulut  les  prendre,  l'exempt  se  méprit  et  amena  à  l'Hôtel- 
de-Ville  une  compagnie  de  dames  qui  jouaient  à  qua- 
drille, et  qui  furent  bien  surprises  de  voir  la  grande 
Jeanneton  qui  ne  les  connut  point,  ni  elles  non  plus. 
C'est  de  quoi  mourir. 

—  Au.  milieu  de  ces  exécutions! ,  on  a  su  que  des  co- 
quins sont  entrés  dans  une  chapelle  de  l'église  NoU'e- 
Dame  (qui  est  de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry) ,  qu'ils 
ont  barbouillé  l'autel,  le  crucifix  et  les  nappes  de  la 
plus  fine  ordure ,  et  déchiré  le  missel  avec  ce  billet 
qu'ils  ont  laissé  :  Plus  on  en  exécutera^  plus  ilj  en 
aura.  Le  cardinal  de  Noaiîles  a  fait  une  grande  répa- 
ration de  ce  scandale  dont  on  ne  peut  découvrir,  les  au- 
teurs. On  a  aussi  mis  un  billet  à  la  porte  d'un  président 
de  la  Tournelle  qui  le  menace  de  le  brûler ,  lui  et  sa 
maison,  si  les  exécutions  continuent;  mais  cela  n'em- 
pêchera pas  le  cours  de  la  justice. 

— Du  29  deux  arrêts  de  mort  contre  Etienne  Poulain 
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qui  faisait  le  métier  de  mouche  et  qui  avertissait  les 
voleurs  et  en  recevait  de  l'argent,  et  contre  Jacques 

■  Tauton,  dit  Châteaufort,  chandelier ,  qui  depuis  1697 
avait  été  d^aonëe  en  année  emprisonné  pour  vols  au 
Châtelet.  Et  voilà  comme  le  Çbâlelet  jugeait  les  voleurs: 
il  les  prenait  et  les  laissait  aller.  Si  cette  affaire  ne  fut 

<  pas  venue  au  Parlement  par  un, hasard  singulier,  nous 
étions  dans  Paris  comn^e  dans  un  bois  au  milieu  des 
meurtriers  et  des  voleurs.  On  admire  le  zèle  et  la  science 
du  rapporteur,  qui  découvre  les  choses  les  plus  cachées, 
qui  ne  se  décourage  point,  et  qui,  au  contraire,  prend 
de  la  force  dans  cette  fonction  qu'on  prétend  qpi  ne 

i  lui  déplaît  pas ,  Qon  plus  qu'à  M.  Aubry,  son  commis- 
saire, qui  travaille  avec  lui,  et  à  un  M.  de  Vienne,  con- 
seiller,  qui  de  lui-même  se  porte  à  cette  besogne, 
comme  à  une  chose  bien  agréable. 

LaBégcnce  a  donné  mille  écus  à  chacun  des  gref- 
fiers criminels,  et  quatre  mille,  livres  pour  les  exempts 
et  autres  employés  à  chercher  et  arrêter  les  personnes 
dénoncées.  M.  de  Bouesse  a  eu  un  présent  de  deux  mille 
écus.  Le  public  devrait  une  statue  à  toute  la  Tournelle 
qui  purge  Paris  de  tous  ces  fripons.  On  n'entend  crier 
que  des  arrêts  du  Parlement,  et  cçla  vaut  mieux  que 
ces  arrêts  de  liquidation  où.  le  monde  est  ruiné.  La 
Grève  punit  les  voleurs,  mais  à  l'hôtel  de  la  Banque 
on  fait  d'autres  vols  qui  ne  sont  pas  punis,  quoique  plus 
essentiels.  Le  mot  de  la  Conciergerie  est  de  dire  quand 
un  voleur  est  expédié:  il  est  liquidé;  on  "va  liquider 
celui-ci;  on  a  liquidé  celui-là;  et  on  a  su  que  dans 
la  forêt  de  Bondy,  il  y  a  des  voleurs  qui  ne  vous  pren- 
nent qu'une  partie  de  votre  bourse  et  qui  vous  donnent 
un  petit  billet  qu'ils  appellent  de  liquidation^  pour 
montrer  à  d'autres  voleurs,  si  on  en  rencontre  ;  les- 
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quék  nouveaux  voleurs  prennent  encorjB  leur  part  du 

dixième  ou  du  vingtième  comme  on  fait  à  la  Banque, 

— J'ai  va  les  réaultats  et  décisions  de  tous  les  bureaux 
particuliers  du  visa  et  de  la  commission  générale  impri--' 
mes.  On  ne  peut  lire  sans  horreur  tous  ces  jugemens 
barbares^  et  on  ne  serait  pas  jugé  ainsi  par  les  Cartou- 
chiens  mêmes.  Ce  sera  un  beau  registre  d'arrêts  à  garder 
que  ces  décisions  souveraines  où  toute  la  nation  fran- 
çaise a  été  jugée  et  dépouillée  de  son  bien. 

—  On  sait  peu  de  nouvelles  de  Versailles,  sinon 
qu'on  y  joue  un  jeu  affreux,  qu'on  y  fait  Tamour  par- 
tout J  que  le  cardinal  Dubois  augmente  tous  les  jours 
en  crédit;  que  le  cardinal  de  Rohan  tombe;  que  le 
Régent  n'aime  plus  Paris  ;  que  le  ministre  de  la  guerre, 
M., Le  âanc,  a  pensé  être  chassé  parce  qu'il  veut  tou- 
jours garder  pour  sa  maîtresse  et  avoir  avec  lui  madame 
de  Heneuf ,  mère  de  madame  de  Prye,  qui  est  brouil- 
lée aVèc  elle  depuis,  long-temps  j  que  madame  de  Prye 
qui  eôt  à  M.  le  Duc ,  dont  elle  fait  ce  qu'elle  veut  et  qui 
ne  peut  souffrir  sa  mère,  a  voulu  en  même  temps  faire 
périr  l'amante  et  l'amant  ;  qu'à  la  fin  tout  s'est  raccom* 
mode  par  la  réconciliation  de  la  mère  et  de  la  fille , 
et  que  cette  affaire  qui  n'est  qu'une  débauche  et  la 

querelle  de  deux  p à  occupé  plus  la  cour  que  le 

congrès  de  Cambrai.  Cela  n'est  pas  nouveau  dans  les 
cours.  Voyez  l'article  de  Padilla  dans  Bajrle  ;  il  en 
dit  de  bonnes  sur  les  maîtresses.  Celles-ci  sont  restées 
avec  leurs  galans,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  un  autre  orage 
qui  les  noie  tout-à-fait.  —  Madame  d'Aveme  est  tou- 
jours au  Régent ,  qui  la  mène  se  promener  publique- 
ment aux  Tuileries  toutes  les  semaines.  —  On  a  publié 
la  mort'de  madame  de  Parabère,  l'ancienne  maîtresse  , 
et  on  t'a  tnême  dit  an  Roi;  mais  elle  est  réchappée ,  et 
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Noce  est  revenu  de  son  exil  en  ipêrae  temps.  On  lui 
a  permis  d'aller  à  Boran  qui  est  une  terre  à  lui  :  il  se 
rapproche ,  et  on  croit  que  le  Régent  ne  s'eh  peut 
passer.  - 

— Les  graveurs  du  Philotanus  (i)  ont  été  jugés  à 
la  chambre  de  TArsenal  et  condamnés  à  une  amende 
honorable  et  à  trois  ans  de  bannissement;  Tatrêt  est 
aussi  contre  ceux  qui  vendaient  le  poème.  Gela  a  été 
fait  pour  contenter  Rome^  qui  donne  de  b^aux  hvek 
de  son  côté.  ^ 

— Le  jour  de  la  Madelaine,  le  Roi  a  fiut  écrire 
encore  une  lettre  en  vers  à  madame  de  Lanjamet  (2), 
pour  son  bouquet  et  l'a  signée  avee  plusieurs  pa*sûnne!k 
Elle  avait  écrit  auparavant  une  épitre  sur  une  même 
rime  en  ène,  et  la  réponse  est  sur  la  même  rime;  mais 
il  parait  que  le  poète  de  cour  se  lasse ,  car  il  dit  qu% 
la  cour  les  poètes  passent  pour  (oa^yd  est  leur  antienne: 
et  il  fait  entendre  que  sans  une  autorité  souveraine  il 
ne  tirerait  pas  un  vers  de  sa  veine.  Les  jeux  d'esprit 
ne  sont  pas  de  longue  durée  à  la  coin*.  . 

—  ay.  —  Madame  la  princesse  d'Auvergne  (  elle 
est  en  son  nom  d'Aremberg),  veuve  du  prince  d'Au- 
vergne, colonel  de  la  cavalerie  de  France,  qui  avait 
quitté  le  royaume  sous  Louis  XIV,  étant  retirée  à 
Port-Royal ,  y  est  tombée  malade.  Avant  de  recevoir 
les  sacremens ,  elle  a  fait  venir  madame  la  princesse  de 
Conti ,  qui  est  dans  le  même  couvent  pendant  le  procès 
de  sa  séparation;  elle  lui  a  dit  qu'elle  avait  épousé 
Mézy,  son  écuyer,  et  que  de  plus  elle  en  avait  trois  en- 
fans,   deux  garçons  et  une  fille,  à  qui  elle  désirait 

(z)  De  Tabbé  de  Gi^coart.  (  Note  de  l'Éditeur.) 

(a)  Depuis  madame  de  Brilhac.  (  Note  postérieure  de  JUarait,)  Elle  nV 
vait  été  désignée  que  par  ime  initiale  précédemmeiit ,  pages  »rx  et  au. 
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donner  sa  bénédiction  en  sa  présence  et  celle  de  toute 
la  communauté.  Ou  a  envoyé  quérir  les  enfans  :  elle 
leur  a  donné  sa  bénédiction  publiquement^  et  a  ainsi 
déclaré  un  vilain  mariage  d'une  princesse  avec  son 
doiiiestique.  Le  lendemain  elle  se  portait  beaucoup 
mieux.  On  croit  que  sa  maladie  n'était  qu'un  jeu  pour 
en  venir  à  cette  belle  déclaration  qui  la  déshonore,  et 
qui  est  l'ouvrage  de  quelque  dévot  gagné  par  l'écuyer. 
La  maison  d'Auvergne  n'y  a  pas  voulu  venir.  Elle  est 
bien  fâchée,  mais  il  n'y  a  plus  de  remède.  Il  y  à  une 
fille  du  prince  d'Auvergne  mariée  depuis  peu  au  prince 
de  Sultzbach  dont  la  sœur  vient  d'épouser  aussi  le 
prince  de  Piémont.  Le  prince  de  Sultzbach  aura  des 
beaux  frères  bien  différens^  l'un  fils  de  Roi^  et  l'autre 
fils  d'un  valet. 

— La  nouvelle  s'est  répandue  partout  que  les  Turcs 
ont  investi  Malte  avec  plusieurs  vaisseaux  ^  et  qu'ils  ont 
même  pris  des  rafraîchissemens  en  Sicile,  parce  que 
Pon  est  en  paix  avec  eux.  Le  grand-maître  est  mort:  les 
chevaliers  français  n'ont  pas  été  cités  à  cause  de  la  peste 
de  Marseille. 

—  3i. —  On  vit  en  débauche  ouverte  à  Versailles: 
il  n'y  a  personne  à  la  tête  qui  puisse  contenir  les 
courtisans  et  les  dames.  L'exemple  manque.  Les  princes 
ont  des  maîtresses  publiques  ;  il  n^y  a  plus  ni  politesse, 
ni  civilité ,  ni  bienséance  ;  ce  n'est  plus  la  coiir  de  ce 
grand  Roi  qui  d'un  regard  arrêtait  les  plus  libertins,  et 
on  y  voit  régner  tous  les  vices ,  sous  un  roi  mineur  qui 
n'a  point  encore  d'autorité.  Le  maréchal  de  Villeroy, 
son  gouverneur,  a  eu  la  douleur  d'apprendre. que  la 
duchesse  de  Retz,  sa  petite-fille,  a  eu  des  galans  de 
tous  les  étages  depuis  qu'elle  est  à  Versailles,  et  il  a 
su  par  la  marquise  d'Alincourt ,  son  autre  petite-fille , 
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que  la  première  a  voulu  la  perdre  et  l'engager  dans  des 
galanteries.  A  une  dispute  qu'elles  eurent  entre  ell^  en 
sa  présence,  celle-ci  reprocha  à  la  duchesse  qu'elle 
avait  voulu  lui  faire  prendre  des  lettres  du  duc  de 
Richelieu,  lui  faire  faire  partie  carrëe,  lui  donner  des 
amans  et  la  mener  dans  les  bosquets;  qu'elle  n'y  avait 
jamais  consenti ,  mais  que  poUr  la  duchesse  elle  était 
criminelle (^  elle  s'est  servie  de  ce  terme);  qu'elle  avait 
voulu  séduire  le  Roi  même;  qu'elle  avait  porté  ses 
mains  jusque  sur  lui  et  dans  des  endroits  très  cachés: 
sur  quoi  le  maréchal  entrant  en  fureur  contre  sa  petite- 
fille  duchesse ,  il  l'a  sur-le-champ  fait  sortir  de  la  cour 
et  on  l'a  renvoyée  à  Paris. 

.Cette  histoire  publique  en  a  découvert  encore 
d'autres.  La  duchesse  de  Retz  chasse  de  raee.  La  du- 
chesse de  Luxembourg ,  sa  mère  ;  se  donnait  à  tout  le 
mond^;  sa  fille  veut  faire  de  même.  La  marquise  d'A-» 
lincourt  est  sage  :  c'était  mademoiselle  de  Boufilers  qui 
a  été  élevée  dans  une  école  de  vertu':  mais  peut^n  es- 
pérer qu'à  la  cour  d'aujourd'hui  cela  se  soutienne  ? 

— Il  y  a  débauche  aussi  des  jeunes  seigneurs  entre  eux 
et  ils  ne  s'en  cachent  point.  Le  jeune  duc  de  fiouffiers, 
le  marquis  de  Rambure  et  le  marquis  d'Alincourt  étant 
allés  dans  un  bosquet,  le  duc  de  Boufflers  voulut  violer 
Rambure  et  n'en  put  venir  à  bout.  D'Alincourt  dit  qu'il 
voulait  prendre  la  revanche  pour  son  beau-frère 
Boufflers;  Rambure  ne  s'en  défendit  point,  et  en  passa 
doucement  par  là.  Voilà  les  abominations  que  ce  voyage 
de  Versailles  a  produites. 

— Le  Roi  se  lève  de  grand  matin.  Tous  les  princes 
sont  devant  huit  heures  chez  lui,  et  le  Régent  lui-même 
n'y  qianque  pas  :  il  y  a  plus  de  monde  à  son  lever  qu'à 
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cehri  âtf  L0Uis  !ÎIV;  à  huit  beuires  trois  quarts  ^  cm  àe 

sait  plus  où  aller,  et  Toisiveté  engraidre  le  vice. 

-j-  a  Août,  —  La  débauche  des  hommes  et  des 
femmes  a  éclaté  davantage  par  des  lettres  de  cachet  <jui 
ont  été  doniséeç  et  que  le  maréchal  de  Villeroy  a  de- 
mandées coatre  sa  propre  famille.  M.  d'Alincourt,  son 
petit-fils^  a  été  exilé  à  Joigny,  et  sa  femme  doit  l'y  aller 
trouver*— i-La  duchesse  de  Retz,  renvoyée  de  la  cour,  est 
à  Paris  malade.  —Le  duc  de  Boufïlers  est  exilé  en  Pi- 
car<£ej  sa  femme  s'y  retire  avec  lui,  et  on  lui  donne  un 
gouverneur  comme  à  un  enfant. — Le  marquis  de  Ram- 
heure,  patient  de  toutes  manières,  a  été  mis  à  la  Bastille. 
Il  est  fils  de  la  marquise  de  Fontenelle^  grande  jansë- 
âiste  et  qui  ne  sait  quel  péché  mortel  son  fils  a  commis. 
Quand  le  Roi  a  demandé  pourquoi  tous  ces  exils  contre 
ices  jeunes  seigneurs,  on  lui  a  dit  qu'ils  avaient  arraché 
des  palissades  dans  le  jardin,  et  à  présent  on  ne  donne 
d'autres  noms  à  ces  non-conformistes  ^arracheurs 
de  passades.  Us' appellent  à  la  cour  la  duchesse  de 
Retz,  madame  Fiché-le^moij  qui  est  le  nom  d'une 
jpevendeuse  à  la  toilette  fort  expf*essif  pour  le  fait  en 
question;  et  la  marquise  d'AUncourt,  ils  l'appellent 
la  grande  JeanneUm  parce  qu'elle  a  tout  dit,  comme 
cette  misérable  qui  fut  exécutée  ces  jours  passés(i),  et 
^  ne  croyait  pas  que  son  nont  serait  immortalisé  dans 
l'histoire.  Ces  deux  mpts  sont  de  cruelles  satires. — On 
dit  que  quand  on-  va  chez  le  maréchal  se  faire  écrire  au 
sujet  de  cette  disgrâce  de  sa  famille  (car  c'est  l'usage  en 
France  de  se  visiter  sur  les  mauvais  comme  sur  les  bons 
évènemens),  son  suisse  demande  :  (c  Est-ce  pour  la  porte 
«de  devant  ou  pour  la  porte  de  derrière?»  Lie  maréchal 

(i)  Voir  précédemment  y  page  ati5. 
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est  hlaméjàç  tout  lé  moode;  il  a  dësbaQorë  sa  j&piil|e 
à  plaisir  9  inai$  il  n'a  rien  ménagé  quand  il  a  vu  la 
personne  du  Roi ,  eu  compromis.  Liprsqu'il  paria  an 
prince  Charles,  son  neveu ^  de  ce  dessein,  le  prince 
lui  dit:  (X Monsieur^  on  ne  fait  point  corriger  s^seafaqa 
«par  ie  Roi  :  il  y  a  d'autres  nianiène{$  4'^  venir  Rbout^ 
«et  pour  moi  je  n'en  ferais  rien.» 

—  La  jeunesse  de  la  cour  voulait  donnw  itu  Roi  ua 
goût  pour  les  hommes.  Sur  cela,  la  duchesse  (de  La  Feriri 
a  dit  qu'on  remarquait  dans  l'histoire  que  la  galaote^ie 
des  Rois  roulait  l'un  aprèâ  l's^iitr^  sur  1^  h^NEmnes  €^ 
sur  les  femmes;  qu'Henri  II  et  Charks  (X Jiimaiei^t  k^ 
femmes,  Henri  IQ  les  mignons^  Heiiri  IV  les  femmefi^^ 
Louis  Xni  les  hommes,  Louis  XIV  les  femmes^  et 
qu'à  présent  le  tour  des  mignons  était  revenu* 

— 6. —  Le  marquis  de  Saillant  ayant  gagé  oo^citae 
le  marquis  d'Entragues,  qu'il  irait  deux  fois  de  Pariftji 
Chantilly  et  de  Qiantilly  à  Parts  en  six  heires,  ce  qui 
Élit  trente-six  lieue»,  à  condition  qu'il  changerait  d'aur 
taïit  de  chevaux  qu'il  voudrait ,  la  couvse  s'est  faite  aut 
jourd'hui  matin.  Saillant  est  pqirti  de  )a  porte  Saî»l? 
Denis  à  six  heures  du  matin  à  Une  peiidule  qu^qn  f 
avait  apportée  de  l'Observatoire.  Il  y  était  revenu  avaul 
neuf  heures.  Il  en  est  reparti  aussitôt  elî  était  revenu. i 
un  peu  plus  d'onze  heures  et  demie.  Ainsi  il  a  gagné  de 
beaucoup  et  la  course  a  paru  très  belle,  car  o'«st  plutôt 
la  force  d'un  honune  que  celle  des  chevaux^  puisqu'il  en 
a  changé  tant  qu'il  lui  a  plu  sur  la  route.  Le  monde 
disait  que  Saillant  se  romprait  le  cou  et  faisant  une  folie; 
mais  folie  ou  non,  il  est  arrivé  entier,  et  a  gagné  le, 
pari ,  qui  était  de  douze  mille^  livres.  Il  a  été  chez  un 
baigneur  se  nettoyer,  a  dîné  chez  M*  de  Montboissier 
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et  a  paru  à  l'Opëra,  victorieux  au  grand  déplaisir  de 
plusieurs  parieurs  qui  avaient  aussi  gage  contre  lui.  Il 
devait  épouser  mademoiselle  de  Coëtmadeu  ces  jours 
passés,  mais  il  a  manqué  de  parole  et  elle  s'est  perdue 
en  courant.  Il  épouse  mademoiselle  de  Maulevrier. 

— lo. —  Cejourcfhui,  à  trois  heures  après  midi,  leRé- 
gènt  a  donné  une  grande  marque  de  son  autorité  :  il 
a'  fait  arrêter  lé  maréchal  de  Villeroy,  gouverneur  da- 
Roi,  par  M.  le  marquis  de  La  Fare,  son  capitaine  des 
gardes.  II  y  ayait  aussi  un  détachement  des  mousque- 
taires commandé  par  M.  d'Artagnan.  On  a  mené  à  Vil- 
leroy  ce  bon  vieillard  qui  s'était  fait  bien  des  affaires 
depuis  peu  avec  le  cai'dinal  Dubois,  et  contre  qui 
toute  sa  famille  était  indisposée  pour  les  dernières 
lettres  de  cachet.  Le  matin,  le  Régent,  étant  entré 
chez  le  Roi ,  dit  au  maréchal  de  se  retirer  parce  qu'il 
voulait  parler  au  Roi  en  secret;. le  maréchal  le  refusa , 
parla  au  Régent  à  une  fenêtre ,  et  convint  d'avoir 
une  explication  chez  lui ,  l'après-dînée ,  sur  les  trois 
heures.  M.  de  La  Fare  l'aïla  chercher,  et  en  le  con- 
duisant dans  l'antichambre  il  lui .  montra  l'ordre  de 
l'arrêter.  Le  maréchal  demanda  à  parler  au  Roi,  on 
lui  dit  que  cela  ne  se  pouvait  pas  ;  il  voulut  parler  au 
Régent  et  on  lui  promit;  mais  il  fut  mené  par  une 
grille  dans  le  jardin,  où  il  y  avait  un  carrosse  qui  Tem- 
mena,  accompagné  de  M.  d'Artagnan  et  des  mousque- 
taires qui  l'avaient  pris  dans  l'antichambre.  Tout  cela  a 
été  conduit  très  secrètement.  La  querelle  du  matin  avait 
été  préparée  exprès,  car  les  mousquetaires  étaient 
déjà  avertis.  On  croit  que  le  voyage  de  yersailles  n'a 
été  fait  que  pour  cette  ^péditiou  surprenante. 

—  II.  —  Tout  Paris  est  consterné  de  la  détention 
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du  raarëdialy  qui  est  fort  aimé  parmi  le  peuple.  On  vient 
de^mç  dire  que  le  maréchal  de  Tallai^d  est  gouverneuf 
du  Roi.  Gela  n'est  pas  vrai. 

—  Le  prince  Charles  m'a  dit  que  ce  matin  le  Ré^içai 
l'ayant  aperçu  chez  lui ,  il  lui  a  dit  :  «  Prince  Charles , 
«c  je  vous  dois  un  compliment  sur  le  maréchal  ;  j^  l'ai 
ce  fait  arrêter,  mais  il  m'y  a  forcée  et  encore  hier  il  n'a 
ce  pas  Yonlu  sortir  de  la  chambre  du  Roi  à  qui  je  vou^ 
<c  lais  parler  ensecret,  quoique  M.  le  Duc  et.M.  de  Fré- 
oc  jus  en  fussent  sortis.  D  Le  prince  lui  aréppndu:  (cMon^ 
«seigneur,  il  peut  avoir  manqué;  et  que  ne  m'a-t-il 
ce  point  fait  à  moi  sur  mes  affaires  ?  Je  ne  vous  ai  point 
a  parlé  sur  une  autre  personne  que  vous  avez  renvoyée, 
a  parce  que  je  n'avais  rien  de  bon  à  vous  en  dire,  »  (il 
entendait  le  duc  de  Noailles  )  mais  pour  celui-ci.  qui 
a  a  l'estime  publique  je  lui  dois  justice,  et  je  ne  puis 
«c  m'empècher  de  l'aller  voir  à  Yilleroy  si  Yotr<s  Altesse 
a  Royale  le  permet.  vLeRégentl'a  trouvé  bon,  le  prince 
y  est  allé.  Il  a  trouvé  le  maréchal  avec  son  61s,  assez 
tranquille,  se  portant  bien,  et  lui  a  dit  :  a  Vous  êtes 
ce  tous  plus  fâchés  que  moi.  »  U  a  demandé  des  nou- 
velles du  Roi,  et  il  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  le 
Roi  le  regrette  et  a  même  pleuré  le  jour  et  la  nuit  qu'il 
est  parti.  Le  duc  de  Luxembourg  est  arrivé ,  et  cornac 
il  est  père  de  la  duchesse  de  Retz,  elle  a  redoublé  sç$ 
douleurs ,  et  il  a  dit  qu'au  milieu  de  ses  disgrâces  il 
était  bien  malheureux  d'avoir  des  affaires  de  famille  si 
désagréables.  Il  lui  est  permis  d'aller  à  Lyon  dont  ile^t 
gouverneur,  il  y  doit  aller  dans  quelques  jours,  et  il  y 
commandera  comme  si  rien  ne  lui  était  arrivé.  Dans  la 
conversation  au  sujet  du  secret  que  le  Régent  vofilait 
dire  au  Roi,  il  a  parlé  comme  le  Régent,  et  a  ajouté 
que  c'était  une  convention  du  Régent  et  de  lui ,  qu'il 
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ne  <{iillftèndit  point  le  Roi  ;  et  le  princèilm  i  ^àt  m- 
yenàfè'^f:,  <»  M^té'àè'tàliiifmSMja  iiféc  le  mAvte 
ne  tenaient  pas  et  ne  faisaient  ^'o4trt  Aè  loi.  Sûr  te.  que 
l<b)i  %  tift  afti  ït'^t  tfjàe  €e  )^imf&  à  Lj/M  ^^  est 
]fu(i^nt  dùpoiUfttttt  lui  itnputè^  èe  ^  'ptNfl'Rrft  ^tt«- 
y^VèiS,  )é  làifj^  Il  drt  :  a  Jie  teiis  bien  les  f/tAm  ^e  jb 
ijt  liA  pÉMt  iC;onl!iet>,  je  Hé  Me  làëEé  poitt  de  UA  en  '6éi> 
'«'ti(io^  pohi»,^  jte-«^«  bfebôîi  U  MepeiA  itràl  fiiii^\.  ^ 
Lé  Wâi  à{A^  <|Qe  k  tbàfédhalM  àttrêtë ,  ft  Ùh  ^ 
^^Tdt  'sa^^,  itè  Hompks  et pàMftlbn%t^Aè , «t  ^ 
"^  ^)fià  i^iiill'a'pléii^  là  Wuit>  dn  à  ^  qu%  'ipi^pM: 
^^s  faiïpàO^VM  il  St";^  ^iVàit  qnè-Cértkitafes  ^feÉk  t^ 

lè^lifcliè  lÊie%  ^lïo^^^il  ^ât  lë  %&tôli,  nte  put  pàSs^T 
ii^r ,  n%bt^tiiat  ^;ttt  4&  ^tè. 
.  le  pdblib  fôit  tàVtè  •AiitSôvtts'^tAtirk'iit^itià  !e^ 
itbÈ  '<{aè)è&'aàli^  «ùt-  cet  ^év^dënitebt.  Vitt  %t^  k 
1^  ke  Sâmi  pài  tdùg-'t^ps>  fïAftre  qàb  le  tE^^bt  ^ 
^trSài&ii^ ,  ^'Ûtnkii^  âA  pàîlals ,  o/Ù  srétféchal  ha  ifdf&iSbt; 
"ètàéttà  dëvitte  dh  ^Veiiir  qùHl  Hè  âàR  pks  'é'^j^^rt 
'^i)^e'b^  âiattts -âSiù  phâ  grâtaa  Itoai^. 

->-Là  ârâltibù  dë^  tbkibeft  'et  àtitreB  -t^^ft  ^ei 
'Vfilfe$,'!^i1init'M^ùppliii^è^léAit'de  t^^ifi,  iiUilf- 
^iAJfié ,  et  'rè<ïlt  ^n  "&  ^^ém  tbUsèd.<2tAix  ^iti  UAhtt- 
Vàiit  t^à  chaînes  /Ibli'piÂcsrant  en  pïipicAr  dfe  litpiidaiâ'oti, 
'et  tà^àx  les  deux  $biûl^  'p5(£^  KVrë  "([tlfe  le  b-aitant  voa- 
Wà'ife  p'a/éi*  lett  "ài-gënt.  ^b  â(»r  iVm  dti  ittàlréiâûl 
^  Vflfëroy ,  -^ili  "fett  tteto^qttér  'quHin  ^fctottftife  xpii 
^dbëlait  uheii^bây^e  Se  "Vitrgt  rifAlè  livres  'éA  pï^, 
liiuraît  4)1611  de  la  pëittè  à%biWelr  dénjc  tirfRe%t^(i^  ■d^^ 
^entjdelâ  à  été  ï^et^.  ^"feft  ortè'dè  ses  tet-ùifem 
'Attiô'ni  Paf  ce  moyen  oh  'Vàtdtiter  le  papier  S\ït  k 
ptace ,  il  aUra'phiâ'ie'^atâui-,  èt!è1!t6i's*i(cqutttâra  3aas 
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a^^illm  tti^badteri^  /car  il  nt  paiera,  ptntàt  téû  giqgcè 

5^  m»  lih^rgeer  -qtn  ae  {ivetidrèfit  au  denier  So  aar  lèfe 

dons  et  octrois  des  villes.  BèUe  inventic»  qae  h  ^ 

4mR0eti-  :-\/'^  .■.^'■'  .,^  ^-^  ■.  -      * 

f,  >  ^^pàilr«i»lfeiiu Loutre^  tirér^dutai^cÀivéelmilik 

.tMiWpMsifioas  fiiten  eo  r643  d  i644  ^^  sti}«i  dà 

joyeux  avènement  de  Louis  XIV  pour  faire  la  méak 

idibPf  Q  mqciiind'hiAià  Louis  Xy«  Tbutes  lesoommlihautés 

i^  f(>}rfiHttker  ^eroDl  taxées  à  i^  «ertftiih  droit  p^abft 

•wi^Qi^^ir  papier^  «t  c'éiton  autre  dëlMiiidié  deq&atrac 

.Tt^ijj^ls  ]ifil&wsvije  omlrâoii^géDéral  a  des  Ménaoircl 

^dè;^MT3C)Me^ottr'  plusde  tréisiteilts  nftîHiohs  dont  te 

iRoi  stf  jraoquittB  saha  rîéa  payer.  '.^ 

—  12.  —  I^  mariage  de  mademoiselle  de  Beaujo1a|ii^^ 

^eM  Kégeàt^^^ac  don  CanUt ,  abc^d  infitdt  d'Es- 

^gho  dit  aeeoiid  lit /a  ^^éolaré  aujourd'hui;  k  pmi^ 

'âtttt:  a  huit  ans  (i)^  et  le  prince  biit  (i);  c^étaiC  là  lé 

iecrét  que  le  fiige»t  voulait  dirO  au  Roi.  Noua  tiaîA 

bien  lies  avec  VE$çi%ni^^  et  quelque  èhdsto  qui  arrive^  H 

fiiab:  ^eUa  aoit  pour  nèba.  Oet  imiànt  doit  atvoir  le 

grand-duché  dé  Toscane  et  Panne,  mtivant  le  ti^ailé 

^dlinfl^ède  17  ift.  Vtiilà  imefiMc  du  ftégtnt  eticei'é  bien 

-  -^Oofifopoae  troiaau^apouMwnplir  la  placedegott^ 
#eniaurduRoâ:i<»  le  prince  deRohan,  qui  voudrait  béeM 
fe  tenir,  car  tous  oca  Rcdiaa  voudraient  bien  ènlbldli)^ 
leur  prbimpaàté  qu'ib  perdaient  si  le  duo  de  fioui^ 
^ogm  avait  vécu,  auaai  bien  que  lea  Bouillon  la  leur; 
11*^  Je  maréchal  de  Berwick,  qui{ett  un  étranger  pett 

(i)  Née  le  18  décembre  1714*  {Marais,)  ^ 

(»)  Né  le  ao  janvier  17 16.  (Idem,) 

(9)  Ëlltt  tft  mortt  en  1 734 ,  à  4u*nettf  ans,  «n  Iniaee.  ^féês  pouéfhufe 
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propre  à  élever  an  roi  de  France,  mais  d'ailleurs  très 
vertueux;  S""  le  duc  de  Charost/ bonhomme ,  dévot;  et 
qui  ne  pense  point  à  mal. 

—  Le  Roi  paraît  assez  gai  en  public ,  mais  en  parti- 
culier il  est  triste;  il  se  plaint  et  pleure  la  nuit;  et  on 
commence  à  bien  penser  de  son  cœur  et  de  sa  seûsi- 
bUké. 

— On  ne  comprend  rien  au  maréchal;  qui  part  pour 
Lyon  avec  un  brevet  de  commandement  ;  mais  cela  fait 
voir  qu'il  n'a  manqué  en  rien  d'essentiel ,  et  que  sa  dis- 
grâce, ne  vient  que  de  soh  humeur,  qui  le  faisait 
obstiner  le  Régent,  et  à  la  fin  il  s'est  lassé.  Dalibois', 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  le  doit  conduire  à 
Lyon. 

—  i3.  —  Le  duc  de  Charost  a  été  déclaré  gouver- 
neur du  Roi ,  au  grand  déplaisir  des  autres  prétendans. 
Ce  gouverneur  est  bon  ami  des  Jésuites.  Le  prince  de 
Rbhan  est  bien  fâché,  de  voir .  que  ce  morceau  lui  a 
échappé.  C'est  le  Roi  qui  a  fait  ce  choix. 

—  Voici  comme. la  Gazette  à  la  main,  du  i3  août, 
parle  de  la  disgrâce  du  maréchal  de  Yilleroy  : 

<cll  y  avait  long-temps  qu'on  était  surpris  d'entendre 
«  tenir  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy  des  discours  peu 
«  mesurés  sur  le  compte  de  M.  le  duc  d'Orléans,  sans 
«que  les  représentations  que  l'on  a  faites  sur  cela  à 
a  Son  Altesse  Royale  l'eussent  pu  porter  à  prendre  un 
<(  parti  contre  M.  de  Yilleroy;  mais  enfin  Son  Altesse 
^«  Royale  lui  dit  le.  lo  qu'il  était  temps  d'instruire  le 
ce  Koi  des  affaires  de  son  royaume ,  et  ayant  été  le  matin 
ce  chez  Sa  Majesté  pour  commencer  à  lui  en  parler , 
«  M.  le  Duc  et  M.  l'évêque  de  Fréjus,  qui  étaient  pré- 
ce  sens ,  se  retirèrent  pour  laisser  à  Son  Altesse  Royale 
«  la  liberté  de  parler  au  Roi  en  particulier.  M.  de  "Vïl- 
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«Jeroy,  avait  lieu  de  suivre  leur  exemple  jits'approcha, 
«  et  ne:  voulut^  pas  que  Son  Altesse  Royale  parlât  au 
<c  Roi  qu'en  sa  présence,  ce  qui  obligea  Sa  Majesté  de 
a  l'éloigner  de  sa  cour  et  de  l'envoyer  le  même  jour  à 
«  yilleroy.  » 

—  Le  Roi  reçut  le  sacrement  de  confirmation  le  di- 
manche 9  août  9  par  les  mains  du  cardinal  de  Rohan, 
et  doit  faire  sa  première  communion  le  i5 ,  jour  de  la 
y iet*ge.  Le  nouveau  gouverneur  entre  sous  de  bons  au- 
gures. 

—  J'ai  vu  un  homme  de  qualité  qui  a  été  trois  jours 
à  Villeroy  avec  le  maréchal;  il  y  est  venu  beaucoup  de 
monde  le  voir  avant  son  départ  pour  Lyon.  La  duchesse 
de  La  Ferté  n'y  a  fait  que  pleurer,  quoique  personne 
n'y  pleurât.  Madame  la  marquise  de  Lambert  et  sa  fille, 
madame  de  Saint-Aulaire,  y  sont  venues  débiter  de 
bea'ux  sentimens.  Le  duc  de  Charost  lui  ayant  fait  part 
de  son  élévation ,  le  maréchal  a  dicté  sur-le-champ  une 
réponse  très  belle ,  où ,  aprqs  les  civilités  ordinaires ,  il 
lui  dit  qu'il  ne  peut  se  réjouir  avec  lui  de  ce  qu'on  lui 
a  donné  ja  place  de  gouverneur,  parce  que  lui,  maré- 
chal ,  tenait  cette  place  de:la  main  du  feu  roi ,  à  qui  il 
avait  promis  de  ne  jamais  abandonner  le  Roi  tant  qu'il 
sellait. au, monde,  et  que  se  voyant  hors  d'état  de  tenir 
une  parole  si  noble  donnée  à  un  grand  roi  mourant, 
il  ne  pouvait  prendre  part  à  Télévation  de.  M.  de, Cha- 
rost qui  le  privait  de  cette  gloire  et  le  faisait  manquer 
à  sa  parole.  Cette  lettre  n'est  point  du  tout  une  radoterie, 
c^est  une  belle  expression  du  cœur  et  des  septimen^s  hé- 
roïques. U  a  fait  voir  à  tout  le  monde  le  brevet  de  son 
commandement  pour  Lyon ,  et  ayant  voulu  montrer  à 
madame  de  Courtanveaux  sa  lettre  de  cachet,  elle  a  dit 
qu'il  la  fallait  déchirer,  et  lui,  il  a  dit ,  en  riant,  qu'il 
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la  ganMt  comme  ua  titre  de  ii<ri>ldS8e*  Bafti:, xJ^tAr 
parti  le  i^^  potir  Lyon,  avec  DaUb^^genliihotn&e 
ordiiiaire,  qui  ae  le  gêae  poiQt  du  totu.ii  tt^^so^afite- 
dix<^ne^f  aniB  passes  da  Biois  d'awiL  derAier«^  ^      ^^ 

—  17.  —  Il  s'est  répandu  un  bruit  bies  itfxigoiMr 
que  Tévêque  de  Fréjus ,  pnécepteur  jdu  Rm  (i),  frtst 
retire  à  quatre  heiàres  du  mafia  on  ne -^ait  pa|  ou  et  a 
laissé  deu^  lettres  :  l'une  pour  M.  le  Duc,  l'autre  pour 
le  Kégenty  où  il  explique  les  x^iiises  de  sa;^  rettiiite^ 
d'autres  assurent  qu'il  a  été  arrêté  et  enlevé;  cela^ra 
bi<eiitpt  éolairci.  Le  préoeplenr  n^ëiait  pnà^  bien  avetr  le 
gouverneur,  et  cependant  les  voilà  tous  dèuxdbgra* 
Clés  i  belle  ^vination  pour  les  politiques^ 

* —  Le  prinee  de  Conti  a  envoyé  à  sbii  avdcat^  qui 
a^^idé  sa  s(^ration ,  un  carrosse,  deakchevailK^  et 
un  brevet  de  quinze  cents  livres  de  pension  pour  l'en*- 
treteoir  ;  c^est  payer  en  prince.  ^^ 

^18.  —  M.  de  Fréjus  n'a  point  été  arrêté;  It  est 
parti  en  chaise ,  sans  rien  dire  à  personne;  on  ne  ^est 
aperçu  de  son  départ  qu'à  la  leçon  du  Roi;  on  a  envoyé 
sur  sa  piste ,  et  il  a  été  trouvé  à  Courson ,  chez  miadame 
de  Ba ville.  M.  Dessors,  qui  lui  a  été  envoyé,  a  rap- 
porté une  lettre  que  le  prélat  a  éci4te  aU  Roi ,  où  il  iai 
marque  qu'il  est  parti  à  cause  d'un  mal  de  télé  qu'il 
avait,  et  qu'il  craignait  qu'on  ne^  lui  donnât, pas  ^ 
congé.  Le  Roi  lui  a  écrit  de  se  guérir  ppompteraént  de 
son  mal  de  tête  parce  qu'il  avait  affaire  de  lui.  Cette 
retraite  est  généralement  Uâmée  et  soupçonnée  ée 
mauvais  dessein;  il  Veut fliire  croire  qù*il  n'a  point'én 
de  part  à  la  disgirftce  du  maréchal  de  Villéroy,  et  ce- 
pendant on  sait  le  contraire.  On  croit  aussi  qu'il  vent) 

(i)  Vd^hé  de  peury,  auleuf  dç  \His0ire  ecçUsmûque,  [Nptedeti', 
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par  imli^oilëy  rendre  le  Régent  odieux,  et  qi^  le  pu- 
blic diaet  quo.  U  précept^v  n'o  pas  voulu  retf er  9uprèft 
du  Aoi  «prài  ^'m  luî  a  4té  sm  gouvern^wr,  pwce  ^'U 
ae  Y9ti(  ppipl  prendre  pari  à  loHt  (Xi  <}W  Vw  p«Mvi;% 
entreprt «dro.  I^  pubH^ ,  M  effet  »  pArle  ^iasÂ;  le  Ré-r 
geot  e$t  to^  fS^obfé  tf  m  «'«tt^odsôt  fM  k  c«iM  malice; 
sll  ponil;  Téx^que»  i>i  dif^  qu'il  ot^  «u  Rqi  ^>u9  ce¥x 
qui  le  peuvewit  iof^rMire  ^t^voir  %a  fMfia^c^;  %'il  p^ 
te  puAÎl  pM»  a<\  dîm  QU  qu'il  1q  çcnUit  w  qu'il  ^t 
d'aceoed  «YtP  lui>  «mb^p*^  d^  iwim  f^Hl^imm  k 
Régê^t  «^ière  qM«  U  véri^  if  d^oou^ira  bifn|qi| 
et  que  la  honte  en  demeurera  au  précepteur  quis^  bk%  ^ 
ue  tom^  tféeetteir,  M-.  4f  ft^Jfi^,  p#tifrfiU  de  M-  Eoa- 
quet^  q^ii  es|  ffi  gr^dc^  ^H^PW,  ^  «MW  ^té  Wyoor4.  ^ 
Course  ^  «t  on  cifoit  que  V?!Yêqtie  reviwdru  W  pr^imi^r. 
}OUr;  ]m«  c^din£|l  ]3tobois  §  dit  à  m  gr^d  (i^^igoaur 
q^i  i^Q  r^,  dit  ;  «  Vpîlà  c^  gçi|^  q^^  Tpn  dit  qi4  ont  d^ 
«  l'esprit;  ils  ne  font  que  des  sottises.  »  lU'^  ^pUqil4 
aussi  sur  la  malice  noire  qui  était  dans  cette  retraite. 
St  ce  n'est  pas  sans  desaôa  que  ^eti  avait  ^paudu 
le  bruit  qu'il  avait  été  arrêté.  Mi  le  prince  de  Con\i  lu|r 
même  l'a  été  dire  par  les  maisons. 

—  1 8.  —  Ce  soir,  sur  les  neuf  à  dix  heiures ,  l'évéque 
de  Fréjus  est  revenu  à  Versailles  ;  il  a  été  deux  jours 
dehors ,  et  a  bien  fait  parler  de  lui  pendant  ce  temps-là. 

^H^  —  Le  ^atin  ^  M,  de  Ff^us  s'est  présenté  an 

lever  du  Roi ,  à  son  prie-dieu,  et  a  fait  ses  fonctions  or- 
dinaires; je  sais  qu'il  a  dit  à  M.  le  cardinal  de  Rohan 
qu'il  s'était  trouvé  dans  une  agitation  si  grande  qu'il 
n'était  plus  à  lui ,  et  qu'il  avait  besoin  de  ce  repos 
pour  faire  des  réflexions  sur  l'état  où  il  se  trouvait  ;  le 
public  ne  s'est  pas  payé  de  cette  raison,  qui  est  celle  d'un 
homme  qui  n'aurait  plus  de  raison. 
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—  a2.  —  Le  cardinal  Dubois  a  été  déclaré  pre- 
mier ministre  d'État,  et  en  a  fait  le  serment  entre  les 
.  mains  du  Roi.  (i)  Le  cardinal  de  Richelieu  fîit  ainsi 
déclare  premier  ministre  par  lettres  du  m  novembre 
1 629,  qui  portent:  «Nous  vous  avons  choisi  pour  être  l'un 
a  de  nos  conseillers  en  nos  conseils  et  principal  minis" 
a  tre  de  notre  État  pour,  en  cette  qualité,  assister  en 
a  tous  nos  conseils  et  y  garder  la  séance  que  vous  avez 
a  toujours  eue.»  Ces  lettres  lui  furent  données  pour  lui 
conserver  la  préséance  dans  le  Conseil,  et  on  en  fait  au- 
tant pour  le  cardinal  Dubois  qui  en  fera  aussi  d'autres 
usages. 

-—  â3. — Un  officier  qui  avait  entendu  dire  que  le  car- 
dinal Dubois,  premier  ministre,  aurait  des  gardes,  s'est 
•offert  pour  en  être  le  capitaine.  Le  cardinal  lui  a  ré- 
pondu :  <c  J'ai  mon  bon  ange ,  je  n'ai  besoin  que  de  lui 
ce  pour  me  garder.  »  Cela  a  paru  d'un  homme  d'esprit 
et  décourage. 

(i)  n  y  a  diDS  la  Gazxttb  di  Fraitck  ,  principal  ministre  y  et  qa*il  prêta 
le  serment  le  a  3  entre  les  mains  du  Roi ,  en  présence  du  Régent  {Note  de 
Marais,) 


{La  suite  au  prochain  numéro,) 
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NÉGOCIATIONS 

DE   HENRI  III 

AVEC  LA  COUR  DE  ROME(i). 


[La  position  de  Henri  III  entre  le  parti  protestant  et  la 
sainte  ligne  rendait  fort  délicats  et  fort  difficiles  ses  rapports 
avec  Rome.  Aussi  son  attention  était  presqae  constamment 
tournée  de  ce  cftté  ;  et  les  docnmens  soiyans  y  qni  embrassent 
depuis  mars  1585  jusqu'à  Passassinat  du  Roi ,  montrent 
l'émoi  que  causaient  à  la  cour  de  France  la  mort  d'un  pape, 
rélection  de  son  successeur  et  la  politique  de  Sixte  Y.  ] 


▲   M.    DE   SAnn- GOARD  , 

Chevalier  de  mes  deux  ordres^  conseiller  en  mon 
conseil  privée  capitaine  de  cinquante  hommes 
d^ armes  de  mes  ordonnances^  et  mon  ambaS' 
sadeuràRqme. , 

Monsieur  de  Saint  Goard,  depuis  votre  partement, 
les  députée  des  États  des  Provinces-Unies  es  Pays-Bas  ^ 

(i)  Golkction  de  M*  Iiiicit-Moiit%o)r. 
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qui  sont  cellcsiljl^  lircibtnl;,  Gu^Prçs  ,^  Flandre,  Hol- 
lande, Zélande,  Utrecht,  Frise  et  Malines,  eurent 
audience  de  moi  et  me  firent  entendre  comme  lesdites 
provi^c^  s^  rem|tt2Û^tsQus  û^  dpijiinatipd  e|  o|>éis- 
sance;  sèlot  res||éraD|çe  qu'iU  avàifnt  dVi  woévoir 
toute  bonne  assistance  et  protection,  de  quoi  ils  se  dé- 
claraient plus  amplement  par  les  articles  qu'ils  me  fi- 
rent présenter  deux  joifs  9Ç]A9k  S\jk  teh,  j^  )(Bur  fis  « 
l'heure  même  ma  répouse  telle  ^ue  je  la  jugeai  digne 
d'un  roi  très  chrétien  qui  veut  faire  connaître  ses  ac- 
tions justes  et  dignes  de  louanges  envers  toute  la  chré- 
tienté; et  après  cela  pour  ne  montrer  mettre  en  mépris 
la  venue  de  tels  députés  poitant  une  singulière  décla- 
ration dé  botBO  vob>nté  en  noft  endroit,  j'ordcilDnai 
aucuns  des  principaux  de  mon  conseil  d'État  pou?  en^ 
trer  en  confëreiice  avec  eux,  ce  qui  ayant  été  fait  par 
quelques  joujcs  ^  enfin  j^ai  pris  résolùtipp^  sur  cette  afr 
£|tre,  d&liejur  dir^  et  répondra  qu^  je  les  merciais  bteit 
affeotutusiçipieat  d^^K^^q^'iU  mçiÛJ^^içqçtdiÇ^be^V 
pays  et  provinces,  et,  bien  qu'elles  fussent  grandes  et 
honorables,  je  ne  les  voulita ^irpouvais  accepter,  pour 
n'apporter  quelque  occasion  de  troublçen  la  chrétienté 
de  laquelle  je  d^^irç  pjutot  le  bien  et  le  repos  que  d'y 
voir  aucune  altération  ;  mais  que  si  je  les  pouvais  aider 
de  quelqu^^  bon  moyen  et  office  pour  le^  réc9ncilin> 
^vec  le  Roi  catholique^  leur  souverain ,  je  m'y  emploie- 
rids^  fort  volontiers,  et  procurerais  autant  aull  mç  se- 
rait possible  ce  qui  serait  de  leur  bien^  VPP9^  9^}^^' 
quillité.  Et  m'ayant  là-dessus  fait  nouvelle  prière  et 
instance  de  les  rçcevoii:  ei^  ma  .^jétign  ^t  domination 
ay^  reqoontraaoe  d'une  infinité  de  arai^ds  biei^s  e^ 
commodités  que  j*en  pourrais  recevoir ,  je  suis  toujours 
demeuré  ferme  en  la  résoluJMu  4UQdtitSSi|ls,bklj[qii§|^ 
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sienrSy  mus  de  lambition  qui  est  assez  commune  à  tous 
princes ,  se  fussent  pu  laisser  aller  aisément  à  si  grandes 
et  honorables  offres  ;  mais  je  me  suis  voulu  repré- 
senter eu  ce  fkit  ce  qui  est  de  lat  justice  et  de4ft  raièûn, 
c|ae  je  Rendrai  tonjours  pour  le  plus  certain  guide  de 
mes  actions,  et  ai  youIu  avoir  mon  principal  égard  à  ne 
rien  entreprendre  qui  fât  pour  alt^r  le  repos  de  bi 
chrétienté ,  qtie  j'aurai  en  plus^randerccommandatioii 
que  toute  autre;  vous  ayant  voulu  donner  aVîs  de  ee 
que  dessus ,  à  ceque  vous  en  puissiez  répondrepar  de  là. 

Au  surplus,  Monsieur  de  Saint^Goard ,  j'ai  ordinai^ 
i^ement  dei^vis  de  plusieurs  endroits  deinon  royaume,  dtit 
qu^quesi^emuemens  d'armes  qui  se  préparent ,  disqittl% 
encore  queje  ne  vole  point  que  l'on  poisse  preaAreaueun 
prétexte  ni  sujet,  e|  que  cela  œe  fasse  quasi  per<ke 
Fc^inion  que  les  choses  ai  soient  si  avant  tfot  l'on 
piriblie^  n^BUKma  je  ne  laisse  d^  pourvoir  par  tout 
les  meilleurs  moyens  que  je  puis,  fai^nt  admones<- 
ter  mes  sujets  de  demeurer  fermes  en  rdnéissanoe 
qu'ils  inedoivent  et  r^ardant  au  surplus  à  ce  qui  sera. 
reqiM  pot»  là  fcree,  afin  de  maintenir  aion  £t«t  en 
sàpeté,  ayantà  cet  efiet amande  une  levée  desix  miUe 
Suisèês. 

^  Sur  ce  je  ferai .  fin  ^  en  supplkint  le  Gréateur,  Mon*' 
$iettr  de  SaintnGoard ,  qu'il  vous  ail  en  sa  sainte  garde.; 

Écrit  à 'Paris  le  vingt^nnièmejourde  mam  i585. 
-^ai  refn la  lettre  que  Bsi'avea^crite  de  L^vm  et  re^ 
goderai  à  fi^ire  pourv^r  à  cei  étal  ^  vou»  a  été 
laissé  en  nméré  pour  Passignatioa  de  Lyon  de  Iraïuiée 
passée,  srinsi  cp'il  est  bien  raisonnable. 

HENRY.       -    "^ 
'  Brulaht. 
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▲u  mêhje:. 

Je  vous  ai  fait  envoyer  par  le  dernier  ordinaire  un 
double  de  la  lettre  que  j'ai  par  icelûi  écrite  à  mon 
oncle  le  cardinal  d'Est ,  sur.  les  mouvemens  d'armes  qui 
se  font  à  présent  en  mon  royaume,  afin  que  vous  fussiez 
informé  de  mon  intention,  et. que,  au  cas  que. mon  dit 
oncle,  à  cause  de  son  indisposition,  ne  pût  faire  en- 
tendre Je  contenu  de  icelle  à  notre  Saint  Père  le  Pape, 
vous  y  satisfissiez  à  votre  arrivée  a  Rome.  Par  la  pré- 
sente vous  saurez ,  comme  je  parlais  dès  loi»  au  nonce 
de  Sa  Sainteté,  conformément  à  ladite  lettre,  lequel 
l'écrivit  aussitôt  à  Sadite  Sainteté.  Depuis  les  cbosesse 
sont  tous  les  jours  échauffées  et  aigries  davantage,  tant 
par  l'amas  de  gens  de  guerre  que  les  chefs  de  dits  re- 
rouemens  ont  avancé  en  plusieurs  provinces  de  mon 
royaume,  que  pour. s'être  ^découvertes  les  pratiques  et 
intelligences  qu'ils  avaient  dedans  mes  villjes.  Vrai  est 
qu'ils  n'ont  trouvé  ni  exécuté  ce  qu'ils  se  promettaient, 
et  que  plusieurs  de  mes  sujets,  desquels  ils  faisaient 
état,  reconnaissant  la  fin  de  leur  entreprise,  leur  ont 
manqué  et  manquent  journellement.  Néanmoins,  je 
persbte  à  vouloir  pacifier  les  choses,  s^il  y  a  moyen 
quelconque  de  le  faire,  car  je  ne  désire,  s'il  est  possible, 
feire  combattre  mes. sujets  catholiques  les  uns  contre 
les  autres;  d'autant  que  ce  serait  affaiblir  grandement 
la  religion  catholique  et  mes  bons  sujets,  et  en  ce  fai- 
sant, fortifier  ceux  de  [^contraires  partis,  lesquels  on  a 
grandement  réunis  par  cette  déclaration  d'armes ,  de 
sorte  qu'au  lieu  qu'ils  étaient  prêts  à  succomber  par 
la  continuation  de  la  paix ,  et  le  chemin  qu'on  y  tenait, 
ils  se  trouveront  à  présent  aussi  puissans  et  forts  que 
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jamais,  d'aatànt  que  ce  que  j'avais  rendu  cause  privée 
est  maintenant  tenu  pour  cause  publique  et  (commune 
entre  eux,  de  façon  qu'ils  se  rallient  tous  ensemble, 
et  celui  qui  ne  peut  porter  les  armes  pour  leur  com- 
mune défense  vend  son  bien  pour  contribuer  aux  frak 
de  la  guerre,  dont  se  réjouissent  grandement  leurs 
chefs,  lesquels  seulement  tireront  profit  et  force  de  ce 
remuement,  entrepris  trop  légèrement.  Dites  de  ma 
part  à  Sadite  Sainteté  et  qu'elle  connaîtra  par  effet 
que  le  chemin  que  j'avais  choisi  pour  réunir  tous  mes 
sujets  au  giron  de  TÉglise,  était  trop  plus  certain  que 
celui  lequel  l'on  prétend  suivre  à  présent ,  et.  n'était 
question  que  d'avoir  patience  et  donner  loisir  au  temps 
de  Caire  son  opération  par  le  moyen  de  ladite  paix. 
Depuis  que  la  Reine,  ma  dame  et  mère ,  a  vu  mon  cou- 
sin le  duc  de  Guise ,  elle  m'a  envoyé  l'archevêque  de 
Lyon,  par  lequel  j'ai  entendu  que  mondit  cousin  fait 
démonstration  de  désirer  m'aider  à  éteindre  ce  feu  de- 
vant qu'il  soit  davantage  allumé,  dout  j'ai  été  très  aise, 
lui  ayant  mandé  qu'il  me  trouvera  très  disposé  à  ou- 
blier ce  qu'il  a  fait  et  le  recevoir  en  mon  amitié  et 
bonne  grâce,  me  donnant  contentement  en  cet  endroit. 
Mon  frère  le  duc  de  Lorraine  est  arrivé  depuis  auprès 
de  ladite  dame  Reine ,  ma  mère,,  pour  servir  à  l'avan- 
cement de  ce  bon  œuvre.  J'estime  aussi  que  mon  oncle, 
le  cardinal  de  Bourbon,  et  mon  cousin  le  duc  de  Maine 
s'y  rendront  bientôt,  ne  désirant  rien  plus  que  de  leur 
donner  à  tous  toute  occasion  de  se  louer  de  ma  bonté 
et  bienveillance. 

J'ai  été  averti  que,  cependant  que  l'on  parle  de  paix, 
le  duc  de  Savoie  fait  état  de  se  saisir  du  marquisat  de 
Saluces'par  les  moyens  que  lui  en  donne  le  roi  catho* 
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tkm  ii^m^  fuj^ts  $t  ^  s^iscUé^et  copu^fn^ée,  ^lai»  pour 
^éUAÛi^^t.dwip^ripop  ]^t^^  el^  e^  ce  J^ûs^,  ç^^P^^ 
autant  4ii  corp^  (}«  l'J^U^  i^a  bra^  .4çoi|;9  jpp^r^ppè^ 

j^iiiiMpt  Sadile  $aial;et4  .Toul^ir  considérer  e^  '^^^'^Pêr 

f^  paMm^ell^  hopme  tolouté^  ^auscôn  4)tt'eBe  a  «Umi^ 
^^MiTf  moAtr^  avoir  du^bien  d^r%lis^4e  Dieii^  4ui;ift(p 
jet»  Jaifiaî&  procura  r  oî^  ei^bra^^e,  pj^:  anirp^^qi^ 
i|p'il^oi|,  qui  y  apj^rte  plu»  4'a£EecUott  que  j!ai,  tOMr 
Î4HJfa  fiûtjei;  %i|ii  &ut  que  je  vivrai.  ^  .         . .  > 

^  Je  prie  Di^  qu'il  .vous^ait^  jupusieur  4^  &uat(p(Qai^ 
ea  sa  saîuie  garder     ^  ^  ^  ,  t 

,    Écrit  è  Paim, le  quiiuÂ^mè  jour  d'avril  i585.      .    . 

De  Neufville. 


^e,  après  te  regret  que  je  porte  à  k  niott  du  Pape  (S^ 


^     {^)|«ç9u^i)4Uui#(r^itaUldteo9f^fiUd'He^ 
Ferrare  et  de  Modène,  et  de  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII,  et  belle- 
toenr  de  t^rabcoîs  leV.  i\  avait  H  Rome  un  grand  étal  de  maison  et  comme  une  codr 
composée  des  premiers  poètes  et  de  tous  les  hommea  «èlèbiti  d«  rUMie.  fie 
9aiseéa^t4ri>i(wbi)e;?maâilf^  (k^l^pital 

des  Fous,  pour  avoir  aimé  Léonore^  sœur  du  cardinal  et  du  duc  réi^naat 
AXÎQiïW  \l,  [ïfoie  âe  C È^teuf,)  '   ,  '- 

-   (S)<>rég«ArfrXttI<fili^ttB46ii(««]^sgÉS%âtt^^ 
10  avril  i585.  {^NoU  de  ^Éditeur,) 
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t«ur  (fe  paît  ^  â^iwfM  d»  U  éméfâMé  »  4e  ^mtilMtl 
ta  j^MMe  indiiiàkvM  dé  >dfcl«i  qai  «m  %(lûf|t«l^09tli^ 

tîètné  kte  $«{)«emtoÊ  dernier^  ^  its  tvisoitt  «^e  tm» 
fâlé^CM  ^s  èem  mémoires  ifol  TftcéMijptt^iiBtit^Mi^ 
•cMftfOè  j'ai  totim  eènfiMc»  «n  ^toMsf«d«r  f n^feetîMiqii^ 
H/^^^m'A^êt  fkt  ma  Â'^fff^tsmMtiik  partir  a«i  bte» 

cardinaux,  desquels  il  est  mention  par  le$  ^ts  wé*r 
«dil*^ ,  }e!ittf  «i«Mtt  pyit  4^t  «t  ww^fltMri»  laiiiditer 
dW  4Wdre  qM  Ti^os  ^lîvet  %  twir  «en  b  CMduite  ^ 
4k^cliM  èd  01.  négtee^  toas  leis^ier  fcmx  doM  vp^b 
irartô  4  «itdbrmser  le  parti,  bi  ta  ttaM^oa  doitt  ^fow 
¥Mft  y  devf^  IfMvoiKts  Mais  werna^^ 
^  «fékfe  fv^eifiea  de  h^Mmt  (de  m  p^t  Tiiléètsm 
4e^tii  èoiË  ¥»U8aitnrt<wi>  {KHirw  quMl  aoît  aveonpi^- 
'gvé  d«i5  ^qtiBilii^  cMmius  dkmi  is'eAètsamr  qé'M  mit 
^ltpè»m*dabteiltvepoi  de  ia  «krétnfeité^  etfroptc 
i  i^ti^^n  féor  lei|(r  ia  balance  é^rieteMnlespirâo^ 

^  0Kt%  ea«M^  9  «0li  diide ,  JB  vote 'âiin^  des  letlrb^ 
^ur  f4inietUi««artKtaaaBc  oon^rmei  i  cè  qoe  voimiaioiiz 
toataEéé  attdit  Bi«r4è  VillaM]^  «t  r«)ui{Rie  idractoc^ 
wtMiA  de  ^pos^r  tow  Tos  «nnia  "à  dotmer  kitva  imôc 
à  celui  des  cardkié^etlt  dû  dOiMlddiMgft  qofe  voué  jugentof 
«digne  d^^  b^iété  die  tn/â  «^a^famaiid^H^^t  bie^Veil- 
lâiioe.  Mat^  slil  advt^frit  >q«e  téh»  de  ^  nous  eftikoral^ 
'0efrom  4e  patti  46l  ^dé&Vdrisë  ifketi€fs  voeux  et  prières 
^e  4iit  fiis*vtfsswt ^  ¥iiMi9  bt  qp"^  aiMkie  ftlt  çn  tonnas 
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de  s'introduire  au  pontificat  sans  mon  entreniise  et  sol- 
licitation, en  sorte  que  vous  n'eussiez  moyen  de  Fem- 
pêcher,  il  me  semble  très  à  propos,  ëtant  les  choses 
déplorées  de  notre  côté,  et  quasi  certaines  et  assui^ées 
du  sien,  que  nous  ne  soyons  pas  des  derniers  à  le  favo- 
riser et  lui  faire  paraître  que  j'affectionne  sa  promo- 
tion, encore'  que  je  ne  la  pusse  empêcher;  à  fin  que 
s'il  est  créé  pape,  il  me  donne  une  partie  de  la  louange 
et  me  sache  gré  de  la  bonne  volonté  que  j'y  aurai  ap- 
portée; ce  que  j'entends  néanmoins  être  fait,  pourra 
que  le  proposé  ne  soit  reconnu  si  partial  départi  con- 
traire qu'il  n'y  ait  espérance  de  l'obliger  partie  con- 
gratulation. 

Et  parce  que  le  cardinal  de  Joyeuse  est  déjà  parti 
pour  s'acheminer  par-delà  et  que  celui  de  Vendôme 
le  doit  suivre  bientôt,  afin  de  fortifier  de  leurs  voix 
le  parti  de  celui  de  qui  la  création  sera  plus  avanta- 
geuse pour  mon  service,  et  que  peut-être  les  cardinaux 
de  Guise  «t  de  Yaudemont  pourront  semblableoient 
faire,  ce  voyage,  j'ai  commandé  aux  deux  premiers 
avoir  bonne  intelligence  avec  vous  ;  mais  je  vous  prie 
disposer  les  deux  autres,  advenant  qu'ils  fassent  ce 
voyage,  d'embrasser  ce  qui  sera  du  bien  de  mon  ser- 
vice ,  et  prendre  garde  que,  sous  couleur  de  s'aller  ren- 
dre au  conclave,  ils  n'aient  quelque. chose  à  négocier 
au  préjudice  du  repos  de  mon  État,  dont  je  n'aurais 
aucun  argument  de  défiance,  n'était  que  ceux  de  leur 
maison  se  sont  élevés  en  arme  et  que  d'ici  en  avant 
leurs  action^  me  doivent  être  suspectes. 

Et  parce  que  je  fais  tel  état  de  votre  inclination  an 
bien  et  prospérité  de  cette  couronne,  que  je  m'assure  que 
vous  n'avez  d'autre  but,  ni  dessein  que  de  rendre  mes 
admires  plus  autorisées  par  la  promotion  de  quelqu'un 
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qui  me  soit  autant  affectionné,  comme  est  grand  le 
respect  et  bonne  volonté  que  j'ai  toujours  porté  au 
Saint-Siège,  je  ne  vous  en  dirai  davantage,  priant 
Dieu,  mon  oncle,  vous  tenir  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 
•  Du  vingt-deuxième  jour  d'avril  i585. 

[HENRY.] 


A   M.   DE   SAmT-GOARD. 

Monsieur  de  Sai^t-Goard ,  puisqu'il  a  plu  à  Dieu 
d'appeler  à  soi  notre  Saint  Père  le  Pape,  selon  les  avis 
que  j'en  eus  jeudi  dernier,  et  qui  m'ont  élé  confirmés 
par  mon  oncle,  le  cardinal  d'Est,  j'aime  mieux  que 
cela  soit  arrivé  au  temps  que  vous  vous  serez  rendu  à 
Rome,  que  si  ce  changement  se  fût  présenté  auparavant 
votre  parlement  de  ce  royaume,  m'assurant  que  vous 
commencerez  l'exercice  de  votre  charge  par  un  bon  et 
signalé  service  que  j'attends  de  vous  en  cette  occasion, 
sur  laquelle  je  vous  dirai  que  je  fais  présentement  une 
dépêche  à  mondit  oncle,  par  laquelle  je  le  prie  de  dis^- 
poser  tous  ses  amis  à  favoriser  l'élection  au  pontificat 
de  celui  des  cardinaux  du  Saint-Siège  qu'il  avisera; 
dont  je  me  suis  voulu  remettre  totalement  en  lui,  pour 
la  longue  et  parfaite  connaissance  qu'il  a  des  affaires 
dudit  Saint-Sicge ,  la  part  qu'il  peut  avoir  acquise  au 
sacré  collège,  et  la  singulière  affection  qu'il  porte  au 
bien  et  grandeur  de  cette  couronne,  comme  vous  verrez 
par  la  copie  de  ladite  dépêche  que  je  vous  envoie; 
vous  voulant  bien  dire  que,  avec  icelle,  j'ai  aussi  fait 
tenir  à  mondit  oncle  plusieurs  lettres  pour  les  cardi-* 
Vin.  —  B,  16 
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Bwxd^  PeUevé  et  de  Rambouillet,  les  unes  douces,  le& 
autres  plus  aigres,  tendant  néanmoins  à  les  prier  que  Té-r 
lection  du  n^vea,ii  pontife  tombe  en  personne  qui  soit 
favorable  à  mes  affaires  y  avec  oieoaces  de  grands  res- 
sentimens  à  Tendroit  d'eux  et  de  leurs  parens  s'ils  y  £ûl- 
lent.  récris  sembtablement  en  créance  surni(»Mii^  oncle 
autres  lettres  pleines  de  co^urtoisies  et  honnêtetés  aux 
cardinaux  Sainte-Croix  de  La  Tour,  Cointerel,  Salviati, 
Albano,  Savelle,  de  Montealto ,  Rusticcucio,  Madruce, 
Yercel,  Alexandrin,  Montréal  et  Sforze,  pleines  de 
l'expression  de  mi  boa«e  volonté  en  leur  endroit. 

Vous  disant  tout  ceci,  afin  que  vous  déployiez  à  ce 
c«ap  voti»  dextérité  d  vous  cDi|}MgBÎse2  a^ce.  nuiadit 
oade  p«ur  pratiquer  par  toua  le$  moyens  qu'il  vous 
fera.  «Eilendpe  pouvrâ*  avancer  l'exécution  de  mon  désir 
em  cet  endroit.  Et  parée  que  le  cardinal  de  Joyeuse  eA 
déjà  parti  pour  s'acheminer  paor^delà,  et  que  celui  de 
Yeadome  le  doit  suivre  bientôt  fou^r  £ovtifier  mon 
parte  da  kui^  voix  et  suffrages,  et  que  peut-être  les  car- 
âbiaiOLda  Gîuise  et  de  Yaudemont  s'y  pourront!  ache* 
mkier,  je  vous  fine  d'observer  les  acticms  de  ceux*€i, 
pour  empêcher  qu'^  ne  trament  rien  par^d^  ait  pré* 
ju^ede.mon  dit  service,  ajvant  occasion  de  me  défier 
d»  leurs  actions  pendant;  que  ceux  de  leurs  maisons  au- 
vont  les  armes  en  la  main^et  avoir  bonne  inteIKgeuce 
anwe les  deux  autres,  lesquels  vous  verrez  souveni  et 
leiip  pourrez  libraiient  coiammiquer  de  tout  ce  qui 
appafrtiendra  au  bien  de  mou  service;  vous  priant  d'y 
veiller  et  vous  y  comporter  sden  le  cooseil  dudit 
cardinal  d'Est,  disposant  tous  ceox  qoi  seront  à  mat 
dévotion  à  donner  leur  vob:  à  cehii  qu'il  vous  dira  cb« 
voir  être  assisté  de  ma  faveur  et  recommandation; 
vous  assurant  que  vous  me  lierez  service  très  agréaUe^ 
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Priant  Dieu  ^  monsieai*  de  Saixit«-Goardy  <fa1I  te«ft 
ak  es  sa  sainte  et  digne  gwrde. 

De  Pgris^  le  yiagt-deuxième  jout^d'avril  iBè&^ 

[HEimY.J 


MoDsienr  de  Saînt^6o«rd ,  je  Hioss  »  émt  par  nM 
éernîàre  dépêche^  laquelle  |e,voii9ai  enytoyéepfkv  oewnêt 
exprès,  partant  je  ne  tous  e«  ferat  redite  panr  ta  pt^ 
sente.  Seukinent  imis  saureat  par  ieelle  que  je  p^^ 
vère  toujours  en  mon  premier  propos,  pour  la  pêfh- 
£iîte  confiance  que  j'à»  de  mon  onele  le  cardinal  dtSHj 
leqmel  je  pensai»  devoir  être  ^courn  em  ei9tte  éûOicàiMty 
jKmr  le  bien  de  mon  service,  de  me»  conBina  lfé9  canK^ 
naux  de  Yendôme,  de  Gaîse  et  de  Yandeaiotif ,  ainsi  qnHl 
sera  de  c^ui  de  Jo)reuse  ;  mais  /après  avoir  bien  con- 
sidéré tontes  choses,  j'ai  estimé  n^êfreà  propos,  attendu 
kl  disposition  présente  des  affaires  de  mon  royaume, 
que  le  prenmr  s'en  absente,  de  sorte  que  je  l'ai  reféim 
auprès  de  moi  pour  cette  fois;  mais  f  quant  ai»  dem 
autres,  j'ai  été  averti  que  celui  de  Guise  ne  feittfueime 
conteuaipiee  de  s'adi^niiier,  et  que  l'autre  a  oli«n^ 
d'avis  depuis  m'avoir  mandé  y  vouloir  aller,  ce  que 
vous  ferez  entendre  à  mondit  oacie,  etquelesîetrr 
RondinelH  esl  néanmoins  allé  trouver  les  dem  dernievs 
pour  voir  s'il  les  pourra  ébranler ,  du  quoi  je  m^asstn^ 
que  la  Reine,  ma  dame  et  mère,  auprès  de  laquelle  ris 
doivent  être  présenteifteRt ,  s^empteiem  très  voiontier»^ 
lui  en  ayant  à  cette  fin  écrit  par  le£t  RondineHi. 

Vous  ferez  aussi  entendre  à  mondit  ondeque  je  ne  àê^ 
sire  aucunement  qne  te  cardinal  ée  Afendenis  eatre  en 
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cette  charge ,  d'autant  que  je  sais  qu'il  a  l'ame  très 
espagnole  et  dangereuse  pour  mon  serviœ ,  dépendant 
du  tout  du  duc  de  Savoie,  duquel  je  ne  puis  attendre 
en  cette  saison  aucune  correspondance,  puisqu'il  favo- 
rise ouvertement  ceux  qui  ont  pris  les  armes  en  mon 
royaume  contre  mon  autorité.  Pourtant  vous  prierez 
de  ma  part  mondit  oncle  très  instamment  de  s'^op- 
poser  formellement  audit  Mondenis,  et  ferez  entendre 
le  semblable  aux  autres  cardinaux  qui  me  sont  affec- 
tionnés, comme  chose  que  j'ai  très  à  cœur,  ayant  le- 
dit cardinal  de  Mondenis  telle  intelligence  de  mes 
affaires  de  mon  royaume ,  que  je  tiens  pour  tout  cer- 
tain que  si  l'autorité  et  puissance  apostolique  étaient 
entre  ses  mains ,  il  me  ferait  beaucoup  de  mal  en  cette 
saison;  embrassez  donc  quelle  est  mon  intention  sur 
l'élection  au  pontificat ,  et  néanmoins  avisez  à  vous  y 
conduire  le  plus  dextrement  que  faire  se  pourra. 

Je  vous  avise  au  reste  que  les  auteurs  desdits  trou- 
bles continuent  à  s'emparer  des  villes  et  places  de 
mon  royaume,  où  ils  peuvent  entrer.  Celle  de  Mar- 
seille leur  est  tombée  des  mains  par  la  fidélité  des  ha- 
bitans,  ainsi  que  vous  verrez  par  le  Mémoire  que  je 
vous  envoie,  leur  étant  advenu  le  semblable  de  celle 
de  Bordeaux,  par  le  bon  ordre  que  y  a  donné  le  ma- 
réchal de  Matignon,  lequel  s'est  rendu  maître  du  Châ- 
teau-Trompette, que  Vaillac  avait  promis  leur  livrer. 
Mais  ils  se  sont  emparés  de  celle  de  Verdun  par  le 
moyen  des  habi tans ,  lesquels,  ayant  chassé  la  garnison 
que  j'y  entretenais,  les  ont  introduits  en  icelle  à  la  vue  de 
la  Reine,  madame  et  mère,  s'il  faut  dire  ainsi,  d'autant 
qu'ils  ont  fait  cette  exécution  depuis  qu'elle  est  à 
Epernay,  les  poursuivant  et  sollicitant  journellement 
d'entrer  en  conférence  pour  pacifier  ces  misérables 
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troubles  ;  à  quoi  elle  a  jusques  à  présent  si  peu  avancé 
que  je  puis  dire  les  choses  être  pour  ce  regard  aussi 
incertaines  qu'elles  étaient  quand  elle  s'y  est  acheminée, 
dont  je  suis  très  déplaisant.  Vous  ferez  part  de  ce  que 
dessus  a  mondit  oncle  le  cardinal  d'Est  auquel  je  n'é- 
crirai pour  cette  fois. 

Priant  Dieu  qu^il  vous  ait ,  Monsieur  de  Saint-Goàrd, 
en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Paris  le  trentième  jour  d'avril  i585. 

HENRY. 

De  Neufvïlle. 


AU  MÊME. 

Monsieur  de  Saint-Goard,  vos  lettres  des  vingt- 
deuxième  et  vingt-quatrième  du  mois  passé  sont  arri- 
vées ici  ensemble  le  quatrième  du  présent.  J'ai  été  averti 
par  celle-ci  de  la  création  de  notre  Saint  Père  le  Pape, 
faite  de  la  personne  du  cardinal  de  Montealto  (i),  des 
vertus  et  mérites  duquel  mon  oncle ,  le  cardinal  d'Est , 
m'avait  quelquefois  informé  par  ses  dépêches,  et  dont 
j'ai  été  confirmé  maintenant,  tant  par  sa  promotion 
que  par  ce  que  mondit  Oncle  et  vous  aussi  m'en  avez 
écrit,  de  sorte  que  j'ai  reçu  très  grand  plaisir  et  coij- 
tentement  de  son  élection ,  de  laquelle  je  fis  soudaine- 
ment avertir  l'évêque  de  Bergame ,  nonce  d'icelle ,  et 
me  conjouis  avec  lui,  ce  que  j'ai  voulu  encore  faire 
moi-même  en  l'audience  que  je  lui  ai  donnée  depuis , 
expressément  pour  cet  effet.  L'ayant  prié  avertir  Sadite 

(i)  F«lix  Peretti ,  cardinal  de  Montai  te,  qui  prit  le  titre  de  Sixte  Y,  élu 
le  24  avril  z585.  {Note  de  ^Éditeur,) 
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Sainteté  que  cette  suprême  dignité  ne  pouvait  tcnnBer 
entre  les  mains  de  personne  dont  je  reçusse  plus  de 
consolation ,  pour  Tespérance  que  j'ai  qu'elle  sera  très 
Utile  et  heureuse  à  toute  la  chrétienté ,  laquelle  avait 
tout  besoin  d'un  pasteur  orné  de  tant  de  prudence  et 
exemplaire  de  vie ,  qui  sont  celles  qui  reluisent  en  sa 
béatitude ,  laquelle  je  suppliai  faire  étal  et  se  servir  de 
mon  obéissance  et  dévotion  filiale,  laquelle  ne  lui  man- 
querait jamais ,  ne  plus  ,  ne  moins  que  il  n'était  oncques 
advenu  de  celle  des  Buis  très  chrétiens  ^  mes  prédéces- 
seurs y  envers  les  Saints  Pères. 

Ledit  nonce  a  montré  recevoir  à  grande  faveur  ce 
témoignage  que  je  lui  ai  voulu  rendre  de  ma  joie  et  de 
mon  contentement  en  cette  occasion ,  lequel  je  veux 
que  vous  réitériez  par-delà  à  la  personne  même. de  Sa- 
dite  Sainteté ,  y  ajoutant  ce  que  vous  estimerez  appar- 
tenir à  tel  office ,  par  l'avis  de  mondit  oncle ,  le  cardinal 
d'Est;  vous  envoyant  pour  ce  faire  mes  lettres  de 
créaaces  adressantes  à  Sadite  Sainteté  ;  vous  assurant 
que  mondit  oncle  m'a  fait  service  très  utile  et  agréable 
d'avoir  favorisé,  si  à  propos  qu'il  a  fait,  ladite  élec- 
tion ,  pour  le  crédit  et  autorité  que  j'espère  que  cela  lui 
apportera  auprès  de  Sadite  Sainteté,  dont  je  me  pro- 
mets bien  que  mes  affaires  se  ressentiront  heureu- 
sement. Partant  vous  l'en  remercierez  en  mon  hora, 
nonobstant  ce  que  je  lui  en  écris  par  le  sieur  Rondinelli, 
qui  sera  porteur  de  la  présente^et  veux  qu'en  toutes  oc- 
casions vous  lui  témoigniez  et  fassiez  paraître,  par  effet, 
la  très  grande  amitié,  confiance  que  j'ai  en  lui ,  par  le 
conseil  duquel  j'entends  me  conduire ,  non-seulemeut 
en  affaires  de  Rome  et  d'Italie,  mais  aussi  de  mon 
royaunoie,  «t  mênoe  pour  la  composition  et  pacifica- 
tion des  troubles  d'icelui  j  ainsi  que  je  lui  «cris.  J'es- 
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père  aussi  que  le  cardinal  de  Busticcucio  sera  ministre 
favoraUe  pour  mes  affaires  ^  auprès  Sadite  Sainteté , 
attendu  la  bienT^llance  et  révérence  qu'il  a  toujours 
portées  à  mondit  oncle.  Pour  cette  came ,  je  lui  ai  voulu 
écrire  aussi  la  lettre  que  je  vous  envoie  pour  lui  bailler 
de  ma  part  el  faire  tel  office  pour  ce  regard  que  vous 
jugerez  être  convenable.  Je  vous  envoie  pareillement 
une  lettre  pour  le  cardinal  de  Pdlevé,  répondant  à  celle 
que  j'ai  i-eçue  de  lui ,  sur  le  sujet  de  ladite  création , 
depuis  laquelle  vous  vous  êtes  conduit  entièrement 
selon  mon  désir  ;  car  j'ai  eu  à  grand  plaisir  que  vous 
ayez  été  le  premier  ambassadeur  qui  s'est  présenlé  à 
Sadite  Sainteté  et  lui  a  baisé  les  pieds  y  tant  pour  la 
dignité  *d  un  tel  office ,  que  pour  la  conservation  du  rang 
qui  m'est  dû ,  comme  au  premier  fils  de  l'Église^  louant 
grandement  1^  sage  conseil  que  mondit  onde  vous  a 
donné  en  cette  occasion ,  et  pareillement  votre  prompte 
résolution  à  l'exécution  d'icelui.  J'ai  eu  pareillement 
très  agréàWe  toutes  les  vi^tations  que  vous  avez  faites 
par  les  chemins  ^  et  me  tiens  très  content  du  recueil 
honorable  qui  vous  a  été  fait  partout. 

£t  me  semble  que  vous  ne  pourries  avec  dignité  vous 
conduire  autrement  que  vous  avez  fa^i^envers  le  mar- 
quis d'£st,  pour  la  raison  portée  par  votre  première 
lettre  y  suivant  laquelle  je  serai  très  aise  de  favoriser  de 
tout  mon  possible  la  juste  cause  de  madame  l'Amirale, 
encore  que  hia  première  recommandation  et  la  recharge 
que  j'ai  depuis  faite  pour  elle  lui  aient  été  très  infruc- 
tueuses iusqucs  à  présent;  mais  je  prierai  la  Reine, 
ma  dame  et  mère^  embrasser  sa  protection  envers  mon 
frère  le  duc  de  Savoie  et  madame  ma  nièce ,  sa  femme, 
et  à  cette  fin  envoyer*  homme  exprès  devers  l'un  et 
l'autre  sitôt  que  nous  serons  avertis  de  leur  arrivée  en 
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Piémont.  J'ai  bien  noté  aussi  l'avis  que  vous  m'avez 
donné  pour  la  garnison  de  La  Mirande ,  et  la  fortifi- 
cation de  la  place,  à  quoi  je  ferai  continuer  la  meilleure 
provi3ion  qu'il  me  sera  possible,  m'étant  tout  ce  qui 
concerne  l'honneur  et  bien  de  cette  maison  très  recom- 
mandé, qui  est  cause  que  je  me  suis  avisé  prier  mondit 
oncle  le  cardinal  d'Est  vouloir  à  la  première  commodité 
supplier  Sadite  Sainteté  promouvoir  à  la  dignité  de 
cardiual  le  sieur  Alexandre  Pico  de  La  Mirande,  du- 
quel je  lui  avais  ci-devant  écrit  requérir  notre  Saint 
Père  le  Pape,  dernier  décédé,  chose  que  vous  ramante- 
vrez  à  mondit  oncle,  et  que  vous  favoriserez  de  tout 
votre  pouvoir,  car  je  l'ai  très  à  cœur;  me  reposant  sur 
vous  d'en  avancer  ou  retarder  l'office  selon  que  vous 
connaîtrez  qu'il  sera  à  propos. 

Pour  fin  de  la  présente,  je  me  plaindrai  à  vous  des 
longueurs  et  remises  dont  usent  envers  la  Reine  ma 
dame  et  mère^  sur  la  pacification  de  ces  misérables 
troubles,  mon  oncle  le  cardinal  de  Bourbon  et  mon 
cousin  le  duc  de  Guise;  car  les  choses  ne  sont  guère 
plus  avancées  qu'elles  étaient  quand  la  Reine  madite 
dame  et  iiière  s'est  acheminée  à  Epernay;  ains  s'est  de- 
puis commis  et  se  commet  encore  journellement  quelque 
surprise  do  ville ,  et  autres  attentats  de  guerre  qui  al- 
tèrent et  aigrissent  toujours  de  plus  en  plus  les  affaires, 
de  sorte  quHI  semble  qu'ils  retardent  ladite  négociation 
expressément  pour  attendre  leurs  forces  étrangères, 
pour,  par  ce  moyen,  traiter  avec  plus  d'avantage. 

Pour  mon  regard,  je  désire  tant  éviter  les  maux  qui 
naîtront  de  cette  guerre  et  embrasser  toute  occasion  de 
promouvoir  et  avancer  l'honneur  de  Dieu ,  et  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  que  je  leur  ai 
fait  dire  être  content^  révoquer  et  casser  mon  édit  de 
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pacification ,  et  en  ce  faisant  prohiber  en  ce  royaume 
l'exercice  de  la.  nouvelle  opinion,  me  faisant  paraître 
par  effet  que  c'est  le  zèle  d'icelle  qui  les  meut ,  afin  de 
réunir  nos  forces  ensemble  pour  entreprendre  et  pour- 
suivre comme  il  appartient  l'exécution  de  ladite  prohi- 
bition, en  cas  que  ceux  qui  font  profession  de  ladite 
nouvelle  opinion  refusent  d'y  condescendre  et  acquies- 
cer, après  en  avoir  été  admonestés  etsemondés,  comme 
il  est  raisonnable  qu'ils  soient  devant  que  d'y  employer 
la  force.  Sur  quoi  mesdits  oncle  et  cousin  ne  m'ont 
encore  fait  entendre  leur  délibération;  mais  s'ils  refu- 
sent ce  parti,  ils  feront  assez  connaître  être  poussés 
d'autre  zèle  et  intention  que  du  bien  de  la  religion. 
Combien  que  j'aie  opinion  que  nous  eussions  mieux 
établi  et  avancé  le  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise  du- 
rant, la  paix,  et  par  le  moyen  d'icelle,  que  nous  ne  fe- 
rons par  ladite  guerre,  de  laquelle  la  suite  sera  plus 
longue  et  incertaine  que  plusieurs  ne  cuident  ou  veu- 
lent à  présent  estimer. 

Vous  direz  tout  ce  que  dessus  à  Sadite  Sainteté,  afin 
qu'elle  sache  de  quel  pied  je  chemine  en  ces  affaires? 
et  si  le  cardinal  de  Vaudemont  donne  jusques  à  Rome, 
comme  aucuns  disent  qu'il  doit  faire,  vous  prendrez 
garde  à  ses  actions,  afin  que  s'il  entreprend  de  dire  ou 
faire  chose  au  préjudice  de  ma  réputation  et  de  mon  ser- 
vice, vous  y  répondiez  et  vous  y  opposiez  par  le  conseil 
de  mondit  onéle  le  cardinal  d'Est,  comme  vous  jugerez 
être  nécessaire ,  en  m'avertissant  de  toutes  occurrences. 

Priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  monsieurdeSaint-Goard, 
en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Paris,  le  sixième  jour  de  mai  i585. 

HENRY. 

Dje  Neufville. 
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ÂU   MÉttE. 

Monsi^lnf  de  Saiat-Goâtd^  di^is  vous  avoir  écrit 
mt$  dertiiènes  lettres  portées  par  le  sieur  Roodinelli^ 
j'ai  continiielleHieM  fait  poursnivre  la  nëgoeiatioti  de 
la  paix  par  l'entreinise  de  la  Reitie,  ma  davie  et  mère, 
.  accompagnéed'aticiina  sieurs  de  mon  Gonseifl.  3'ai  aussi 
donné  le  meilleur  ordre  que  j'ai  pu  de  faire  asiembler 
mes  forces,  afin  ^e  f  aie  de  quoi  me  défendra  si  taat 
est  que  les  choses  ne  se  composent  amiaMement,  comme 
je  désire  singulièrement  qu'il  arriva  pour  le  bien  et 
avantage  de  notre  religion  et  pour  le  salut  général  de 
mon  État;  car  je  prévois  que  l'un  éî  i'ôutre  pâtiront 
grandement,  advenant  que  cette  guerre  conlinue, 
d'autant  qu'oulre  infinies  impiétés  qu'elle  produira  et 
les  pertes  et  mines  que  souffriront  les  ecdésiastiquet, 
qui  seront  innumérables  et  irréparables,  elle  divisera 
et  séparera  les  forces  des  catholiques,  renforcera  gran- 
dement celles  des  autres  et  sera  cauee  de  l'entière  dis- 
sipation et  désolation  de  mondit  royaume^  laquelle 
toutefbts  je  ne  peux  éviter  si  ceux  auxquels  j*ai  af- 
faire s'opiniâtrent  à  poursuivre  leur  entreprise,  comme 
ils  ont  montre  >  jusques  à  présent  avoir  intention  de 
faire,  ainsi  que  je  vous  ai  écrit  par  mes  dernières  ;  car 
depuis  que  je  letrr  ai  fait  dire  vouloir  embrasser  airee 
eux  le  point  de  la  religion  srtr  lequel  ils  ont  publié 
partout  avoir  fondé  l'élévation  qu'ils  ont  faite,  au  lien 
de  conclure  quelque  bonne  résolution  et  me  donner 
occasion  de  persévérer  en  ce  propos,  ils  se  sont  emparé» 
de  la  ville  de  Thou,  se  sont  saisis  ouvertement  de  mes 
deniers  et  ont  envoyé  des  dépêches  en  plusieurs  pro- 
vinces de  mondijt  royaume  expresses  pour   faire  sou- 
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lever  mes  sujets  et  leur  faire  prendre  les  armes  contre 
moi  et  mes  ministres.  Ils  ont  aussi  envoyé  hâter  leurs 
retires  et  lansquenets,  et' font  diligence  d'assembler 
leurs  forces  pour  tenter  la  voie  des  armes ,  ce  que  je 
veux  que  vous  fassiez  entendre  à  notre  Saint  Père  le 
Pape ,  lui  représentant  les  choses  depuis  le  commen- 
cement jusques  à  présent,  selon  Tordre  et  texte  des  let- 
tres que.  j'en  ai  écrites  à  mon  oncle  le  cardinal  d'Est 
€i  à  vous,  afin  que  Sa  Sainteté  soit  pleinement  informée 
"de  la  vérité  d'icelles  et  de  la  volonté  que  j'ai  eue  d'é- 
teindrecefcu  devant  qu*îl  fut  plus  allumé,  dont  j'estime 
véritablement  que  je  fusse  venu  à  bout  à  Thonneur  de 
Dieu  et  à  mon  contentement ,  si  autres  que  mes  sujets 
n'eusseaat  été  intéressés  ^n  ladite  guerre;  car  leur  ac- 
cordant le  point  de  la  religion ,  je  veux  croire  qu'ils 
l'eussent  volontiers  embrassé  s'ils  n'eussent  promis  au 
Roi  Catholique  de  ne  traiter  avec  moi  aucun  accord 
sans   lui;  par  oii  chacun  peut  connaître  que  ladite 
guerre  n'a  été  entreprise  et  n'est  aujourd'hui  fomentée 
et  poursuivie  pour  rétablir  la  religion  catholique,  apo- 
stolique et  romaine,  en  mon  royaume,  comme  l'on  a  pu- 
blié ,  mais  plutôt  pour  le  dissiper  et  détruire  au  gré  et 
avantage  duditRoiCatholiqueet  ses  partisans;  chose  que 
je  supplie  Sadite  Sainteté  vouloir  peser  selon  son  poids 
et  mérite  pour  juger  s'il  est  raisonnable  et  utile  à  la  chré- 
tienté qu'un  si  florissant  et  puissant  État ,  lequel  a  tou- 
jours servi  d'appui  et  support  au  Saint  Siège ,  soit  ainsi 
sapé  et  abattu  par  les  pratiques  et  artifices  des  Espa- 
gnols et  leurs  adhérens.  Quand  ses  sujets  des  Pays-Bas 
se  sont  adressés  à  moi  pour  être  assistés  et  secourus 
en  leur  rébellion ,  au  lieu  d'embrasser  leurs  offres,  leur 
donner  secours  ni  les  fomenter,  je  les  ai  admonestés  et 
exhortés  de  rendre  obéissance  à  leur  prince  naturel  et 


Digitized 


by  Google 


aSïi  NÉGOCIATIONS  DE  HENRI  ÏH 

plutôt  rechercher  sa  bonne  grâce  par  celte  voîe  que  leur 
salut  et  conservation  par  celle  des  armes.  Et  si,  du  vi- 
vant de  feu  mon  frère  le  dttc  d'Anjou ,  il.  est  advenu 
qu'il  ait  embrassé  leur  protection  et  les  ait  secoiirus 
d'aucunes  forces  tirées, de  mondit  royaume ,  c'a  élë  à 
mon  très  grand  regret  et  contre  ma  volonté,  comme 
chacun  a  pu  connaître  par  ce  qui  s'en  est  ensuivi  ^  et 
est  certain  que  telles  entreprises  m'ont  été  si  désagréa- 
bles que  je  m'y  fusse  opposé  par  la  voie  des  armes ,  si 
je  n'eusse  eu  crainte  de  remplir  mon  royaume  de  divi- 
sions et  guerres  domestiques,  ainsi  qu'il  a  été  souvente- 
fois  remontré  de  ma  part  audit  B.oi  et  à  sçs  ministres, 
dont  vous  êtes  bon  témoin;  ce  que  l'on  reconnaît  à  pré- 
sent très  mal  en  mon  endroit,  puisque,  aux  dépens  de 
ma  réputation  et  de  mon  honneur  et  au  préjudice  de  la 
paix  qui  est  entre  nous ,  l'on  m'a  suscité  cette  guerre , 
car  c'est  publiquement  m'accuser  de  faute  de  zèle  à  la 
religion  que  de  l'avoir  fondée  sur  la  restauration  d'icelle, 
moi  qui  peux  dire  avoir  toute  ma  vie  servi  d'exemple 
de  vraie  piété  à  ceux  qui  maintenant  m'en  x^ulent  mon- 
trer le  chemin,  chose  dont  je  ne  me  puis  plaindre  et 
douloir  qu'à  Sadite  Sainteté,  laquelle  séant  en  ta 
chaire  de  vérité  et  justice,  je  supplie  y  avoir  tel  égard 
qu'elle  connaîtra  être  raisonnable ,  et  par  sa  singulière 
providence  et  bonté  détourner  les  maux  qui  menacent 
non  seulement  ce  royaume ,  mais  aussi  toute  la  chré- 
tienté par  l'ouverture  et  continuation  de  cette  guerre 
pour  laquelle  soutenir  je  fais  assembler  et  marcher 
douze  mille  Suisses,  la  levée  desquels  a  tellement  été  tra- 
versée par  l'ambassadeur  du  Roi  Catholique,celui  du  duc 
de  Savoie  et  par  les  partisans ,  es  cantons  catholiques, 
de  mes  adversaires,  et  même  par  les  Jésuites,  que  j'ai  eu 
beaucoup  de  peine  à  l'obtenir.  Néanmoins  la  vérité  et 
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la  raison  ont  enfin  eu  tant  de  force  à  l'endroit  de  cette 
nation  qu'elle  s'est  résolue  de  me  contenter,  de  sorte 
que  lesdites  forces  arriveront  à  leur  place  monstre  le 
vingt-cinquième  de  ce  mois,  pour  se  rendre  auprès  de 
moi  le  dixième  ou  quinzième  du  prochain.  Je  n'aurai 
faute  aussi  de  forces  françaises  tant  de  cheval  que  de 
pied,  de  sorte  que  j'aurai  de  quoi  empêcher  que  l'on 
ne  me  donne  la  loi,  comme  il  semble  que  l'on  veuille 
faire  contre  mon  espérance  et  la  raison.  Vous  conti- 
nuerez à  communiquer  la  présente  à  mondit  oncle  le 
cardinal  d'Est  pour  vous  conduire,  en  l'exécution  du 
commandement  que  je  vous  fais  paricelle,  par  son  bon 
avis  et  conseil ,  car  j'ai  entière  fiance  en  lui  et  tiens 
pour  certain  qu'il  n'est  moins  déplaisant  que  je  le  suis 
de  ces  désordres  dont  il  a  voulu  me  rendre  témoignage 
par  sa  lettre  du  vingt-unième  du  mois  passé,  à  laquelle 
je  fais  réponse  que  vous  trouverez  avec  la  présente  pour 
lui  présenter.  Vous  en  trouverez  aussi  une  que  j'écris 
au  cardinal  Saint-Sixte,  répondant  à  unequ'il  m'a  écrite 
depuis  le  trépas  de  son  oncle,  laquelle  vous  lui  présen- 
terez en  l'assurant  de  ma  bonne  volonté  et  du  désir 
que  j'ai  de  reconnaître  celle  qu'il  m'a  fait  paraître  por- 
ter au  bien  de  mes  affaires ,  toutes  et  quantes  fois  que 
l'occasion  s'en  offrira.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Saint- 
Goard,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Paris  le  quatorzième  jour  de  mai  1 585. 

HENRY. 

Db  Neufville. 


AU  MlÊME. 

Monsieur,  je  vous  écrirai  encore  ce  petit  mot  de  ma 
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main  par  le  porteur,  pour  me  recommaiifder  à  Totre 
bonne  grâce  et  accompagner  la  décl^^aiioa  de  l'inten- 
tion du  Roi  sur  ce  remuement  d'armes ,  de  lacfuelle  je 
vous  avais  ci-devant  envoyé  une  minute ,  me  déplai- 
sant grandement  de  voir  ces  choses  prendre  le  chenHa 
qu'elles  font  et  d'être  contraint  /pour  U  service  de  meù 
Roi  et  bon  maître,  tailler  ma  plume  e*  remployât  pour 
si  misérable  guerre»  de  laquelle  je  prie  Dieu  bientôt 
nous  délivrer  et  vous  tenir  aussi ,  Monsieur,  en  par&ite 
santé,  me  recommandant  bien  humblement  à  votre 
bonne  grâce. 

A  Paris,  ce  quatorzième  jour  de  mai  (585. 

Votre  bien  huimble,  • 

De  Nedfville. 

Monsieur,  quand  ces  messieurs  qui  nous  font  la 
guerre  ont  vu  que  le  Roi  accordait  ce  qu'ils  deman- 
daient pour  le  fait  de  la  religion ,  ils  ont  dit  qu'il  fal- 
lait pourvoir  à  leur  sûreté  et  de  leurs  partisans,  et 
quand  on  leur  a  demandé  ce  qu'ils  voulaient  et  remontré 
que  le  Roi  se  résolvait  faire  la  guerre  aux  huguenots, 
et  qu'ils  ne  devaient  demander  d'autre ,  ils  ont  ré- 
pondu qu^ls  estimaient  beaucoup  la  sûreté  publique , 
toutefois  qu'il  leur  en  fallait  donner  des  preuves  parti-r 
culières  ^  dont  ils  ne  se  sont  encore  ouverts  ni  déclarés , 
et  voilà  à  quoi  nous  en  sommes.  La  reine  mère  du  Roi 
est  maintenant  avec  eux  pour  en  traiter.  Ce  courrier 
qui  m'a  apporté  la  nouvelle  de  la  création  du  Pape 
pourra  vous  avertir  plus  diligemment  du  succès  de  ces 

négociations. 

Yotre  bien  humble , 

De  Nbufville. 
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AU  3iàHE. 

Monsieur  de  3^t-Goard,  j'ai  reçu  votre  lettre 
écrite  le  huitième  de  ce  moit  le  viii|rt.deuxièiiie  d'i- 
celui  f  par  laquelle  j'ai  eu  à  i^hs  graod  plaisir  d'eateadre 
qu'ayant  représenta  à  notre  Saint  Père  le  Pape  la  ccm** 
tio^aUpu  de  ma^  dévotion  au  Saint-Siège  et  l'état  présent 
de  mou  royaume  y  Sa  Sainteté  ait  )  par  sa  réponse  |  et 
depuis  par  vrais  eflCets^  fait  paraître  combien  il  lui  plaît 
m'aimer  et  £givoFiser  mes  affaires^  vous  ayant  non  seo* 
lement  [promis  ne  permettre  qu%l  lui  soit  aueunemenl 
pai'lé  de  mesdites  affaires  qu'aussitôt  elle  n'en  fasse 
avertir  mon  oncle^  le  cardinal  d'Esté  et  vous^pour  après 
y  aviser  et  pourvoir  ainsi  qu'elle  le  jugera  être  àpropos, 
pour  le  bien  d'icelles  j  mais  qui  plus  est  f  resiûlue  W  lieu 
en  capelle  et  le  rang  duquel  mes  anibassadeurs  ont 
toujours  joui  et  auxquels  feu  notre  Saint  Père  le  Pape 
Pie  Quint  les  avait  maintenus  durant  son  pontificat  ^ 
voulant  que  pour  l'une  et  l'autre  grâce  vous  baisiez 
les  pieds  de  ma  part  à  Sadite  Sainteté,  et  lui  présen- 
tant la  lettre  écrite  de  ma  main  que  je  vous  envoie  %  de 
laquelle  vous  verrez  le  contenu  par  le  duplicata  d'icelle 
qui  l'accompagne ,  que  vous  n^atrerez  avec  eette  dé- 
pêche à  mon  oncle  le  cardinal  d'Est  ^  cwvme  k  celui 
auquel  je  reconnaÎA  devoir  la  meilleure  et  plus  grande 
partie  de  la  bienveillance  de  Sadite  S%HiAeté  en  ootpn  t/tt 
droit,  et  des  grâces  et  faveurs  que  j'en  reçois,  lesquelles 
vous  assurerez  Sadite  Sainteté  ne  pouvoir  être  départies 
à  prince  plus  zélateur  de  Tbonnetir  de  IHea^  affectionné 
aju  Saint-Siège  et  observateur  du  nom  de  Sadite  Sainteté 
que  moi^^conwe  je  lui  témoignent  toujours  par  vrais 
et  entiers  effets^  et  tçls  que  Sadite  Sainteté  les  veut  et , 
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peut  attendre  et  désirer  d'un  roi  très  chrétien  et  pre- 
mier fils  du  Saint-Siège  y  tel  que  je  suis  par  la  grâce  et 
bouté  d^  Dieu ,  et  par  la  piété ,  vertu  et  magnanimité 
des  rois  mes  prédécesseurs  d'heureuse  mémoire. 

Et  puisque  Sadite  Sainteté  vous  a  réintégré  en  cette 
préséance  ^  ne  souffrez  Je  vous  prie ,  que  l'ambassadeur 
du  roi  catholique  obtienne  aucune  chose  qui  altère  la  di- 
gnité d'icelle,  selon  ce  que  vous  a  proinis  en  son  nom  le 
cardinal  Alexandrin  y  lequel  vous  visiterez  au  mien  sur 
cette  occasion,  afin  de  le  mercier  du  plaisir  et  service 
quMl  m'a  fait  en  icelle ,  et  l'assurer  que  je  le  reconnaîtrai 
et  m'en  revancherai  envers  lui  et  les  siens  de*  façon  qu'il 
aura  occasion  de  s'en  louer  ;  vous  envoyant  une  lettre 
adressante  à  lui,  pour  lui  délivrer  sur  ce  propos,  que 
vous  étendrez  selon  l'instruction  de  mondit  oncle, 
le  cardinal  d'Est,  et  votre  avis  auquel  je  me  remets. 

Et  d'autant  qu'avec  ma  dernière  dépêche ,  j'ai  écrit 
au  cardinal  Rusticcucio ,  je  ne  lui  écrirai  pour  celte 
fois  ;  mais  vous  lui  direz  que  j'aurai  très  bonne  souve- 
nance de  reconnaître  le  soin  qu'il  a  de  ce  qui  me  con- 
cerne et  lui  témoigner  l'état  que  je  fais  de  sa  bonne 
volonté ,  ayant  eu  bien  agréable  l'office  que  vous  avez 
fait  envers  Sadite  Sainteté,  par  l'avis  de  mondit  oncle, 
à  la  réception  des  letîres  que  j'avais  envoyées  par-delà 
pour  favoriser  son  élection,  tant  pour  lui  imprimer, 
toujours  davantage  une  bonne  opinion  de  moi,  que 
pour  lui  faire  trouver  bon  d'envoyer  quelque  prélat, 
par-deçà  pour  m'aider  à  pacifier  les  troubles  de  mon 
royaume  et  fortifier  de  son  saint  nom  et  de  son  autorité 
ma  bonne  et  sincère  volonté  en  cet  endroit,  laquelle  a 
produit  si  peu  de  fruits  jusquesà  présent,  comme  je  vous 
dirai  plus  amplement  par  ci-après ,  par  les  remises  et 
difficultés  desquelles  ont  usé  ceux  auxquels  j'ai  affaire^ 
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qiie  le  mal  est  plutôt  accru  que  diminue  de  son  com- 
mencement ,  à  mon  très  grand  regret ,  comme  le  verra 
Tévêque  de  Rège  quand  il  sera  par  deçà ,  auquel  j'ai  eu 
grand  plaisir  d'entendre  que  Sadite  Sainteté  ait  donné 
cette  commission  9  puisqu'il  est  créature  de  mondit 
.oncle y  car  je  me  tiens  si  assuré  de  sa  sincérité  et 
bonne  amitié,  que  j'aurai  toujours  pareille  confiance 
de  ses  serviteurs  et  des  miens  propres,  ainsi  que 
vous  lui  direz  de  ma  part ,  outre  ce  que  j'ai  commandé 
à  Villeroy  lui  écrire. 

Vous  saurez  et  lui  direz  aussi  que  le  nonce  deSa  Sain- 
teté me  présenta  hier  un  bref  d'icelle  (  après  m'a  voir 
assuré  de  sa  paternelle  bienveillance),  qu'elle  avait  été 
très  aise  et  contente  d'avoir  entendu  la  belle  et  sainte 
résolution  que  j'avais  prise  de  ne  permettre  plus  en 
mon  royaume  exercice  d'aucune  religion  que  de  la  ca- 
tholique ,  apostolique  et  romaine ,  s'assurant  que,  l'ef- 
fectuant ,  Dieu  ferait  prospérer  mes  ans  et  mon  règne 
selon  son  désir ,  usant  de  plusieurs  autres  propos  con- 
venables à  un  tel  sujet,  lesquels  nre  furent  véritablement 
très  agréables;  et  lui  répondis,  que  je  remerciai8|trèsaffeo> 
tueusement  Sa  Béatitude ,  premièrement  de  l'assurance 
qu  eile  me  donnait  de  sa  bonne  volonté  de  laquelle 
j'avais  jà  reçu  si  bon  gage ,  par  les  faveurs  qu'elle  vous 
avait  faites,  que  je  m'en  sentais  très  obligé  à  elle,  et  met- 
tais peine  de  m'en  rendre  digne  ;  et  pour  le  regard  de 
la  résolution  ({n'A  avait  entendu  que  j'avais  prise  pour 
bannir  de  mon  royaume  les  hérésies  que  la  malice  du 
temps  y  avait  introduites  ,  je  le  priais  faire  savoir  à  Sa- 
dite Sainteté  que  j'avais  été  nourri  et  élevé  avec  cette 
même  détermination,  et  qu'elle  n'était  jamais  pailiie 
de  mon  ame,  en  laquelle,  puisque  j'avais  cet  honneur 
que  de  porter  le  titre  de  roi  très  chrétien ,  je  pouvais 
Vin,— B-  17 
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dire  être  son  vrai  siège  ;  que  Yérita]>leiii^[it  j'avais  to- 
léré que  les  huguenots  prêchassent  en  mondit  royaume; 
mais  que  la  nécessité  éa  temps  et  rexpéri^tce  des  choses 
précédentes  m'avaient  contraint  et  siiadé  à  ce  faire,  n<Mi 
pour  autoriser  lliérésie  y  comme  aucuns  blasphémant 
contre  moi  et  leur  devoir  avaient  osé  publier ,  mais 
en  intention  d'obtenir  par  cette  voie  de  la  grâce  et 
bouté  de  Dieu  ce  dont  je  n'aurais  pu  venir  à  bout, 
durant  tant  d'années,  par  celle  des  armes  ;  i^e  toutes 
choses  s'acheminaient  assez  bien  à  me  donner  conten- 
tement pour  'Ce  regiurd ,  par  le  moyen  4e  h  paix  de 
mon  royatmie,  quand  eUe  a  été  interrompue  pM*  les 
auteurs  de  cette  nouvelle  et  miséraUe  guerre  >  lesquels 
m'ayant  fait  entendre  avoir  lasioyen  de  m'aider  à  mettre 
à  exécution  ma  b^ptne  volonté  plus  promptement  et 
sûrement  par  la  voté  des  armes  que  par  )a  ceotinua- 
tion  de  Jaditepaix,  je  leur  avais  laiidire  par  la  Heine, 
«lia'dan^  ot  mère^  que  c'était  ce  que  j'avais  toujours 
plus  désiré;  et  que, «'ils  me  faisaient  paraître  pouvoir 
ce  qu'ils  proposaient,  j'étais  content  révoquer  moo 
éàit  de  pacification ,  ,et  me  servir  de  leurs  pei^fionnes , 
forces  et  moyens  avec  les  miens,  pour  entreprendre  et 
pour  suivre  l'exécution  d'une  ai  sainte  et  louable  en- 
treprise; mais  leur  ayant  fait  ladite  offre,  au  lieu  de 
l'accepter  et  de  départir  de  leurs  desseins ,  ils  avaient 
proposé  et  mis  en  avant  nouvelles  demandes  par  les- 
quelles ils  faisaient  très  bien  et  clairement  connaître 
n'bn  vouloir  (tant  aux  huguenots  let  à  l'hérésie  qu'à  mon 
État^  comme  mondit  oncle  le  cardinal  d'Est  et  vous 
pourrez  juger  par  le  texte  de  leursdites  demandes ,  et 
pareillement  de  ma  Jbonté  par  les  réponses  que  je  leur 
y  ai  faites,  lesquelles  je  vous  envoie  avec  la  présente. 
Que  j'étais  encore  à  présent  aussi  înceirtain  qtie  lepi^e- 
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mier  jour  que  la  Reine^  madite  dame  et  zpère^  avait  parlé 
à  eux,  et  désirait  que  ledit  noace  fît  entendre  de  n)^ 
part  à  Sadite  Sainteté  que,  s'ils  refusaient  ^e  ?Q9ttre  9 
laraison,  ils  seraient  cause  que  je  ne  ferais  la  rféyocatiofi 
dudit  édit;  d'autant  qu'ayant  ceux-ci  et  leurs  adhéfjei^ 
pour  adversaires  ^  je  ne  voulais  désespiérer  et  irritef* 
les  autres  contre  moi;  car  j'étais  obligé  <}(e  conserva 
ma  couronne,  pour  pouvoir  après  conserver  e^ijéfeQ^rf 
l'Église  de  Dieu  en  mon  royaume,  laquelle  je  pré vpy^jf 
devoir  être  grandement  travaillée  et  affligée  p^r  çfitf^ 
guerre  dont  seraient  cause  les  auteurs  d'icelle,  qt  ^ffr 
raient  quelque  jour  à  répondre  devant  sa  majest^  c^t 
vine,  laquelle  j'appelais  à  témoin  d/e  la  sincérité  4ç 
mon  intention  et  à  mon  aide  pour  le  salut  de  sa  saipt/ç 
Église  et  de  mon  royaume.  Ledit  nonce,  ayant  entepdu 
cette  susdite  mienne  réponse ,  m'a  dit  qu'il  la  reprét 
senterait  à  Sadite  Sainteté  à  laquelle  il  voulait  qi^te 
je  l'écrivisse;  mais  il  m'a  semblé  qu'il^suffisatt  de  la  vous 
écrire  et  vous  commander  de  l'exposer  à  Sadite  Sain- 
teté en  mon  nom,  comme  je  veux  que  fassiez,  aprè^ 
toutefois  l'avoir  communiquée  à  mondit  oncle. 

Monsieur  de  Saint-Goard ,  vous  pouvez  apprendra 
de  ce  propos  en  quels  termes  je  me  trouve  avec  ce^ 
gens-là ,  lesquels,  depuis  ma  dernière,  ont  continué  à 
me  faire  le  pis  qu'ils  ont  pu,  ayant  pris  mes  d^iers  c)je 
tous  cotés  et  écrit  contre  mes  commandefpeqs  tou( 
comme  si  j'étais  un  protecteor  des  hérétiques. 

Ils  ont  failli  aussi  à  surprendre  Metz,  lequel  ils  de- 
mandent à  présent  que  je  leur  baille  en  garde,  sQif^ 
prétexte  d'assurer  mon  cousin  le  dup  jde  Guise;  j^aif 
personne  ne  me  conseille  de  É^e  cetjte  ii^jure  ^  la  mé- 
moire du  feu  roi  mon  seigneur  et  père  et  à  h  mieuRç. 
Toutefois    ils    protest/ent    que,   n.e   Jiieyr    accord^Jt 
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ce  point  y  ils  ne  poseront  jamais  les  armes.  Juge2 
si  c'est  le  zèle  de  la  religion  qui  les  transporte,  et 
quel  honneur ,  entre  les  autres  y  acquerra  mon  onde 
le  cardinal  de  Bourbon  d'être  fauteur  d'une  telle 
poursuite 9  de  laquelle  je  prie  Dieu  vouloir  diver- 
tir ceux  qui  en  sont  cause ,  en  leur  ouvrant  les  yeuiù^ 
qu'ils  se  redressent  au  droit  chemin  de  la  raison  et  de 
leur  devoir.  Vous  protestant  (  et  le  direz  ainsi  à  Sa- 
dite  Sainteté  de  ma  part  )  ,  que  toutes  et  quantes  fois 
qu'ils  y  condescendront  j'oublierai  de  très  bon  cœur 
,tout  le  mal  et  déplaisir  qu'ils  m'ont  faits^  et  les  recueil- 
lerai et  embrasserai  d'affection  et  sans  simulation 
comme  leurs  qualités  et  personnes  le  méritent  y  afin 
qu'il  plaise  à  Sadite  Sainteté  faire  cette  réponse  au 
cardinal  de  Yaudemont ,  lequel  est  ailé  par  delà,  quand 
il  lui  parlera  de  ces  affaires,  ayant  juste  occasion  de  me 
douioir  eu  particulier  de  lui ,  en  ce  que  je  reconnais 
avoir  si  mal  employé  mon  amitié  en  son  endroit  ;  je 
ne  dirai  les  autres  grâces  et  faveurs  que  lui  et  ceux 
de  sa  maison  ont  reçues  de  moi ,  jàçoit  qu'elles  soient 
infinies  et  telles  que  chacun  sait  ;  mais  seulement  de  ce 
que,  lui  ayant  mis  entre  les  mains  le  duché  de  Verdun, 
il  a  employé  ce  bienfait  pour  abolir  mon  nom  et  mon 
autorité  en  ladite  ville,  comme  depuis  les  siens  ont 
fait  dans  celle  de  Thou  ;  or  j'avais  fait  supplier  feu 
notre  Saint  Père  le  Pape  pourvoir  un  de  leur  maison 
de  l'évéché  de  ladite  ville  comme  vous  dira  d'Ossat; 
mais  puisqueainsi  est  qu'ils  le  reconnaissent  si  mal, 
vous  empêcherez  en  mon  nom  l'expédition  d'icelle 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  autres  commandemens  de 
moi ,  et  prierez  mondit  oncle  le  cardinal  d'Est  ne 
permettre  que  la  chose  passe  plus  avant  en  leur  fa- 
veur que  je  ne  lui  écrive  le  contraire,  ainsi  que  je  serai 
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toujours  prêta  faire  quand  ils  m'en  donneront  occasion. 
Yous  observerez  de  près  les  dëportemens  dudit  cardinal 
de  Yaudemont,  car  je  m'attendsbien  qu'il  fera  du  pis  qu'il 
pourra  ;  et  si  d'aventure  mon  oncle  le  x;ardinalde  Bour^ 
bon  faisait  nouvelle  instance  à  Sadite  Sainteté  de  lui 
permettre  résigner  au  cardinal  de  Guise  la  légation 
d'Avignon ,  pour  laquelle  j'avais  par  ci-devant  écrit 
pareillement  à  feu  notre  très  Saint  Père  le  Pape ,  vous 
vous  y  opposerez  aussi  formellement  de  ma  part ,  car 
cette  provision  me  serait  très  suspecte  et  dommageable. 
Souvenez-vous  pareillement  de  ce  que  je  vous  ai  écrit 
touchant  l'évéque  de  Cavaillon ,  qui  a  toute  puissance 
au  Gomtat  et  en  ladite  ville  :  car  c'est  chose  que  j'ai  très 
à  cœur  et  m'importe  grandement.  ' 

Et  saurez,  pour  fin  de  la  présente,  que  Je  persévère 
à  désirer  qu'il  plaise  à  Sadite  Sainteté  promouvoir  au 
cardinalat  M.  deLenoncourt,  le  sieur  Alexandre  Pico 
de  La  Mirande ,  et  M.  l'archevêque  de  Paris  à  la  pre- 
mière promotion  qu'il  fera ,  comme  ceux  que  j'entends 
que  vous  lui  recommandiez  avant  tous  autres /pour 
lesquels  je  vous  ai  ci-devant  écrit  et  donné  charge  de 
parler  à  son  prédécesseur.  Partant  vous  prierez  de  ma 
part  mondit  oncle  le  cardinal  d'Est  vouloir  en  cela 
favoriser  et  seconder  mon  intention,  et  y  employerez 
aussi  tous  ceux  qui  y  pourront  être  utiles  comme  pour 
chose  que  j'ai  très  affectionnée. 

Priant  Dieu ,  Monsieur  de  Saint-Goard,  qu'il  vous  ait 
en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Paris  le  vingt-huitième  jour  de  mai  i585. 

• 

HENRY. 

De  SfEOFVILLE. 
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AU  PAPE. 

Trè«  Saint  Père,  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Votre  Sainteté 
nous  écrire  du  vingt-septième  d'avril  sur  roccasion  de 
sên  he«irmis0  pronvotioa  à  la  souveraiue  dignité  de 
rÉglise  universelle  nous  a  été  rendue  par  les  mains  du 
Aonee  de  Yotredite  Sainteté  résidant  auprès  de  nous, 
lequel  nous  a  particulièrement  expo^  comme  toutes 
les  diosies  sont  passées  en  une  si  sainte  ékction,  outre 
oe  que  notre  conseiller  et  ambassadeur  lé  sieur  de  Saint- 
Goard  nous  en  avait  écrit  et  informé.  Or  est-il ,  Très 
Saint  Pèrtj  qne  qpmme  nous  croyons  certainement  que 
notre  Seigneur  a  voUlu  présidei^^  selon  sa  sainte  parole, 
eaoette congrégation ,  ayant  été  auteur  et  inspiré  les 
seigneurs  révérendissimes  du  très  saint  collège  à  mettre 
1ns  yeux  unanimement  sur  la  personne  de  Votre  Sain- 
teté pmif  \m  oolloquer  très  dignement  en  œ  très  haut 
et  ëniineqt  Keu  d%onneur ,  y  ayant  été  émus ,  outre  la 
vocation  supérieure^  par  les  manifestes  vertus,  exem- 
plarité de  votre  doctrine,  charité,  et  autres  remar- 
quables qvalit<és  qui  se  reconnaissent  en  la  personne  de 
Votre  Sainteté;  aussi,  Très  Saint  Père,  nous  nous  en  ré- 
jouissons très  grandement,  vous  souhaitant  toute  la 
féKché  que  Dieu  ne  manquera  pas  à  départir ,  condui- 
sant sagement  le  saint  troopieau  qui  est  recommandé  à 
Votre  Sainteté,  requérant  bien  Fêta t  présent  deachoses, 
que  votre  Sainteté  y  veille  incessamment,  comme  elle 
sait  trnp  mieux  9  et  parmi  les  autres  bonnes  et  mémo- 
rables actions  il  plaise  à  Votre  Sainteté  avoir  aussi  notre 
personne,  notre  royaume,  prérogatives,  choses  etaf- 
£iirÀS,eÉ  ses  spéciales  prières,  souvenance  et  recom- 
mandation ,  comme  du  premier  et  très  obéissant  fils  de 
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rÉglise ,  et  de  l'État  duquel  tes  Saints  Pères  et  toute 
l'Église  (Hit  reçu  tous  les  offices ,  devoirs  et  services 
qui  se  pouvaient  espërer,  ès-quelles  saintes  œuvres  en- 
core nous  sommes  bien  résolu  de  persévérer  conislapi- 
ment  ^  et  exposer  et  employer,  selon  que  sera  besoin, 
jusques  à  notre  propre  vie,  ainsi  que  nous  avons  ci- 
devant  Élit. 

Donc,  Très  Saint  Père,  nous  nous  réjouissons  dere- 
chef de  votre  sainte  élection ,  si'légitimement  faite  et  en 
si  peu  de  jours  ;  nous  en  espérons  tout  bon  fruit  et  uti- 
lité à  la  direction  de  l'Église  de  Dieu.  Nous  nous  en 
promettons  en  particulier  tonte  paternelle  bénignité, 
confort  et  amistanoe ,  lui  offrant  aussi  de  notre  part 
généralement  et  de  très  bon  cœur  tout  ce  que  nous 
devons  et  pouvons  ponr  le  bien,  support  et  service  du 
^int-siége,  et  ia  personne  de  Votre  Sainteté,  selon 
que  mondit  conseiller  et  ambassadeur  vous  fera  plus 
partieulîèrenient  entendre  et  qu'avons  aussi  dit  au 
Nonce  de  Votre  Sainteté.  Suppliant  le  Créateur,  etc. 

[HISNRY.] 


I^IASâi:  fi«  MÉMOiEES  SUB  FLUSfEDRt  ▲FffAnUBS(l). 

Le  seul  et  principal  moyen  de  relever  et  rétablir  les 
frfTaires  du  Roi  à  Rome  serait,  ce  semble,  d'obtiger  le 
plus  de  cardinaux  qoe  l'on  pourrait,  afin  de  suppléer  à 
tout  le  moins,  par  la  multitude,  au  grand  manquement 
qu'y  apporte  la  perte  d'un  seul. 

Pour  ce  faire  tant  plus  sûrement  et  avec  moindre  dé- 

(i)  Ce  tUre  se  lit  aa  des  <l«  là  pièce. 
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pense,  faudrait  nécessairemeat  s'attacher  à  des  sujets 
qui  ne  fussent  encore  intéressés  avec  autre  prince,  6t 
principalement  avec  Espagne  et  Savoie,  ou  qui  fussent 
faciles  à  retirer. 

.  Le  premier  qu'il  semble  qu'on  devrait  essayer  de.  ga- 
gner ,  tant  pour  la  part  qu'il  a  déjà  très  grande  dans 
le  collège  que  pour  le  lieu  et  crédit  qu'il  tient  auprès 
du  Pape ,  serait  le  cardinal  Montealto ,  ce  qui  se  pour- 
rait faire  par  le  moyen  d'une  bonne  pension  ou  abbaye, 
et  en  lui  donnant  la  protection  des  affaires  de  France, 
si  tant  est  que  sa  jeunesse  la  peut  comporter. 

Le  plus  nécessaire  après  lui  est  le  cardinal  Sainte- 
Croix  ,  pour  être  celui  seul  de  tout  lexoliége  qui  fera 
publique  profession  d'être  français,  et  celui-là  se  con- 
servera, si  l'on  le  fait  jouir  de  la  pension  qu'il  a  sur 
Arles,  ou  si  on  lui  donne  au  lieu  de  cela  quelque  bonne 
abbaye. 

II  y  a  puis  après  le  cardinal  Rusticcucio,  lequel,  pour 
avoir  la  principale  charge  des  affaires. auprès  du  Pape 
et  mémement  de  celles  de  France ,  doit  être  par  tous 
moyens  confirmé  en  la  bonne  volonté  dont  il  les  a  em- 
brassées jusques  ici. 

Pour  cet  effet  étant  riche  et  grand  cardinal  comme 
il  l'est,  semble  bien  que  peu  de  chose  qu'on  lui  don- 
nerait ne  paraîtrait  guère;  mais  il  a  un  neveu ,  l'un  des 
cinqplussecretscamériersduPape,trèshonnêtehomme, 
et  qu'il  affectionne  fort,  auquel  si  Sa  Majesté  voulait 
donner  une  pension  de  mille  écus,  ledit  cardinal  s'en 
sentirait  extrêmement  obligé,  et  si  en  particuUer  Sadite 
Majesté  le  voulait  honorer  de  quelque  présent,  fût  dia- 
mant ou  autre  chose,  serait  pour  se  le  gagner  et  obliger 
du  tout. 

U  y  a  le  cardinal  Azzolin,  créature  du  Pape  et  son 
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secrétaire ,  qui  fait  fort  démonstration  de  vouloir  être 
serviteur  de  Sa  Majesté  et  le  dit  tant  que  je  crois  que 
quinze  cents  écus  de  pension  l'y  confirmeraient  fort. 

Lancelot  entre  tous ,  et  poar  sa  valeur  et  pour  l'ar- 
deur dont  y  sans  mentir,  il  affectionne  les  affaires  de  âa 
Majesté,  serait  bien  digne  d'être  gratifié,  et  semble  le 
rechercher  afin  de  davantage  s'y  obliger  ;  il  est  pauvre 
cardinal  et  mériterait  bien  deux  mille  écus  de  pension. 

Aldobrandin  est  d'affection  fort  française,  plus 
sujet  que  serviteur  du  duc  de  Toscane,  et  particulière- 
ment créature  de  feu  M.  le  cardinal  d'Est,  lequel  je 
sais  bien  qu'il  désirait  obliger  au  service  de  Sa  Majesté. 
Il  m'a  dit  une  fois  qu'il  lui  eût  voulu  faire  donner  quinze 
cents  écus  de  pension  ;  ce  qui,  j'estime,  serait  très  bieu 
employé. 

De  cette  dernière  promotion  il  y  en  a  deux  qiii  ne 
demandent  qu'à  être  reçus  et  avoués  serviteurs  du 
Roi.  L'uQy  qui  est  Mathei,  se  peut  obliger,  sans  aucune 
dépense ,  étant  de  soi-même  assez  riche  ;  il  y  suffira  que 
Sa  Majesté  lui  écrive  en  lui  témoignant  recevoir  agréa- 
blement l'offre  qu'il,  lui  a  faite  de  sa  bonne  volonté, 
et  lui  promettre  de  favoriser  et  protéger  lui  et  les  siens 
en  toutes  les.  occasions  qui  se  présenteront. 

Quant  à  l'autre,  qui  est  le  cardinal  de  Péruse,  il  est 
créature  du  Pape ,  et  dit  à  M.  le  marquis ,  quand  il 
l'alla  visiter,  qu'il  se  voulait  publier  serviteur  du  Roi, 
et  crois  qu'il  l'a  ainsi  écrit  à  sa  Majesté  :  il  mériterait 
bien  quinze  cents  écus  de  pension. 

Si  Sadite  Majesté  en  voulait  dépendre  autant  à  l'en- 
droit du  cardinal  Sarnan  qui  porte  encore  la  faim  du 
cloître  avec  soi ,  et  qui  est  pour  tenir  grand  lieu  auprès 
du  Pape^  pour  lui  avoir  donné  l'habit  de  cordelieri 
l'avoir  toujours  tenu  près  de  lui  pendant  qu'il  a  été  gé- 
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néral  de  cet  ordre ,  et  lavoir  finalemeat,  sans  Fini er- 
vention  d'aucun ,  mais  de  son  propre  mouvement^  fait 
cardinal,  i)  serait  tant  mieux  employé,  que  le  pape  re- 
cevrait la  moitié  de  l'obligation. 

Voilà  tous  ceux  qu'il  semble  ^e  Ton  peut  obliger, 
et  dont  on  se  peut  fier ,  qui  ne  seraient  pas  pen ,  œê- 
mement  s'ils  avaient  pour  chef  en  ce  qui  dépendrait  des 
affaires  ^u  Roi  le  cardinal  de  Montealto,  comme  presque 
[en  blanc  à  F  original]  l'auront  en  toute  autre  chose , 
pour  être  créature  de  son  oncle;  mais  il  faudrait  faire 
un  fonds  si  certain  pour  payer  lesdites  pensions  qu'il 
n'y  pût  jamais  avoir  de  manquement,  et  que  le  sieur 
Mario  Baadini  s'en  Youlût  charger. 


▲   n.    DB  SAmT-GOARDu 

Monsieur  de  Saint-Goard,  je  Bt'ai reçu  les  lettres  que 
vous  m'avez  écrites  par  le  dernier  ordîmaire,  parce 
qu'elles  ont  été  prises  et  volées  par  les  chemins  entre 
La  Palisse  et  Varennes ,  par  quelques  troupes  du  duc 
du  Maine,  et  ont  seulement  retenu  la  lettre  que  vous 
m'écriviez,  ouvert  et  renvoyé  toutes  les  au  très,  qui  sera 
cause  que,  par  la  présente,  je  ne  vous  manderai  autre 
chose,  sinon  que  tant  s'en  faut  que  les  chefs  de  cette 
ligue  se  soient  contentés  de  la  réponse  que  }e  fisà  leurs 
premiers  articles  et  demandes  pour  le  regard  de  leurs 
sûretés;  qu'ils  les  ont  encofe  étendues  et  amplifiées. 
Toutefois  je  n'ai  pour  cela  voulu  rappeler  encore  la 
Reine,  ma  dame  et  mère;  au  contraire,  je  leur  ai  accorde 
une  grande  partie  de  leurs  demandes ,  et  ai  cejour- 
tfhui  retfvoyé  derechef  devers  eux  poar  cet  effet  moa 
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jNremier  médecin  par  lequel  ils  m'avaient  envoyé  un 
certain  écrit  qu'ils  avaient  présenté  à  la  Reine,  ma  dite 
dame  et  mère ,  et  dressé  exprès  pour  rompre  celte  né- 
gociation sur  le  contenu  d'icelui,  portant  qu'ils  étaient 
prêts  de  se  départir  de  toutes  ieursdites  demandes 
pour  Ieursdites  sûretés,  particulières ,  pourvu  que  je 
fusse  content  qu'ils  fissent  la  guerre  ouvertement  aux 
bognenots  de  mon  royaume,  et  qu'ils  ne  posassent 
jamais  les  armes  que  l'hérésie  n'y  fôt  exterminée  :  ce 
que  j'ai  reçu  en  bonne  part ,  et  leur  ai  très  voloûtiers 
accordé  comme  choâe  du  tout  conforme  à  mon  désir. 
Toutefois  niondit  médecin  m'a  dit  que  tel  écrit  a  été 
dressé  et  par  eux  proposé  plutôt  pour  s'en  prévaloir  «t 
ae  purger  du  blâme  de  leurs  susdites  demandes,  que 
pcnjr  envie  qu'ils  aient  de  l'exécuter  et  s'en  contenter , 
de  sorte  que  je  ne  puis  asseoir  aucun  fondement  sur  ce 
qu'ils  proposent ,  et  ce  traité  avec  eux ,  par  où  ils  font 
assez  connaître  qu'ils  ont  autre  dessein  que  celui  de  la 
restauration  de  la  religion,  et  davantage  qu'ils  s'en- 
tendent très  mal  ensemble ,  et  sont  encore  plus  irré- 
solus de  ce  qu'ils  doivent  faille  ;  ce  qui  redonde  entiè- 
rement au  dommage  public  de  mon  royaume  et 
}n*incipalement  de  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine  ;  car  cependant  qu'ils  marchandent  et  pro- 
longent la  conclusion  dudit  accord ,  ils  donnent  temps 
et  loisrr  aux  huguenots  de  former  leurs  pratiques  et 
intelligences  avec  lesi  princes  de  leur  opinion,  d'assem- 
bler leurs  forces  et  pourvoir  à  leurs  affaires,  et  au  con- 
trarire  ils  désnnissent  davantage  les  catholiques,  dé- 
crient leurs  actions,  consomment  inutilement  le  temps 
et  leurs  moyens,  et  tiennent  un  chacun  en  suspens  de 
leurs  intentions. 

Quoi  {Hrévoyant,  et  considérant,  comme  je  dois 
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faire ,  c'est  à  la  vérité,  ce  qui  me  meut  à  m'élargir  en 
beaucoup  de  choses  sans  m'arrêter  à  leur  façon  de  pro- 
céder ni  même  à  l'iniquité  de  lèursdites  demandes ,  et 
m'augmente  le  désir  de  les  réunir  avec  moi  pour  le 
salut  et  bien  public  desdits  catholiques ,  sur  lesquels 
seulement  je  prévois  que  Forage  de  cette  misérable  et  im- 
prudente guerre  tomberait,  si  notre  dite  désunion  durait 
plus  longuement,  et  que  nous  fussions  contraints  de 
combattre  les  uns  contre  les  autres  ;  car  leur  parti  af- 
feiblit  tous  les  jours  en  crédit  et  réputation^  d'autant  que 
leurs  déportemeos  condamnent  leurs  beaux  prétextes, 
et  n'y  a  celui  qui  n'en  soit  à  présent  bien  éclairçi.  Plu- 
sieurs se  retirent  d'avec  eux;  les  villes  qui  les  ont  ap- 
pelés et  reçus  ne  peuvent  plus  supporter  les  insolences 
de  ceux  qui  les  commandeut,  et  des  garnisons  qu'ils 
leur  ont  données.  La  misère  en  laquelle  les  habitans 
d'icelles  se  trouvent  sert  d'e:semple  aux  autres,  les 
réunit  et  lie  tous  les  jours  davantage  à  l'obéissance  de 
mes  commandemens.  Les  deniers  commencent  à  leur 
manquer,  et  sont  )eurs  faits  et  actions  blâmés  d'un 
chacun,  ayant  fait  entrer  en  mon  royaume  mille  ou 
douze  cents  reitrès  et  deux  à  trois  mille  lansquenets, 
le  nom  et  la  venue  desquels  remplissent  mon  peuple 
de  frayeur,  de  crainte  et  de  fureur  contre  eux,  non 
pour  leurs  forces^  car  c'est  peu  de  chose,  mais  pour 
l'insolence  de  cette  nation ,  et  pour  l'appréhension  que 
chacun  a  que,  à  leur  exemple,  ceux  du  parti  contraire 
en  appelleront  plus  grand  nombre ,  comme  déjà  -ils  s'y 
préparent  à  bon  escient,  assistés  des  deniers  delà  reine 
d'Angleterre  et  favorisés  du  duc  Jean*Casimir,  et  de 
leurs  autres  partisans.  Au  contraire,  grâces  à  Dieu, 
la  justice  de  ma  cause  se  reconnaît  et  prend  force  et 
vigueur  à  vue  d|œil  Les  dix  mille  Suisses  que  j'ai  fait 
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lever  sont  arrivés  à  leur  place  monstre  ;  j'ai  près  de 
moi  deux  mille  bons  chevaux,  et  cinq  ou  six  mille 
hommes  de  pieds  français,  et  reconnais  mes  sujets  avoir 
très  bonne  volonté  de  me  bien  assister  et  servir.  Néan- 
moins la  connaissance  que  j'ai  du  malheur  qui  naîtra  de 
la  division  entre  nous  autres  catholiques  nie  fait  dési- 
rer notre  susdite  réunion ,  et  continuer  à  leur  tendre 
et  ouvrir  les  bras  de  ma  bonté,  pour  de  bon  cœur  les 
recueillir  et  embrasser,  non  en  intention  de  les  déce- 
voir et  abuser,  car  je  me  tromperais  le  premier  et  suis 
trop  jaloux  de  l'observation  de  ma  foi  et  parole  ,  et 
encore  plus  de  la  gloire  et  du  service  de  Dieu,  mais 
pour  réellement  et  sincèrement  entreprendre ,  exécu- 
ter et  poursuivre  constamment  et  avec  persévérance 
toutes  choses  bonnes  et  justes  pour  parvaiir  effectuel- 
lement  à  la  restauration  de  notredite  sainte  religion 
catholique ,  apostolique  et  romaine ,  et  non  pour  dé- 
membrer et  dissiper  TÉtat  que  Dieu  m'a  donné,  ce  que 
vous  direz  à  notre  Saint  Père  le  pape ,  et  répondrez 
aux  propos  que  l'on  publiera  au  contraire. 

Vous  m'enverrez  aussi  le  double  de  votre  dernière 
lettre^  afin  que  je  sache  ce  qu'elle  contenait,  commu- 
niquerez la  présente  à  mon  oncle  le  cardinal  d'Est ,  et 
continuerez  à  m'avertir  diligemment  de  toutes  occur- 
rences. Priant  Dieu,  monsieur  de  Sain t-Goard,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
'  Écrit  à  Paris  le  dixième  jour  de  juin  i585. 

HENRY. 

De  Neufville. 
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AV  MÊME. 

Monsieur  de  Saiot-Goard,  j'ai  présentement  reçu 
la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  dix*septième  de  ce 
mois,  et  ai  vu  vos  dernières  dépêches  au  Roi  monsieur 
mon  fils  et  celle  de  mon  cousin  le  cardinal  d'Est, 
louant  bien  fort  la  façon  dont  lui  et  vous  vous  êtes 
conduits  en  deux  dernières  audiences  qu'avez  eues  de 
notre  Saint  Père ,  étant  infiniment  ébahie  des  dëpor- 
temens  des  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Sens  et  aussi  de 
mon  cousin  le  duc  deNevers.Tespère  que  Dieu  qui  con* 
naît  l'intérieur  de  nos  cœurs,  fera  la  grâce  au  Roi  mon- 
sieur mon  fils  de  venir  au*dessusdeses  affaires  et  neper- 
mettra  point  que  l'on  entreprenne  sur  son  autorité* 
Nous  sommes,  Dieu  merci,  en  fort  bons  termes  de  la 
paix ,  et  crois  que  ces  princes  et  le  sieur  G>ligny  se 
rangeront  à  leur  devoir  et  se  garderont  de  ne  se  laisser 
conduire  au  mal  où  les  pernicieuses  menées  et  prati- 
ques de  ceux  qui  ne  tâchent  qu'à  abaisse^  cet  État  l6s 
voulaient  mettre.  Lesdits  princes  doivent  arriver  ici 
ce  soir,  espérant  que  entre  ci  et  deux  ou  trois  jours 
nous  aurons  parachevé  ce  bon  œuvre. 

Cependant  je  vous  mercie  de  la  peine  que  vous  pi*e« 
nez  pour  mes  affaires  particulières,  lesquelles  je  vous 
recommande  toujours,  et  prie  Dieu,  Monsieur  de  Saint* 
Goard,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Nemours  le  dernier  jour  de  juin  1 585. 

CATERINE. 

Pin  ART. 
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▲U  MÊBTE. 

Vie  juiflet  i585. 

MQnsieur  de  Saint-Goard  ^  je  vous  ai  averti  par  ma 
lettre  du  dixième  du  mois  passé  de  la  perte  de  la  vôtre 
du  vingt-unième  àe  mai  ;  depuis  j'ai  reçu  celle  que 
vous  m'avez  écrite  le  quatrième  de  juin  ^  par  notre  or* 
dinaire;  celle  du  septième,  par  le  sieur  Rondinelli,  et 
celle  des  seizième  et  dix-s(^tième,  parle  courrier  qui 
vous  fut  dépéché  sur  le  trépas  du  feu  Pape,  lequel 
arriva  ici  le  vingt-septième.  Mais  d'autant  que  j'ai  voulu 
avoir  avis  de  la  Reine ,  ma  da^me  et  mère ,  sur  le  coo- 
tenu  d'icelles ,  et  qu'elle  est  encore  retournée  trouver 
ces  princes ,  je  n'ai  pu  y  répondre  plus  tôt  qu'à  pré- 
sent ,  que  je  vous  dirai  avoir  trouvé  le  sujet  desdites 
deux  dernières  bien  contraire  à  celui  des  précédentes  et 
même  de  celle  dudit  quatrième ,  parce  que  vous  me  maû" 
dez  par  icelle  qu'ayant  discouru  au  Pape  la  négodation 
de  la  jfteine ,  ma  dame  et  mère ,  mes  offres  et  ma  l^owie 
intention  sur  ces  renuiemons  et  la  maaière  de  procéder 
desdits  princes,  ij  était  tombé  d'âcoord  avec  vous 
que  je  n'avais  occasion  de  me  Ser  d'eux,  maïs  bien 
de  m'en  garder,  et  ^e  je  fusse  assuré  que  non^^eule- 
ment  il  me  favoriaerait  de  son  argent  et  de  ses  f<»*c^ , 
mais  aussi  4e  $oa  propre  sang,  ^nrvu  que  je  ne  me 
servisse  des  J^ueQOts  ;  et  j'ai  vu  (mmt  vod  dernières  que 
les  impostures  de  mes  malveillans  ont  eu  pouvoir,  non* 
seiileittent  de  lui  faire  chaniger  d'avis»  mais  aussi  de  le 
mettre  eu  doute  4e  la  j^ineérité  4e  mon  iotentian.  Or, 
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je  veux  que  vous  l'alliez  trouver  incontinent  que  vous 
aurez  r^çu  la  présente  que  je  vous  envoie  par  ce  courrier 
exprès,  et  lui  présentiez  la  lettre  que  je  lui  écris ,  de 
laquelle  je  vous  envoie  lé  double,  et  que  vous  lui  disiez 
ce  qui  s'ensuit ,  c'est  à  savoir  :  que ,  encore  que  les  rois 
de  France  ne  reconnaissent  autre  puissance  et  supé- 
riorité que  celle  de  Dieu ,  de  la  seule  main  duquel  ils 
sont  créés  et  établis  et  se  sont  maintenus  jusqu'ici, 
comme  j'espère  qu'ils  le  feront  encore  à  l'avenir,  toute- 
fois ils  ont  toujours  porté  telle  révérence  au  Saint- 
Siège  ,  de  l'autorité  duquel  ils  ont  été  vrais  protec- 
teurs et  défenseurs ,  qu'ils  odt  voulu  que  leurs  actions 
et  volontés  fussent  connues  et  approuvées  des  Saints 
Pères ,  ses  prédécesseurs ,  desquels  aussi  ils  ont  toujours 
été  chéris  et  favorisés  par-dessus  tous  autres ,  ayant  par 
leur  obéissance  et  devoir  acquis  le  degré  de  premier 
fils  de  l'Eglise,  qu'ils  ont  depuis  méritoirement  con- 
servé, comme  j'ai  mis  peine  de  faire  sans  y  rien  omettre, 
tant  devant  que  depuis  mon  avènement  à  la  couronne, 
dont  ^les  actions  passées  rendent  très  clair  témoignage, 
et  confesse  avoir  été  très  bien  et  très  honorablement 
reconnu  des  Saints  Pères,  derniers  décédés,  et  m'en 
loue  grandement  que  je  me  suis  promis  recevoir  pareil 
honneur  et  traitement  de  Sa  Sainteté,  tant  pour  avoir 
très  bonne  intention  de  m'en  rendre  digne  que  pour 
avoir  été  très  bien  informé  de  l'équanimité  et  prudence 
singulière  qui  accompagnent  Sa  Sainteté ,  et  pour  les 
honnêtes  propos  qu'il  lui  a  plu  tenir  de  sa  bienveillance 
en  mon  endroit  à  mon  oncle  le  cardinal  d'Est  et 
à  vous ,  et  même  les  effets  que  j'en  ai  reçus  depuis  son 
pontificat ,  que  j'ai  eu  plaisir,  et  mis  peine ,  depuis  son 
élévation,  non-seulement  de  l'informer^ de  l'état  des 
affaires  de  mondit  royaume,  mais  aussi  de  lui  dé* 
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couvrir  clairement  mon  intention  sur  ce  qui  se  passe 
en  icelui ,  qu'elle  a  pu  connaître  tant  par  les  propos 
que  vous  lui  en  avez  tenus  que  parce  que  j'ai  fait 
et  poursuis  depuis  à  faire  pour  assoupir  ces  nouveaux 
troubles  par  voie  douce  et  amiable  ^  ayant  supplie  la 
Reine ,  ma  dame  et  mère ,  se  transporter,  toute  malade 
qu'elle  était ,  devers  lesdits  princes  pour  entendre  leurs 
plaintes  y  leur  présenter  et  ouvrir  les  bras  de  ma  bonté 
et  Je, sein  de  ma  bonne  jg;race ,  nulle  sorte  d'offenses 
ne  .m'ayant  pu  retenir  de  faire  cet  office ,  lequel  j'ai 
depuis  continué  fort  constamment ,  nonobstant  que 
j'aie  vu  prendre  mes  villes  et  revenus,  entrer  en  mon 
royaume  des  fcfrces  étrangères,  dresser  en  icelui  et  hors 
icelui  plusieurs  pratiques  contre  mon  autorité,  d'au- 
tant que  j'ai  connu  dès  le. commencement  que,  s'ils  con- 
tinuaient longuement ,  ils  affaibliraient  grandement  la 
religion  catholique  et  détruiraient  du  tout  mon  peuple 
au  lieu  de  restaurer  Tun  et  l'autre,  comme  le  pro- 
mettaient.  les  chefs  d'iceux;  car  ils  seraient  cause  de 
désunir  mes.  sujets  catholiques ,  lesquels  se  fussent  déjà 
tiré  du  sang  les  uns  des  autres  si  je  ne  l'eusse  empêché , 
et  ont  jà  rempli  mondit  royaume  de  telle  misère  qu'il 
D'y  a  celui  qui  ne  déteste  le  malheur  de  cette  guerre  et 
n'en  souhaite  la  fin  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Voulant^ 
que  Sadite  Sainteté  sache  que  ces  deux  respects  seuls, 
lesquels  ont  toujours  eu  et  auront  beaucojup  de  pouvoir 
en  l'ame  d'un  prince  craignant  Dieu  et  aimant  ses 
sujets,  ont.été  cause  que  j'ai  ainsi  fait  rechercher  la  pa- 
cification desdits  troubles ,  préférant  l'honneur  de  Dieu, 
et  Iç  salut  de  mon  peuple  à  mon  juste  courroux,  à  ma 
dignité  et  à  la  défense  et  conservation  de  mon  autorité 
royale,  car  si  j'eusse  voulu  et  voulais  encore  en  user 
autrement ,  je  n'aurais  faute  de  moyens ,  d'amis  et  de 
B.— Vin.  i8 
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•ffl^yiteurs  poiir  en  avoir  la  raison ,  et  sais  qnè  plus 
cette. guerre diirerait ,  plus  ceux-là  seraient  abandonnés 
et  au  contraire  me  trouverais  assisté,  d'autant  qu'il  n'y 
a  celui  qui  ne  connaisse  à  préseat  très  bien  les  maux 
qu'elle  apportera  à  l'Église  de  Dieu  et  à  mes  sujets,  et  ne 
puis  croire  que  l'étranger  qui  leur  a  prêté  la  main  et 
la, bourse  ne  s'en  départît  à  la  fin  ou  n'en  reçût  de  la 
[usticfe  de  Dieu  ou  de  ma  main  la  punition  eonvenabk* 
Ge  n'a  donc  été  la  crainte  de  ma  personne^  laquelle 
j'eistime  fort  peu  quand  il  est  question  de  l'imnueur  et 
du  service  de  Dieu,  comme  je  l'ai  montré  en  plusieun 
batailles  et  dangers  où  je  l'ai  très  libéralement  exposéci 
ni  la  force  de  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  lesquels,  en^ 
core  qu'ils  m'aient  surpris ,  sont  si  faibles  que  je  ù'ai 
occasion  de  les  redouter ,  ni  la  défiance  de  mes  propres 
sujets ,  puisque  cbacun  commence  à  se  reconnaître  et 
que  j'ai  une  bonne  et  forte  armée  auprès  de  moi ,  qui 
m'a  mu  à  désirer  ladite  pacification  ^  mais  seulement  le 
pieux  zèle  que  je  porte  au  service  de  Dieu ,  ma  con# 
sqienee,  qui  m'est  très  chère,  et  l'amour  que  je  'porte 
à  mon  peuple,  ayant  rejeté  les  offres  très  grandes  qui 
m'ont  été  faites  par  aucuns  princes  ^  mes  voisins.  Tant 
s'en  faut  que  je  me  sois  voulu  servir  des  huguenots, 
comme  l'ont  voulu  avancer  par-delà  quelques-uns 
pour  circonvenir  Sadite  Sainteté,  à  laquelle  vous  conti- 
Huerez  de  dire  que ,  si  je  n'étais  retenu  du  soin  que 
j'ai  du  salut  de  mon  ame  et  du  bien  de  la  religion  oatbo- 
Itque ,  je  me  fusse  d^  servi  et  me  servirais  non-seule- 
ment desdits  huguenots ,  mi^is  aussi  de  tous  les  princes 
et  potentats  intéressés  à  la  défeose  et  conservation  d'i- 
ceux;  car  il  est  loisible  à  un  prince  injustement  assailli 
de  s'aider  de  toutes  armes  pour  se  défendre  et  venger 
de  ses  ennemis.  Partant  je  supplie  très  affectueusement 
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Sa  Sainteté  jugeï*  de  mes  intentions  par  mes  fiiib  el 
àctiotis,  et  lion  aux  rapports  des  personnes  Irailsportëe^ 
de  passions  ou  de  malice ,  et  puisqu'il  lui  a  plu  me  pro^ 
mettre  sa  bienveillance  et  sainte  assistance  en  mes  af- 
faires ,  ne  me  faire  ce  tort  que  d'ajouter  foi  aux  artifices 
de  mes  malveillans,  ains  considérer  que,  étant  ce  que  je 
suis,  j'ai  plus  d'intérêt  que  nul  autre,  et  partant  plucT 
de  bonne  volonté ,  d'embrasser  ce  qui  concerkié  l'hoo^ 
neui^  et  service  de  Dieu  auquel  est  conjoint  le  biéta  de 
lïion  État,  duquel  je  la  prie  de  croire  que  je  né  fouf-' 
frirai  jamais  que  autre,  quel  qu'il  soit,  s'entremette  et* 
prenne  connaissance ,  car  je  suis  trop  jaloux  de  mon 
autorité;  et  combien  que  je  désire  plus  iqùe  vivre,  net-* 
toyer  mon  royaume  des  hérésies  qui  y  sont,  néanmoins 
je  veux  que  Sadite  Sainteté  sache  qu'il  n'y  a  tien  qui 
me  puisse  forcer  à  la  guerre  contre  les  huguenots  que 
Phonneur  de  Dieu  et  ma  conscience,  laquelle  n'a  besoin 
d^éperons;  partant  je  la  supplie  ne  se  mettre  en  peine 
de  me  persuader  de  ce  faire  par  les  moyens  qui  lui  ont 
été  proposés ,  mais  se  contenter  d'embt*a$ser  ma  sincère 
intention,  l'autoriser  de  sa  sainte  bénédiction  et  la  fot^ 
tîfier  des  moyens  du  saînt-siége ,  ainsi  qu'ont  fkit  ses 
prédécesseurs,  et  Ciboire  que  je  n'en  abuserai  jamais;  la 
suppliant  révoquer  l'archevêque  de  Nazareth  pour  infi- 
nies raisons ,  que  j'aime  mieux  taire  que  représenter  à 
Sa  Saiùtèté,  et  ne  pourrais  rien  traiter  avec  lui  aveè  la 
confidence  requise  enafïkirés  de  telle  importahôe  comme 
sont  celles  qui  se  présentent,  sachant  que  là  discordé 
qui  est  en  mon  État  a  été  suscitée  et  est  encore  entre- 
tenue par  ceux  desquels  l'archevêque  attend  son  princi*- 
pal  avancement,  comme  mon  oncle  le  cai^dinâl  d'Est 
et  vous  lui  avez  très  bien  remontré;  lui  disant  que  je 
me  promets  tant  de  sa  bienveillance  que  je  m'assura 
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qu'elle  le  révoquera  saos  difEcultë ,  au  moyen  de  .quoi 
j'ai  avisé  lui  écrire  de  ne  passer  outre  qu'il  n'aitreçu  autre 
commaudemeot  de  Sadite  Saiiiteté,  à  laquelle  vous  di- 
rez que  l'archevêque  de  Bergame ,  ici  résidaut,  est  mi- 
nistre très  capable  pour  traiter  et  résoudre  toutes  choses 
qu'on  lui  voudra  commettre  ^  ayant  éprouvé  son  bon 
zèle  et  sa  suffisance  depuis  qu'il  est  près  de  moi  ;  au 
m>yen  de  quoi  je  supplie  Sa  Sainteté  de  continuer  à  se 
servir  de. lui  et  croire  qu'il  est  très  propre  pour  Êiire 
valoir  ses  saintes  intentions ,  sans  apporter  jalousie  à 
persotme ,  et  que  le  contraire  adviendra  dudit  arche- 
vêque de  Nazareth^  parce  que  je  sais  qu'il  a  plusienrs 
intelligences  en  mon  royaume  qui  me  rendront  son 
procédé  très  suspect  et  seront  cause  qu'il  ne  produirait 
le  fruit  que  Sa  Sainteté  désire  et  est  nécessaire  pour  le 
service  de  Dieu  et  le  bien  de  mon  royaume  (i). 

Vous  la  supplierez  aussi  de  n'envoyer  cette  bulle, 
lui  remontrant  qu'elle  ne  servirait  qu'à  altérer  davan- 
tage les  cœurs  et  volontés  de  mes  sujets  et  mettre  mes 
af&ires  en  confusion.  Vous  ferez  le  semblable  sur  la 
venue  d'un  légat  et  continuerez  à  prendre  garde  qu'il  ne 
se  fasse  et  se  résolve  chose  dont  ne  soyez  averti ,  afin 
dé  vous  y  opposer  et  m'en  avertir,  conune  je  veux  que 
vous  fassiez  soigneusement  au  reste. 

Je  veux  que  vous  sachiez  que  je  suis  résolu  de  retirer 
à  moi  ces  princes  qui  ont  pris  les  armes,  pour  les  rai- 
sons.susdites,  et  parce  que  je  prévois  qu'en  ce  faisant  il 
conviendra  faire  la  guerre  à  bon  escient  auxdits  hugue- 

(i)  Le  Pape  tint  bon  et  envoya  en  France  Tarchevéque  de  Nazareth. 
Henri  III  donna  ordre  au  gouTemeur  de  Lyon  de  ne  pas  le  laisser  aller  plus 
avant.  Sixte  V  irrité  enjoignit  à  M.  de  Saint- Goard,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pisani,de  quitter  Rome  dans  24  heures  et  les  Etats  dans  quatre  jours. 
Pisani  répondit  que  les  États  n'étaient  pas  si  grands  qu'il  ne  pût  les  quitter 
dans  les  9  4  heures ,  et  partit  immédiatement.  (  Note  de  l'Éditeur.  ) 
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nots,  lesquels,  assistes  de  la  reine  d'Angleterre  et  des 
princes  protestans^  préparent  déjà  de  grandes  forces  en 
Allemagne. 

Il  sera  bon  que  vous  disposiez  le  Pape  de  bonne 
heure ,  et  même  preniez  parole  et  assurance  de  lui^  s'il 
est  possible^  de  me  secourir  d'argent  pour  subvenir  aux 
frais  de  cette  guerre,  laquelle  je  ne  puis  soutenir  sans 
son  assistance  9  dont  vous  conférerez  avec  mondit  onde 
le  cardinal  d'Est,  et  non  autre,  pour  aviser  ce  que  be- 
soin sera  de  faire ,  afin  que  je  puisse  à  temps  recevoir 
secours;  prenant  garde  que  Sa  Sainteté  ne  mette  en 
avant  de  m'envoyer  des  forces  soudoyées,  car  je  suis 
bieù  résolu  de  n'en  recevoir  point,  tant  pour  ce  que  je 
lie  pourrai  y  avoir  fiance  que  parce  que  j'ai  assez  gens 
de  guerre  et  que  je  n'ai  besoin  que  d'argent  pour  les 
payer  et  entretenir.  Bien  donsentirai-je  que  les  deniers^ 
que  Sa  Sainteté  m'enverra  soient  maniés  à  tel  effet  et 
par  telle  personne  qu'elle  avisera ,  comme  il  a  été  fait 
autrefois. 

Les  principaux  articles  de  Taccord  avec  lesdits  princes 
sont  arrêtés.  Toutefois  il  en  reste  encore  quelques-uns 
qui  concernent  l'exécution  de  ce  qui  a  été  accordé^ 
pour  lesquels  résoudre  la  Reine  ma  mère  est  retournée 
conférer  avec  eux,  d'où  j'espère  qu'elle  retournera 
bientôt  avec  une  fin  finale  et  entière  résolution  sur 
tout  ce  qui  reste  à  conclure,  dont  vous  serez  averti 
incontinent. 

Quant  à  la  délivrance  de  celui  qui  se  dit  chevalier 
de  mon  ordre,  nommé  Claude  Bargier,  détenu  aux 
galères  de  Gènes ,  c^est  chose  dont  j'ai  autrefois  fisiit 
feire  instance ,  mais  avec  si  peu  d'effet  que,  n'en  pou* 
vant  espérer  davantage  à  l'avenir,  H  me  semble  n'être 
du  tout  à  propos  ni  honorable  de  mêler  mon  nom  en 
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ce  fait;  taais  vous  aviserez  si ,  sous  main ,  l'on  pourrait 

ftire  quelque  chose  pour  lui. 

Je  reçois  tous  les  jours  plaintes  de  Tévéque  de  Ca< 
vaillon ,  lequel  favorise  ceux  qui  ont  pris  les  aripes 
contre  mon  service  et  se  montre  Espagnol  plqs  que 
Français,  de  sorte  que  je  ne  puis  promettre  rien  de  bon 
du  Conitat  tant  qu'il  y  aura  le.  pouvoir  qu'il  a,  et 
ovains  qu'il  en  arrive  quelque  désordre  dont  je  serais 
très  déplaisant.  Dites  -  le  à  Sa  Sainteté  et  à  ceux  que 
besoin  sera,  et  tenez  main  qu'il  y  soit  pourvu  par  effet, 
comme  il  convient  pour  me  contenter  et  servir  aux  af* 
faires  du  pays. 


AU  MÀMfi. 


Monsieur  de  Saint-Goard ,  je  n'eusse  jamais  pensé 
que  le  Pape  se  (\jX  tant  oublié  que  de  me  faire  recevoir 
l'injure  qui  vous  a  été  faite ,  nonnseulement  pour  une 
occasion  si  légère  et  mal  fondée  que  est  celle  qui  l'a 
mu,  mais  aussi  pour  aucune  autre  raison ,  quelle  qu'elle 
soit,  et  vous  assure  que  J'en  ressens  le  déplaisir  que 
mérite  un  tel  attentat ,  lequel  je  ne  vois  pas  que  Sa 
Sainteté  puisse  jamais  dignement  et  suffisamment  ré- 
parer, quand  même  elle  serait  autant  disposée  à  le  faire 
qu'elle  a  été  mal  conseillée  et  précipitée  à  faire  le  mal 
dont  j'espère  que  le  temps  me  fera  la  raison  moyen- 
Qant  la  grâce  de  Dieu  qui  n'a  jamais  abandonné  ce 
royaume  et  ne  l'abandonnera  encore ,  s'il  lui  plaît.  Et 
comme  voti^  plus  long  séjour  par-delà  ne  pourrait  doré- 
navant servir  d'autre  chose  que  de  trophée  aux  auteurs 
et  ;prpn[|oteurs  de  cette  action  et  d'augmentation  de 
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honte  pour  moi,  je  veux  que  vous  en  reveniest  incontinent 
que  vous  aurez  reçu  la  présente ,  et  que  vous  évitfei 
tant  que  vous  pourrez  de  passer  par  aucune  cour  de 
prince  j  afih  de  n^âtre  contraint,  con^mé  vous  aérez ,  dt 
leur  faire  entendre  les  motifs  de  votre  si  soudain  retour 
dont  j'aime  mieux  que  mes  ministres  se  taisent  qu'au- 
trement ,  tant  parce  que  la  chose  parle  ^ssez  d'elle- 
même  au  désavantage  de  celui  qui  le  mérit/e  que  pour 
avoir  résolu  justifier,  voire  me  ressantir,  plutôt  par  ^et 
de  l'offense  qui  m'a  été  fkite  que  par  plainte  et  paroles; 

Vous  assurant  au  reste  que  je  suis  très  content  de 
la  façon  de  laquelle  vous  vous  êtes  conduit  durant 
votre  légation  et  principalement  en  ce  dernier  acte, 
reconnaissant  que  le'soin  que  vous  avez  eu  de  mon 
honneur  et  de  mon  service  ne  vous  ont  acquis  moins 
d  enqemis  et  malveillans  que  de  gloire  et  de  grâce  à 
l'endrpit  de  votre  maître;  mais  j'ai,  Dieu  nierci,  assez 
de  pouvoir  pour  vous  protéger  et  garantir  de 
tout  encombre  et  n'ai  moins  de  volonté  de  vous  gratin- 
fier  et  rémunérer  vos  services,  et  sur  cette  assurance  je 
vous:  répéterai  que  vous  serez  le  très  bien  venu ,  que  je 
vous  reverrai  de  meilleur  cœur  que  jamais. 

Cette  lettre  servira  de  réponse  à  celle  que  vous  m'a- 
vez écrite  de  Tivoli  le  pénultième  du  mois  passé. 
Priant  Dieu ,  Monsieur  de  Saint-Goard ,  qu'il  vous  ait 
en  sa  sainte  garde. 

Écrit  le  dix-septième  jour  d^août  i585. 

HENRY. 

De  Netjfviixe; 

(  La  fin  à  un  prochain  numéro,  ) 
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PLAN 

d'une 

SECONDE  CAMPAGNE  D'AMÉRIQUE 

PROPOSÉ  A  M.  DE  VERGENITES 

LE  GÉNÉRAL  LAFAYETTE. 


[Parti  de.  France  en  1777 ,  à  trsrvers  tons  les  obstacles 
qne  lui  snscitèrent  la  cour ,  des  membres  de  sa  &mille  etles 
puissans  ennemis  de  la  cause  qu'il  allait  défendre  les  armes 
à  la  main,  le  général  Lafayette  revit  en  février  1779  son 
pays  qu'il  venait  d'illustrer  par  sa  généreuse  tentative»  et 
qu'il  avait  quitté  pour  les  plus  rudes  fatigués  et  les  plus 
dores  privations  y  indépendamment  des  périls  d'une  guerre 
où  les  forces  étaient  inégales  et  d'une  double .  traversée 
pendant  laquelle  il  eut  à  lutter  contre  la  vigilance  des  An- 
glais. Consulté  à  son  retour  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères  sur  les  chances  d'une  seconde  campagne  avouée 
et  secondée  par  la  France,  le  général  lui  adressa  le  projet 
suivant,  j 


A  M.  DE  VERGENNES. 

Au  Havre,  le  i8  juillet  1779. 


Vous  me  demandez ,  Monsieur  le  comte,  quelques 
idées  sur  une  expédition  en  Amérique.  L'incertitude 
de  notre  embarquement  actuel  en  doit  mettre  beau- 
coup, sinon  dans  un  projet  que  je  crois  dans  tous  les 
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cas  fort  utile,  du  moins  dans  le  temps  de  son  exécution. 
Mais  ce  n'est  pas.  un  plan  déterminé  que  vous  exigez; 
ce.  n'est  pas  un  mémoire  adressé  dans  les  formes  au  mi« 
nistère  y  et  il  est  alors  plus  aisé  de  se  conformer  à  vos 
intentions. 

,  L'état  de  l'Amérique  et  Ja  nouvelle  conduite  que  les 
Anglais  paraissent  adopter  rendent  plus  que  jamais 
cette  expédition  nécessaire.  Les  cotes  désolées  j  les  porls 
détruits,  le  commerce  gêné,  les  points  fortifiés  d'où 
partent  ces  invasions;  tout  semble  appeler  nos  secours 
maritimes  et  terrestres.  Le  moindre  effort  présent 
frappe  encore  plus  le  peuple. qu'une  grande  diversion 
éloignée  ;  mais  outre  la  reconnaissance  des  Américains, 
et  particulièrement  des  États  oppressés ,  un  corps  de 
troupes  nous  assure,  dans  ce  continent  une  grande  pré- 
pondérance. Enfin ,.  Monsieur  le  comte,  sans  entrer 
dans  des  détails  trop  longs,  vous  savez  que  mes  idées 
n'ont  pas  varié  sur  cet  article ,  et  la  connaissance  que 
je  puis  avoir  de  ce  pays  m'assure  qu'une  telle  expédition , 
si  elle  est. bien  conduite ,  non  seulement  réussirait  en 
Amérique,  mais  serait  d'un  avantage  très  particulier  à 
notre  patrie.  Outre  l'intérêt  de  s'attacher  les  Améri- 
cains, et  celui  de  faire  une  bonne  paix,  la  France  doit 
songer  à  détruire  les  moyens  d'une  vengeance  pro« 
chaine;  c'est  pour  cela  que  la  prise  d'Halifax  est  infini- 
ment importante.  Mais  nous  aurions  besoin  de  secours 
étrangers,  et  cette  entreprise  doit  être  précédée  de  ser- 
vices rendus  dans  différentes  parties^  du  continent.  Alors 
nous  serions,  aidés,  et,  sous  prétexte  d'en  vouloir 
au  Canada ,  nous  tachorious  d'enlever  Halifax  y  ce  ma- 
gasin et  boulevard  de  la  marine  anglaise  dans  le  Nou- 
veau-Monde. 

Si^cbant  parfaitement  qu'une  proposition  considé*^ 
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rable  ne  serait  pas  acceptée,  je  vais  réduire^  autant 
qu'il  est  possible ,  le  nombre  de  troupes  dont  on  aurait 
besoin;  Je  le  mets  à  quatre  mille  hommes,  dont  mille 
grenadiers  et  chasseurs ,  auxquelis  je  joins  deux  cents 
dragons  et  cent  hussards ,  avec  une  artillerie  conve- 
nf^le.  Cette  in&nterie  doit  .être  formée  de  bâfaillons 
entiers ,  comman^lés  par  des  lieutenans-colonèls.  Si  Ton 
voulait  donner  aux  plus  anciens  officiers  des  commis- 
sions au*déssus  de  ce  rang ,  voiis  savee  que  le  ministre 
de  la  marine  en  donne  qui,  en  revt^nant  en  Europe^ 
n'ont  plus  aucune  valeur  dans  le  service  de  terre. 
Il  nous  faut  des  officiers  qui  sachent  s'ennuyer,  vivre  de 
peu ,  se  refuser  tous  les  airs  et  particulièremedt  le  ton 
vif  et  tranchant  y  se  passer  pour  un  an  des  plaiisirs ,  des 
femmes  et  des  lettres  de  Paris  ;  ainsi  nousdevons  prendre 
peu  de  colonels  et  de  gens  de  la  cour,  dont  les  façons 
ne  sont  nullement  américaines. 

Je  demanderais  dono^  Monsieur,  quatre  mille  trois 
cents  hommes,  et,  comme  je  n'écris  pas  au  ministère  y 
permettez  que ,  pour  la  facilité  du  discours ,  je  me  sup- 
pose un  moment  le  chef  postiche  do  ce  détachement. 
Vous  connaissez  assez  mes  principes  pour  savoir  que  je 
ne  courtiserai  pas  le  choix  du  Roi.  Quoique  j'aie  com- 
mandé avec  assez  de  bonheur  un  plus  grand  nombre  de 
troupes,  et  (je  l'avoue  franchement  )  que  je  cik>ie  me 
sentir  capable  de  les  mener,  moti  intention  n'est  pas 
de  faire  valoir  ces  titres  ;  mais  répondre  de  ce  que  fera 
un  inconnu  serait  une  extravagance,  et  comme,  talens  à 
part,  la  conduite  politique  du  chef,  la  confiance  du 
peuple  et  de  l'armée  américaine,  feront  la  moitié  dd- 
succès,  je  suis  obligé,  malgré  ma  répugnance ,  de  met- 
tre en  avant  un  caractère  que  je  connaisse ,  pour  ap- 
puyer mes  rMsonnemens  sur  une  base  quelconque. 
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:  Après  cette  digression ,  Monsieur  le  comte ,  j'en  vien- 
drai à  rembarquement  de  ces  quatre  mille  trois  cents 
hommes.  Comme  les  cotes  de  Normandie  et  de  Bre^ 
tagne  ont  été  fort  fatiguées  y  je  proposerai  de  le  faire  à 
rile  d'Aix.  Qn  trouverait  aux  environs  des  troupes  et 
des  provisi<5ns;  les  ports,  depuis  Lorient  jusqu'au  Pas« 
sage  9  fourniraient  des  navires  de  transport.  Lorient  a 
des  vaisseaux  de  commerce  d'un  port  considérable. 
Gîux  de  la  compagnie  des  Carraques  au  Passage  le  sont 
encore  davantage,  et  ces  bâtimens  ont  de  plus  des 
canons  d'uA  fort  calibre,  qui  peuvent  aider  au  combat 
ou  éteindre  des  batteries  de  terre  ;  d'ailleurs  on  les  au- 
rait  dans  un  temps  très  court*  J'y  embarquerais  les 
soldats  à  deux  tonneaux  par  homme,  et  passerais  les 
dragons  à  pied  avec  leur  équipage  de  cheval.  U  y 
a  beaucoup  de  détails  que  je  donnerais ,  si  le  projet  était 
arrêté ,  mais  qu'il  serait  superflu  d'énoncer  ici.  D'après 
L'expériencede  M.  d'Ëstaing,  qui  s'est  trouvé  gêné  avec 
quatre  raois.de  biscuit  et  deux  de  farine,  je  prendrais 
ces  deux  derniers ,  en  y  ajoutant  six  mois  de  biscuit, 
ce  qui  ferait  en  tout  huit  mois  de  provisions  pour  la 
marine  et  les  troupes.  Quant  à  notre  escorte.  Monsieur 
lé  comte  ,^  c'est  à  des  marins  à  la  décider.  Mais  nos 
transports  étant*des  bâtimens  de  force ,  trois  vaisseaux 
de  ligne ,  un  vaisseau  de  5o  canons  pour  les  rivières , 
trois  frégates  et  deux  cutters,  paraîtraient  plus  que 
sufBsans.  L'opération  étant  particulièrement  maritime, 
le  commandant  de  l'escadre  devrait  être  un  homme 
fort  distingué;  son  caractère,  son  patriotisme,  sont 
des  articles  bien  intéressans.  Je  n'ai  jamais  vu  M.  de 
Guichen  ;  mais  ce  que  j'entends  dire  de  sa  vertu  et  de 
sa  modestie  me  préviendrait  bien  en  sa  faveur. 

Nous  voici  donc ,  Monsieur  le  comte,  à  l'ile  d'Aix^ 
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avec  notre  détachement  et  Fescadre  qui  doit  s'en 
charger.  Il  s'agit  à  présent  d'opérer,  et  nos  plans  dé- 
pendent  entièrement  des  circonstances.  Dans  le  premier 
projet  y  on  partirait  au  commencement  de  septembre; 
dans  le  second ,  on  resterait  ici  jusqu'à  la  fin  de  janvier. 
U  serait  encore  possible  de  partir  en  octobre;  cette 
idée  me  paraîtrait  même  préférable  au  départ' de  la  fin 
de  janvier;  mais  les  différentes  opérations  se  trouvant 
naturellement  enclavées  dans  les  autres  plans ,  il  est 
inutile  de  détailier  ce  dernier.  On.  dit  ici  que,  passé  la 
marée  du  commencement  d'août^  il  ne  faut  plus 
compter  sur  la  descente.  D'ailleurs  la  flotte  ennemie^  va 
se  renforcer,  à  ce  que  Ion  assure.  Quatre  ou  cinq 
semaines  de  préparatifs  suffiraient  pour. les  transports 
,et  les  troupes;  il  n'est  donc  pas. déraisonnable  de  faire 
un  projet  pour  cet  automne ,  et  même  pour  le  mois  de 
septembre. 

Les  avantages  de  commencer  dans  ce  mois  seraient  : 
I*  de  priver  Jes  ennemis  de  Rhode-Island ,  de  nous 
assurer  une  île  et  un  port  excellent  jusqu'au  printemps, 
et  d'ouvrir  la  campagne  à  notre  volonté;  a°  d'établir 
une  prépondérance  en  Amérique  pour  les  négociations 
de  l'hiver  ;  .3°  si  l'on  désire  la  paix ,  de  remettre  un  poste 
important  dans  noti^  côté  de  la  balance;  4°  en  cas  que 
les  ennemis  se  fussent  étendus  dans  aucun  des  États ,  de 
les  enlever  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  nous  ne 
serions  pas  attendus. 

Quelques  jours  avant  notre  d^art,  et  pas  plus  tôt 
(pour  prévenir  les  suites  de  l'indiscrétion),  on  dépé- 
cherait en  Amérique  trois  corvettes  avec  des  lettres 
pour  JM.  de  I^a  Luzerne,  le  congrès  et  le  général  Wash- 
ington. Nous  manderions  que  «  le  Roi  craignant  pour 
<c  ses  alU^  les  suites  du  nouveau  genre  de  guerre  que 
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(T  les. Anglais  adoptent,  et  d'après  les  demandes  du 
ce  docteur  Franklin ,  enverra  des  vaisseaux  en  Amérique, 
«  et  y  joindra  quelques  troupes  de  débarquement.  Que 
«  si  le  congrès  a  besoin  de  leurs  secours ,  ils  prêteront 
ce  volontiers . la  main;  au  général  Washington;  mais, 
a  dans  le  cas  contraire ,  ils  se  rendront  aux  îles.  »  Cette 
forme  réussira  parfaitement,  etde  mon  côté  j'écrirai 
en  ma  qualité/d'ofHcier  américain  des  lettres  plus  par- 
ticulières au  congrès  el  au  général  Washington ,  où , 
en  leur  confiant  que  nous  avons  à  peu  près  carte 
blanche  9  je  proposerai  mes  idées  à  mon  ami ,  et  lui  ferai 
faire  les  préparatifs  convenables.  On  ferait  croire. ici  à 
notre  départ  que  nous- allons  servir  de  garnison  à  une 
des.  Antilles ,  tandis  que  les  troupes  de  ces  îles  agiront 
ofSensivement,  et  qu!en  été  nous,  serons  chargés  de  la 
révolution  du  Ginada.    . 

L'escadre ,  partant  avant  le  lo  septembre ,  serait  au 
point  de  Sandy-Hook  sur  la  côte  de  Jersey  vers  les  pre- 
miers jours  de  novembre /un  des  plus  beaux  mois  qu'il 
y  ait  dans  toute  l'Amérique  indépendante.  Cet  arme- 
ment semblerait  alors  menacer  New- York,  et  nous 
trouverions  à  notre  arrivée  des  pilotes  pour  différens 
autres  points ,  et  tous  les  renseignemens  néces^ires. 
Si  Rhode-Island  (  ce  dont  je  ne  doute  pas  un  moment  ) 
était  le  point  propre  à  être  attaqué ,  nous  mettrions  le 
soir  le  cap  au  sud,  comme  pour  aller  dans  la  partie 
méridionale,  et,  revirant  de  bord  pendant  la  nuit,  nous 
viendrions  à  terre  à  Block-Island ,  et  nous  nous  occu- 
perions du  siège  de  Newport. 

Il  y  a  des  troupes  continentales  à  Providence  qui  dans 
un  jour  seraient  à  Bristol  ;  il  y  a  des  milices  à  Tivertown 
qui  montreraient  aussi  une  tête;  Greenwich,  ayant 
quelques. troupes,  doit  avoir. des. bateaux  plats;  ou  fe- 
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rait  descendit  ceux  qui  sont  à  Sledge*Ferry  ;  tout  cda 
se  trouve  sur  les  lieux.  Pour  éviter  les  inconvëmens  de 
Fannée  passée ,  le  commandait  maritime  ne  perdrait 
pas  ude  minute  à  envoyer  deux  frégates  dans  le  pas- 
sage de  l'est  y  et  à  forcer  celui  du  milieu ,  chose  assez 
peu  dangereuse;  les  bâtimens  qui  s'j  trouveraient 
seraient  détruits  ;  et ,  comme  les  ennemis  ont  coutume 
de  laisser  un  corps  depuis  six  cents  jusqu'à  quinze  cents 
hommes  sur  Connanicut-lsland,  il  y  serait  aisànent  en* 
levé  j  et  nous  y  ferions  notre  rassemblement  terrestre. 
Les  vaisseaux ,  si  le  vent  y  portait ,  sortiraient  la  même 
nuit,  ou  bien  Ton  nous  enverrait  rejoindre  les  autres; 
Au  reste,  toutes  ces  manoeuvres  dépendraient  des  cir^ 
constances.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est  que  le 
même  vent  qui  nous  ferait  atterrer,  permettrait  de 
s'emparer  du  passage  de  l'est ,  pour  favoriser  les  Âmé^ 
ricains  de  Bristol  et  de  Tivertovm ,  et  que ,  si  l'on  veut , 
on  peut  forcer  le  passage  du  milieu.  Mais ,  dans  tousr 
les  cas  quelconques,  il  est  aisé  d^e  faire  la  descente  de 
la  manière  que  je  vais  expliquer. 

Newport  est  fortement  défendu  du  côté  de  la  terre, 
mais  toute  la  plage  qui  se  trouve  derrière  la  ville  offre 
des  points  faciles  pour  le  débarquement.  Ils  sont 
d'ailleurs  trop  étendus  pour  qu'il  soit  possibfe  de  letf 
défendre  par  des  batteries.  C'est  là  que  les  troupes  fi^n-* 
çaises  mettraient  fort  aisément  à  terre^  et,  se  trouvant 
à  la  pointe  du  jour  sur  la  hauteur  qui  do^ne  la  ville  e« 
les  lignes,  elles  prendraient  tous  les  ouvrages  i  reVers, 
et  foudroieraient  tout  ce  qui  serait  dans  NewporL  Oe 
mouvement  serait ,  en  cas  de  besoin ,  protégé  par  le 
feu  des  vaisseaux;  les  ennemis,  dispersés  et  étourdis 
par  trois  fausses  attaques  sur  les  deux  cotés  de  l'île  ^  et 
sur  le  point  de  Bristol ,  croiraient  qu'on  a  pris  le  système 
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lie  VMtée  passée  :  plus  cette  manœuvre  paraîtrait 
h^^h^  f  plus  nous  devons  être  sûrs  de  son  succès.  Vous 
sentez ,  au  reste ,  Monsieur  le  comte  ^  qu'à  la  guerre 
tout  dépend  du  moment  :  le  coup  d'œil  d*ua  instant 
déciderait  les  détails  de  Tattaque.  Il  sufBt  de  dire  ici 
que^  d'après  ma  coionaissanee  intime  de  cette  île;  et  le 
^mps  que  j'ai  passé  sur  les  lieux  à  chercher  toutes  les 
pianières  d  y  réussir^  je  crois  qu'avec  ce  nombre  de 
troupes  >  et  la  plus  simple  coopération  des  Américains^ 
je  pourrais  répondre  de  m'en  emparer  en  peu  de  jours; 

Aussitôt  que  l'ile  serait  prise,  il  faudrait  écrire  à 
l'État  de  Rhode-Island,  et  lui  offrir  de  remettre  la  place 
aux  milices  nationales,  à  moins  que  l'État  n'aimât  mieux 
{attendre  l'avis  du  général  Washington  ;  ils  prendraient 
ce  dernier  parti ,  et  on  nous  prierait  de  nous  y  établir 
pour  l'hiver.  Des  batteries  sur  Goat-Islànd ,  Brenton's 
Point,  Connanicut^Island,  assureraient  d'autant  mieux 
la  sortie  du  port,  surtout  avec  l'aide  des  vaisseaux, . 
que  les  Anglais  ne  sont  pas  assez  en  force  pour  nous  ré^ 
attaquer,  et  qu'ils  ne  s'y  résigneraient  jamais  dans  la 
mauvaise  saison.  Nous  serions  nourris  par  le  pays,  et 
quoiqu'on  dise  que  les  vivres  sont  très  difficiles  à  se  pro^^ 
curer,  je  tâcherais  de  ne  pas  user  notre  magasin  mari-^ 
time ,  et  trouverais  phis  de  ressources  que  Tarmée  amé* 
ricaioe  elle-même. 

La  même  lettre  qui  annoncerait  au  congi*ès  le  succès 
de  Khoderlsland  (dont ,  autant  qu'on  doit  se  fi^  à  des 
calculs,  je  ne  doute  aucunement),  parlerait  aussi  de 
notre  voyage  aux  îles ,  et  demanderait  si  l'on  n'a  plus 
besoin^  de  nous.  Leur  réponse  nous  engagerait  à  ren- 
dre d'autres  services ,  et  d'après  leur  aveu ,  nous  lais- 
serions à  Greenwich  l'hôpital  et  les  infirmes,  nous 
fodons  raceommpder  les  batteries  par  la  milice ,  et  nous 
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nous  rendrions  en  Virginie.  On  peut,  sans  être  pré^ 
somptueux^  espérer  que  le  point  de  James^River ,  si 
est  eonservéy  tomberait  sous  nos  efforts  réunis  à  ceux 
des  Virginiens.  Alors  la  baie  de  Chesapeak  redevien- 
drait libre,  et  les  troupes  de  cet  État  pourraient  porter 
toutes  leurs  forces  du  côté  du  fort  Pitt. 

Il  est  impossible  déjuger  d'ici  les  postes  que  les  An^ 
glais  occupent  en  Amérique.  La!Géorgie  ou  la  Caroline 
auraient,  suivant  toute  apparence,  besoin  de  nos  se« 
cours,  et  les  opérations  postérieures  à  Rhode-lslandse 
décideraient  sur  les. lieux.  Mais  pour  se  former  une 
idée  générale,  il  suffit  de  dire  que  les  mois  de  décem*» 
bre  et  janvier  seraient  employés  dans  la  partie  méri- 
dionale du  continent.  Comme  les  Anglais  sont  obligés 
de  diviser  dans  chacun  de  leurs  ports  quelques  vais- 
seaux ,  frégates,  bâtimens  marchands  ou  de  transport, 
ils  feraient  en  détail  une  perte  considérable.     * 

Le  mois  de  février  nous  reverrait  à  Newport;  on  s*y 
occuperait  d'échanges  avec  New- York ,  et  des  matelots 
français,  troqués  contre  des  soldats,  pourraient  être 
envoyés  sous  pavillon  parlementaire  à  M.  d'Orvilliers. 
Les  intérêts  politiques  se  traiteraient  vis-à-vis  du  con- 
grès, et  le  commandant  du  détachement  pourrait  aller 
à  Philadelphie  pour  y  arranger ,  avec  le  ministre  plé- 
nipotentiaire, les  demandes  de  la  campa^e  prochaine, 
et  faire  des  propositions  au  congrès  et  au  général 
Washington.  Je  proposerais  défaire  venir  des  députés 
des  différentes  nations  sauvages;  de  leur  faire  des  pré- 
sens; de  les  détourner  du  parti  des  Anglais,  et.de  ré- 
veiller dans  leur  cœur  cet  ancien  amour  de  la  nation 
française,  qu'il  nous  sera  peut-être  un  jour  fort  im- 
portant de  retrouver.  , 

Il  est  inutile  de  dire  ici  que  si  nous  partions  au  mois 
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d'octobre  y  la  saison  serait  trop  avancée  pour  songera 
Rhode-Island.  Mais  les  opérations  méridionales  pour- 
raient également  se  faire,  et  le  succès  serait  d'autant 
plus  sûr  que  nous  aurions  l'avantage  d'une  surprise. 
Alors ,  au  lieu  de  nous  rendre  à  Newport,  nous  hiver- 
nerions à  Boston  oti  nous  serions  bien  reçus ,  et  fort 
commodément.  Nous  ouvririons  la  campagne  à  notre 
volonté,  et  préparerions  d'avance  les  moyens  d'une 
grande  entreprise  sur  Rhode-Island,  en  nous  procu- 
rant en  même  temps  par  les  habitans  des  ports  au 
nord  de  Boston  et  surtout  de  Marblehead ,  toutes  les 
connaissances  que  nous  les  enverrions  chercher  à 
Halifax. 

Mais  supposons  que  nous  sommes  établis  à  Newport. 
La  fin  d'avril  ouvre  la.  campagne,  et  lord  Cornwallis 
ne  sera  pa^  empressé  de  sortir  de  New-York.  La  crainte 
de  se  dégarnir  de  notre  côté  lui  f^a  renoncer  à  toute 
entreprise  sur  les  forts  de  la  rivière  du  Nord.  Peut-être 
çiême  il  nous  serait  possible  d'aider  le  général  Was- 
liington  à  attaquer  New- York.  M.  d'Estaing  avait  cru 
découvrir  avant  son  départ  qu'on  pouvait  passer  par 
le  Sound.  Mais  je  laisse  ce  soin  aux  officiers  de  mer^ 
et  sans  l'être  moi-même ,  je  sais  qu'on  peut  s'emparer 
de  Long-Island ,  en  chasser  les  troupes ,  et  pendant 
que  le  général  Washington  ferait  une  tentative  de  son 
coté ,  y  établir  des  batteries  fort  gênantes  pour  la  gar- 
nison de  New-York  ;  mais  en  partant  de  cette  ville, 
en  supposant  même  que  Newport  serait  prise  l'année 
précédente ,  je  suis  bien  loin  d'être  aussi  affirmatif  que 
pour  l'attaque  de  Rhode-Island ,  et  je  n'en  parle  que 
comme  d'une  possibilité . 

Dans  tous  les  cas ,  Monsieur]  le  comte ,  il  faudrait 
s'arranger  pour  agir  contre  Halifax  dans  le  mois  de 


Digitized 


dgo  HAN  DE  CAMPAGNE 

juin.  D'après  les  droits  que  les  autres  expéditions  nous 
donneraient  y  je  puis  répondre  que  nous  serions  aidés 
pour  celle-ci  par  les  Américains.  Je  trouverais  à  Bos- 
ton et  dans  les  ports  du  nord  des  gens  sûrs ,  qui  nous 
iraient  chercher  dans  Halifax  même  toutes  les  con- 
naissances nécessaires.  La  ville  de  Marblehead  surtout 
entretient  encore  un  commerce  interlope  avec  la  Nou- 
velle-Ecosse,  et  nous  fournirait  les  plus  excellens  pi- 
lotes. On  ferait  préparer  les  habitans  du  nord  de  New- 
Hamsphire  et  de  Casco-Bay ,  qui^  sous  leur  général 
StarkyCelui  qui  a  gagné  TafTaire  de  Bennington,  se 
montreraient  prêts  à  passer  y  et ,  suivant  les  circon- 
constances,  passeraient  du  côté  d'Annapolis.  Ce  pays  est 
peuplé 9  dit-on,  de  gens  méconteùs  du  gouvernement 
anglais;  dans  les  dernier^  temps  ou  j'étais  à  Boston,  j'y 
vis  un  homme  principal  et  membre  du  conseil  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  qui  s^était  rendu  secrètement  auprès 
du  général  Gates ,  et  qui  nous  assura  des  bonnes  dis- 
posiiioiiis  d'une  partie  des  habitans.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  certainement  des  correspondances  avec  les 
Américains;  et,  d'après  ce  qu'ils  assurent, il  .^e  forme- 
rait sur-le-champ  un  parti.  Quant  à  nous,  Monsieur  le 
comte ,  je  suppose  que  nous  mettions  à  la  voile  le  pre- 
mier de  juin ,  et  que  nous  soyons  accompagnés  des  fré- 
gates continentales  et  particulières  qu'on  pourrait 
rassembler  dans  Boston  ;  le  congrès  nous  donnerait  sû- 
rement les  troupes  que  nous  demanderions,  et  ces  mêmes 
brigades  qui  appartenaient  dernièrement  à  ma  division, 
et  dont  le  seul  objet  est  à  présent  de  tenir  en  respect 
les  ennemis  de  Bhode-Island,  n'ayant  plus  alors  d'ocr 
cupation ,  nous  suivraient  sans  faire  aucun  tort  à  la 
grande  armée.  Ils  viendraient  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  presque  tous  ces  régimens  ;  appartenant  au 
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nord  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  seraient  fort  fkcbék 
de  repasser  la  rivière  d'Hudson ,  et  prëféreront  Une 
expédition  importante  pour  leur  pays.  Le  général 
Gates ,  qui  a  du  crédit  dans  la  Nouvelle- Angleterre  et 
connaît  parfaitement  Halifax ,  m'a  souvent  proposé  de 
faire  de  concert  une  expédition  contre  cette  ville  oîi 
nous  réunirions  des  troupes  françaises  et  américaines.  On 
trouverait  à  Boston  des  canons  de  siège ,  des  mortiers; 
on  pourrait,  s'il  était  nécessaire,  en  faire  venir  davan- 
tage du  magasin  de  Springfield;  et  le  corps  de  l'artillerie 
américaine  est  assez  bon. 

Les  ennemis  se  douteraient  d'autant  moins  de  notre 
projet,  que  leurs  idées  se  porteront  toujours  sut  lé 
Canada.  Les  mouvemens  des  milices  du  nord  seront 
pris  pour  une  intention  de  nous  joindre  par  Sowel  au- 
près de  la  rivière  iSaint-François ,  pendant  que  nous 
remonterions  le  fleuve  Saint-Laurent.  Cette  persua- 
sion ,  qu'avec  un  peu  d'adresse  on  pourrait  augmenter, 
donnerait  des  iiiquiétudes  à  Québec,  exciterait  de  la 
fermentation,  etsi  par  hasard  il  se  trouvait  un  vaisseau  de 
guerre  à  Halifax  en  état  de  tenir  la  mer,  on  l'en  ferait 
peut-être  sortir  pour  se  rendre  dans  la  colonie  me- 
nacée. 

Je  n'ai  jamais  vu  la  ville  d'Halifax ,  mais  les  gens 
qui,  avant  les  troubles,  étaient  dans  le  service  anglais 
et  y  ont  passé  le  plus  de  temps  en  garnison  ,  m'ont  dit 
que  le  grand  point  était  de  forcer  à  droite  ou  à  gauche 
le  passage  de  George-Island ,  et  qu'on  pouvait,  sans 
être  troublé,  mettre  à  terre,  ou  du  côté  de  la  batterie 
de  l'est  pour  prendre  et  cette  batterie  et  le  fort  Sack ville, 
ou  ce  qui  paraît  plus  court ,  du  côté  de  la  ville  même. 
Le  faubourg  du  nord,  où  sont  les  magasins,  est  mé- 
diocrement défendu  ;  on  peut  aussi  commander  le  Ba- 
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son  oii  sont  les  bâtimens  à  réparer.  Plusieurs  officiers 
dignes  de  foi  m'ont  assuré  qu'Halifax  était  en  amphi* 
théâtre ,  que  toutes  les  maisons  seraient ,  sans  excep- 
tion, foudroyées  par  le  canon  des  vaisseaux  qui  auraient 
forcé  le  passage ,  et  qu'alors  la  ville  obligerait  la  gar- 
nison à  se  rendre.  Comme  les  troupes  détruiraient 
toutes  les  défenses  de  la  côte  ^  et  que  des  vaisseaux  de 
guerre  forcent  aisément  des  batteries  établies  sur  les 
îles  Je  suis  bien  persuadé,  et  le  rapport  de  tous  ceux  qui 
y  ont  été  m'assure  encore  qu'Halifax  ne  résisterait  pas 
à  nos  efforts  réunis  à  ceux  des  Américains. 

L'idée  d'une  révolution  en  Canada  paraît  charmante 
à  tout  bon  Français ,  et  si  des  vues  politiques  la  con- 
damnaient y  vous  avouerez ,  Monsieur  le  comte ,  que 
c'est  en  résistant  aux  premiers  mouvemens  du  cceur* 
Les  avantages  et  les  inconvéniens  de  ce  projet  deman- 
dent une  grande  discussion  dans  laquelle  je  n'entrerai 
pas  ici.  Vaut-il  mieux  laisser  aux  Américains  un  objet 
de  crainte  et  de  jalousie  par  le  voisinage  d'une  colonie 
anglaise;  ou  bien  rendroDs-nous  la  liberté  à  nos  frères 
opprimés  y  pour  retrouver^  à  la  fois  le  commerce  des 
fourrures ,  la  correspondance  des  sauvages ,  tous  les 
profits  de  nos  anciens  établissemens ,  sans  en  avoir  les 
dépenses  et  les  déprédations?  Mettrons-nous  dans  la 
balance  du  Nouveau-Monde  un  quatorzième  État  qui 
nous  sera  toujours  attaché,  et  qui,  par  sa  situation, 
offrirait  une  grande  prépoudérance  dans  les  troubles 
qui  diviseront  un  jour  l'Amérique?  Les  opinions  sont 
très  partagées  sur  cet  article  ;  je  connais  la  vôtre,  Mon- 
sieur le  comte ,  et  mon  penchant  ne  vous  est  pas  in- 
connu. Je  n'y  pense  donc  en  aucune  manière ,  et  ne 
regarde  cette  idée  que  comme  un  moyen  de  tromper  et 
inquiéter  rennemi.  Si  cependant ,  Monsieur  le  comte, 
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il  en  était  jamais  question  ^  il  faudrait  y  préparer  le 
peuple  d'avance,  et  les  connaissances  que  j'ai  été  obligé 
de  me  procurer ,  lorsqu'une  armée  particulière  devait 
entrer  dans  ce  pays,  m'ont  mis  à  portée  de  me  former 
une  idée  sur  les  moyens  d'y  réussir. 

Mais  revenons,  Monsieur  le  comte,  à  la  Nouvelle- 
Ecosse.  On  pourrait  y  laisser  en  garnison  une  partie 
des  troupes  américaines  qui  nous  auraient  suivis ,  et 
ceux  des  habitans  qui  auraient  pris  les  armes  en  notre 
faveur.  Ne  serait-il  pas  bien  aisé  de  détruire  ou  pren- 
dre les  établissemens  anglais  auprès  du  banc  de  Terre- 
Neuve?  Et, après  cette  opération,  nous  réglerions  notre 
marche  suivant  les  circonstances.  En  admettant  que 
nous  pussions  retourner  à  Boston  ou  Rhode-Island  au 
mois  de  septembre ,  et  que  New-York  ne  fut  pas  pris , 
il  serait  possible  d'offrir  encore  nos  secours  au  général 
Washington. D'ailleurs  Saint-Augustin ,  la  Bermude,  ou 
quelque  autre  point  bon  à  attaquer,  deviendrait  l'objet 
de  nos  instructions.  Si,  au  contraire ,  on  nous  fait  re- 
venir^  trois  semaines  ou  un  mois  nous  conduisent  du 
banc  de  Terre-Neuve  en  France,  et  l'on  peut  encore ^ 
en  arrivant,  alarmer  les  côtes  d'Irlande. 

Si  le  mois  de  septembre,  qui  réunit  tous  les  avan- 
tages, paraît  trop  prochain,  si  même  on  ne  voulait  pas 
nous  envoyer  en  octobre,  il  faudrait  reculer  notre  dé- 
part jusqu'à  la  fin  de  janvier.  Dans  cette  supposition , 
nous  serions  également  précédés  de  quinze  jours  seu- 
lement par  des  corvettes;  nous  serions  attendus  au 
même  point,  et  de  la  même  manière;  nous  passerions 
le  mois  d'avril  dans  la  partie  plus  méridionale,  nous 
attaquerions  au  mois  de  mai  Rhode-Island,  et  se- 
rions à  la  fin  de  juin  devant  Halifax  ;  mais  vous  sentez, 
Monsieur  le  comte,  qu'il  serait  plus  avantageux  de 
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prendre  ses  mesures  sur  les  lieux ,  et  de  longue  main  y 
et  que  le  départ  d'automne  est  sous  beaucoup  de  points 
de  vue  préférable»  D  ailleurs  ^  vous  ne  m'accuserez  pas 
d'être  conduit  à  cette  opinion  p£)r  l'intérêt  de  mes 
plaisirs;  car  un  hiver  à  Boston  ou  Newport  ne  vaut 
pa$9  à  beaucoup  près,  pn  hiver  de  Paris. 

.  Voilà ,  Monsieur  le  comte^  quelques  idées  que ,  pour 
vpu^  obéir,  j'ai  riionneur  de  soumettre  à  votre  examen, 
le  ne  doi^qe  pas  à  ce  griffonnage  les  airs  d'un  plan  bien 
régulier  y  mais  vous  mettrez  en  valeur  ces  différens 
projets  suivi^nt  les  circonstances.  Mon  premier  désir , 
dans  ce  piomeq t ,  est  que  vous  puissiez  lire  une  écri- 
ture assez  ridicule  en  général,  mais  que  la  langueur 
du  mémoire  rend  encore  plus  irrégulière.  Le  second 
est  que  vou^  apportiez  à  cette  lecture  une  indulgeaice 
^'autant  plus  grande  que  mes  cartes  américaines, 
celles  d'Halifax  exceptées  ,  sont  restées  à  Paris ,  et  que 
presque  toutes  mes  citations  soat  en  conséquence 
f^itef  de  mémoire.  D'ailleurs  je  n'ai  pas  voulu  vous  en* 
f^^jer  par  des  détails  trop  longs  à  écrire,  et  si  vous 
désirez  eu  causer  à  l'aise,  l'entre-deux  des  marées  du 
Havre,  rendant  la  sortie  impossible,  me  laisserait  le 
temps  de  passer  (rois  jours  à  Versailles. 

Je  suis  fortement  convaincu,  Monsieur  le  ccmite, 
^  je  ne  peux,  sans  trahir  ma  conscience,  cesser  de 
répéter,  qu'il  est  très  important  pour  nous  d'envoyer 
i^n  corps  de  troupes  en  Amérique.  Si  les  États-Unis 
jfj^  le  désiraient  pas ,  je  croirais  que  nous  devons  leur 
en  Étire  naître  l'envie ,  et  même  chercher  des  prétextes. 
Mai^  vous  serez  entièrement  prévenu  sur  cet  article, 
et  le  docteur  Franklin  attend  l'instant  fsivi^able  pour 
taire  sa  proposition.  Lors  même  que  les  opérations 
dç  cette  campag^e,  qu^M,  d'jËstaing,  ou  je  ne  sais 
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quel  événement,'  auraient  pu  faire  des  changemens 
favorables  y  il  restera  toujours  assez  d'ouvrage  pour 
pous  ;  et  ua  seul  des  avantages  proposés  ne  vaudrait-^ii 
pas  la  peiîie  d'envoyar  le  détadiement  ? 

Un  très  grand  article ,  Monsieur  le  conate,  un  ar^ 
ticle  sur  lequel  je  ne  peux  m'empècher  de  peser  beau- 
coup j  c'est  la  nécessité  de  garder  un  profond ,  un 
inviolable  secret.  Il  est  inutile  de  se  fier  à  personne , 
et  les  gens  marnes  cpii  servent  le  plus  à  Farrangemenft 
du  détachement  et  des  vaisseaux  y  n'ont  aucunement 
bes<»n  (ie  savoir  les  intentions  précises  du  gouverne- 
ment; ce  mystèi-e  devrait  tout  au  plus  être  confié  au 
commandant  maritime  et  au  chef  de  ses  troupes  de 
débarquement  ;  encore  faudrait-il  le  leur  dire  le  plus 
tard  qu'on  pourrait. 

On  dira  sûrement.  Monsieur  le  comte,  que  les 
Français  seront  mal  reçus  dans  ce  pays  et  vus  de  mau- 
vais œii  dans  son  armée.  Je  ne  peux  pas  nier  que  les 
Américains  ne  soient  un  peu  difficiles  à  manier,  surtout 
par  des  caractères  français  ;mais  si  j'étais  chargé  de  ce 
soin,  ou  que  le  commandant  noitimé  par  le  Roi  s'y  prît 
passablement  bien ,  ie  répondrais  sur  ma  tête  d'éviter 
ces  inconvéniens ,  et  de  faire  recevoir  parfaitement  nos 
troupe?,  Il  y  a  tel  excellent  officier,  Monsieur  le 
comte,  qui  plairait  beaucoup  ici,  et  que,  d'après  mon 
intime  connaissance  de  nos  alliés,  je  serais  fâché  de 
leur  voir  envoyer  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui,  je  suis 
sûr,  réussiraient  parfaitement.  La  connaissance  de  la 
langue  serait  un  immense  avantage;  malheureusement, 
il  a  peu  d'officiers-généraux  (M.  le  duc  d'Ayen  excepté) 
qui  puissent  la  parler. 

Quant  à  moi,  Monsieur  le  comte,  vous  savez  ma 
façon  de  penser,  et  ce  n'est  pas  vous  qui  douterez  que 
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mon  premier  intérêt  ne  soit  de  servir  ma  patrie.  J'es- 
père, pour  le  bien  public ,  que  vous  enverrez  des 
troupes  en  Amérique.  On  me  trouvera ,  je  pense ,  trop 
jeune  pour  ce  commandement;  mais  j'y  serai  sûrement 
employé.  Si  ^  dans  l'arrangement  du  projet^  il  se  trou- 
vait quelqu'un  auquel  mes  sentimens  fussent  moins 
connus,  et  qui,  en  proposant  pour  moi  ou  le  comman- 
dement, ou  un  emploi  considérable ,  donnât  pour 
raison  que  j'en  serai  plus  disposé  à  servir  par  mes 
conseils  ou  par  mes  soins,  j'ose  (oubliant  le  ministre 
du  Roi)  charger  M.  le  comte  deVergennes  de  prendre^ 
comme  mon  ami,  la  parole,  et  de  refuser  en  mon  nom 
des  grâces  dues  à  un  motif  si  mal  calculé  sur  mon  ca- 
ractère. 

Ce  Mémoire  est  si  long,  Monsieur  le  comte,  qu'il 
vous  dégoûtera  de  m'en  demander  ;  mais  dussiez-vous 
être  lassé  de  me  lire^  je  ne  me  lasserai  pas  de  vous  ré- 
péter avec  quels  sentimens  d'attachement  et  de  respect 
j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  comte , 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Lafayette. 
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SEANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DU  5  OCTOBBE  1856. 

Le  prooès-verbal  de  la  précédente  séance  esl  la  et  adopté. 
M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  le  comte  Alexandre  de  la  Borde ,  membre  de  FAcadémie  des 
Inscriptions  et  de  la  Chambre  des  Dépotés , 
Présenté  par  M.  Duehesne  ; 

Ouvrage  offert  à  la  Société. 

La  Société  reçoit  le  5*  numéro  de  la  J^evue  de  numismatique 
française f  rédigée  par  BfM.  Cartier  et  de  La  Saassaye;  in-S», 
Blois,  septembre  1856. 

ComwiMnieaiUms  verbales.  —  Rapports. 

—  M.  Dndiesne  annonce  que  V Annuaire  historique  pour  185T  est 
entièrement  imprimé,  et  qu'il  pourra  être  mis  en  vente  et  distribué 
aux  membres  de  la  Société  avant  la  prochaine  séance.  Une  Notice 
historique  sur  la  Normandie ,  par  M.  Auguste  Le  Prévost,  qui  de- 
vait en  faire  partie,  est  renvoyée  à  Y  Annuaire  de  1858,  ainsi  que 
d'autres  articles  qui  n*ont  pomt  non  plus  été  remis  en  temps  utUe. 
Le  Comité  de  rédaction  prévient  de  nouveau  MM.  les  membres  de 
la  Société  que  les  articles  destinés  an  prochain  Annuaire  devront 
être  déposés  à  la  séance  de  juillet  4857. 

•—  M.  Crapelet  rend  compte  de  l'état  de  l'impression  de  VUlehar- 
douin ,  de  Froissart  et  de  Grégoire  de  Tours  ^ 

-*-M.  Dureau  de  La  Malle  >  faisant  remarquer  combien  avancent 
lentement  les  ouvrages  dont  l'unpression  est  commencée,  demande 
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qu'on  imprime  immédiatement  Y  État  de  Parts  sous.  Philippe^U^ 
Bely  dont  le  manuscrit  est  complètement  terminé,  texte  et  notes.  U 
pense  que  ce  serait  un  moyen  de  donner  aux  sociétaires  on  témm- 
gnage  plus  prompt  de  yie  et  de  régularité.  Le  Conseil  autorise  cette 
impression  imipédiate;  mais  on  siispendra  le  tirage  jusqu'à  ce  que 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  ait  ùlt  connaître  ses  intentions  au  sujet  de 
la  part  que  le  Conseil  lui  a  demandé  de  vouloir  bien  prendre  dans 
les  frais  de  cet  ouvrage,  cette  réponse  pouvant  en  effet  déterminer 
le  nombre  d'exemplaires  et  nécessiter  un  ^rage  partiel  in-i"". 

—M.  Jolloîs  annonce  que,  suivant  le  désir  du  Conseil,  il  s'est  occnpé 
do  plan  de  Paris  restitué  pour  la  fin  du  treizième  siècle,  qui  doit 
être  joint  à  cet  ouvrage.  H  a  £ait  choix  d'un  plan  réduit  d'après 
celui  deVerniquet,  dont  on  fera  un  calque  sur  lequel  seront  re- 
portées les  indications  de  rues  et  d'édifices  publics  retrouvées  à 
l'aide  de  textes. 

—  M.  Faoriel  annonce  qo'ayant  examiné  la  traduction  dn  poëme 
d'Ermold  Nigellus^  sur  la  vie  de  Louis-le-Débonnaire,  traduction 
publiée  dans  la  CollBeHon  de  M.  Goizot,  et  qu'il  ne  connaissait  pas 
lorsqu'il  a  proposé  au  Conseil  d'en  publier  une  nouvelle,  il  r^ire 
sa  proposition  qui  peut  être  remplaoée  par  cdie  de  qodque  autre 
travail  plus  urgent  et  plus  utile.  Sans  rien  8(kimèttre  encore  ^ree- 
tament  au  choix  du  Conseil ,  M.  Faoriel  annonce  que  récemment 
il  a  pris  connaissance  de  deux  Chroniques  inédites,  conservées  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale ,  dont  il  a 
la^çm  de  ^e  unç  ét^e  plulç  particalfèr^,  et  qui  sçropt  peut-être 
de  i^ature  k  entrer  dan^  |e^  publications  de  la  Société.  L'ûi^e  relatjve 
à  y  Histoire  de  la  Provence  et  du  Languedoc,  a  ^té  écrite  vers  l^ 
fin  du  quatorzième  siècle  par  un  historien  nommé  Jean  de  Bàussé; 
l'autre,  concernant  les  évéqued  de  la  ville  d'Aries  pendant  le  seizième 
siècle  et  une  partie  du  dix-septième  siècle ,  est  due  à  Honoré  de 
Yalbelle.  ^.  Fauriei  en  fera  ultérieurement  au  Conseil  un  rapport 
plus  circonstancié.  ' 
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[  NoQs  avons  déjà  tu  figurer  le  nom  du  général  Ronsin, 
adjoint  dn  ministre  de  la  guerre ,  dans  la  Correspondance 
administrative  relative  à  la  guerre  de  la  Vendée.  Mais  avant 
de  devenir  nn  très  pauvre  général ,  Ronsin  avait  été  un  dé- 
testable auteur  ;  c'est  ce  qui  se  trouve  démontré  et  développé 
dans  Tas^ml^t^e  de  pièces  quç  nous  ont  fournies  les  Ar- 
chives de  la  Comédie  Française ,  et  surtout  l'obligeance  si 
éclairée  de  M,  Régnier ,  un  de  ses  sociétaires.  U  en  résul- 
tera toutefois  que  si  Ronsin  ne  savait  pas  condiûre  une  in- 
trigue sur  la  scène  ^  il  savait  fort  bien  en  faire  jouer  dans  le 
parterre. 

Malheureusement  pour  lui  il  devint  «u^teur  d'qn  druie 
bien  autrement  tragique.  Arrêté  par  l'ordre  de  Fo«quier- 
TainvillQ  »  il  porta  ^  têt§  sur  l'échafand  le  24  mairs  1(794.  ] 


Digitized 


byGeogle 


3oo  CARRIÈRE  DRAMATIQUE 

EXTRAIT  BU  REGISTBE  DE  LA  COMÉDIE  FRANÇAISE. 

Mercredi,  a6  décembre  1781. 

Assemblée  pour  la  lecture  de  la  Duchesse  de  Bourbon^ 
tragédie  de  M... . 

7  voix  d'aciceptation  ; 
I  de  correction  ; 

7  de  refus. 

La  tragédie  de  la  Duchesse  de  Bourbon  a  été  admise 
à  correction  le  26  décembre  1781. 

Vakhove. 


A  M.  viùtyjLLE,  pensionnaire  du  Roi. 

Ce  z5  juin  1782. 

Monsieur  I 

J'assistai  jeudi  dernier  à  la  lecture  d'une  tragédie  na-^ 
tionale  qui  fut  reçue  à  correction  le  126  décembre  der- 
nier. L'auteur  y  a  fait  des  chaiïgeroens  si  considérables 
et  si  heureux  que  c'est  pour  ainsi  dire  un  ouvrage  nou- 
veau j  et  il  se  proposait  de  le  présenter  une  seconde 
fois  au  comité  y  lorsque  la  malheureuse  nouvelle  du 
combat  de  M.  de  Grasse  est  arrivée.  U  en  est  si  décou- 
ragé qu'il  veut  garder  sa  pièce  dans  le  portefeuille, 
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jusqu'à  ce  que  quelque  succès  éclatant  ait  fait  oublier 
cette  infortune  et  venger  le  pavillon  français.  Je 
pense  au  contraire  qu'il  ne  peut  se  renconlrer  d'occa- 
sion plus  favorable  à  la  représentation  de  cette  tragé- 
die ,  et  voici  sur  quoi  je  fonde  mon  opinion. 

L'époque  choisie  par  l'auteur  est  une  des  plus  bril- 
lantes de  notre  histoire  ;  mais  elle  succédait  au  règne 
le  plus  malheureux  des  Capétiens,  et  M.  Ronsii^  a  sii 
tirer  un  grand  parti  des  désastres  du  roi  Jean ,  pour 
jeter  tout  l'éclat  possible  sur  le  règne  fortuné  de 
Charles  Y.  D'ailleurs,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  que  quatre 
acteurs  dans  la  pièce,  on  y  trouve  sous  des  noms  chers 
à  des  Français  quantité  de  tableaux  très  bien  faits  et 
des  traits  frappans  qui  pourraient  exalter  les  esprits  et 
porter  au  comble  l'enthousiasme  patriotique^  dont  nous 
voyons  briller  quelques  étincelles  depuis  l'infortune  de 
M.  de  Grasse.  On  ne  manquerait  certainement  pas  de 
faire  une  juste  comparaison  des  revers  sans  nombre  qui 
avaient  flétri  la  nation  avant  Charles  Y ,  et  des  efforts 
qu'il  a  fallu  faire  pour  les  réparer ,  avec  un  malheur 
passager  qui  ne  peut  porter  la  moindre  atteinte  à  la 
gloire  que  se  sont  acquise  nos  braves  militaires  dans 
la  guerre  de  l'Amérique.  Enfin  je  crois  qu'en  profitant 
d'une  circonstance  oîi  tout  le  monde  raisonne,  où  tous 
les  esprits  sont  échauffés ,  la  tragédie  de  M.  Ronsia 
pourrait  avoir  les  succès  An  Siège  de  Calais  qui,  comme 
vous  le  savez,  fut  représenté  peu  de  temps  après  la 
conclusion  d'une  paix  rien  moins  qu'avantageuse  pour 
la  France.  Mais  comme  mon  opinion  parait  paradoxale 
à  beaucoup  de  personnes,  à  l'auteur  même,  je  dési- 
rerais pour  l'honneur  de  la  nation  et  pour  ma  satisfaction 
particulière  que  vous  voulussiez  bien  lui  accorder  deux 
hepre^  ppur  entec^dre  la  lecture  de  sa  pièce,  et  ^i  }'étai9 
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assez  heureux  pour  vous  trouver  de  tnori  avis,  je  suis 
persuadé  que  vous  vous  empresseriez  d'engager  MM.  vos 
confrères  à  recevoir  et  représenter  une  pièce  quiprou« 
verait  au  public  que  vous  partagez  son  enthousiasme, 
-  et  que  Tamour  de  la  patrie  ne  vous  est  point  étranger. 
Si  cependant  vos  occupations  multipliées  ne  vous  per- 
mettaient par  de  m'accorder  le  peu  de  temps  que  je 
sollicite  pour  M.  Ronsin  et  à  son  insu ,  j'espère,  Mon- 
sieur ,  que  vous  daignerez  communiquer  ma  lettre  à 
votre  prochaîne  assemblée  et  prévenir  MM.  vos  con- 
frères que  la  tragédie  est  dans  le  cas  d'être  relue  et 
représentée  sans  éprouver  aucun  retardement  de  la 
part  de  la  pblice  ni  du  ininiàtère,  ayant  pris  toutes  les 
précautions  nécessaires  à  cet  égard.  L'empressement 
du  public  à  redemander  Gaston  et  Bayard  est  une 
preuve  incontestable 'du  plaisir  que  vous  feriez  à  la 
nation  en  lui  donnant,  dans  les  circonstances  présentes, 
une  pièce  toute  remplie  du  patriotisme  le  plus  pur, 
sans  épisodes  et  sans  autre  amour  que  la  piété  filiale. 
D'après  toutes  ces  observations  et  connaissant  votre 
zèle  à  protéger  le  talent  naissant,  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  portiez  à  favorîster  M.  Ronsin.  Il  le 
mérite,  d'autant  plus  que  son  caractère  est  éloigné  de 
toute  intrigue  et  qu'il  est  absolument  résolu  de  ne  pren- 
dre aucun  parti  dans  ces  Cabales  qui  dégradent  les 
gens  de  lettres  et  nuisent  aux  progrès  de  la  littérature. 
Je  me  flatte  donc.  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien 
accueillir  mes  sollicitations  pour  cet  auteur  estimable, 
et  trop  peu  connu;  mais  je  serai  beaucoup  plus  satis- 
fait si ,  avant  de  communiquer  ma  lettre  à  l'assemblée, 
vous  vouliez  bien  entendre  en  particulier  la  lecture 
que  je  vous  propose.  Votre  suffrage  et  celui  de  madame 
Préville  $eraient  bien  précieux  à  M.  Ronsin ,  et  sll 
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était  assez  heureux  pour  les  obtenir ,  il  n'aurait  plus 
aucun  obstacle  à  craindre. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  la  plus  haute  considë^ 
ration,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

Le  Canut  de  là  Métairie. 

Maison  de  M.  Garriéy  rue  Jacob,  vis-à-Yis  celte 
Saint-Benoit. 

P.  S.  Tespère,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien 
m'honorer  d'une  prompte  réponse,  soit  par  vous  ou 
par  le  secrétaire  de  la  Comédie. 


A   MH.   LfiS  COM]él)ICirS   FRANÇAIS. 

Mesdames  et. Messieurs, 

L'auteur  de  la  Duchesse  de  Bourbon  est  bien  fâché 
de  vous  importuner  si  souvent  de  ses  demandes;  mais 
l'indulgence  que  vous  m'avez  d'abord  témoignée  m'en-^ 
hardit  à  vous  rappeler  la  promesse  que  vous  m'avez 
faite  d'entendre  une  secohde  lecture  de  mon  ouvrage , 
sitôt  que  vos  occupations  vous  le  permettraient.  Je  n'ai 
rien  négligé  pour  me  rendre  digne  de  toute  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  vous  m'avez  traité.  Aveuglé  sans 
doute  par  la  persuasion  dans  laquelle  j'étais  qu'un  ou- 
vrage national  et  concernant  les  aàcétres  du  Roi  devait 
intéresser  toute  la  nation ,  j'avais  besoin  d'être  éclairé 
sur  les  défauts  de  ma  tragédie.  En  la  recevant  à  correc- 
tion ,  vous  m'avez  indiqué  tout  ce  que  j'avais  encore  à 
Êdre  pour  m'élever  à  la  hauteur  de  mon  sujet.  C'est  à 
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vous  y  Messieurs ,  de  juger  si  j'ai  réussi  ;  et  je  me  flatte 
que  vous  voudrez  bien  me  faire  savoir  si  ce  jugement 
sera  bientôt  rendu. 

J'ose  encore  demander  une  grâce  au  Comité.  C'est 
de  conserver  son  rang  de  lecture  à  une  autre  tragédie 
intitulée  Polixène,  remise  en  1778  entre  les  mains  de 
M.  Monvel  qui  Ta  fait  inscrire  sur  le  catalogue  des 
pièces  à  lire.  MM.  Brisard  et  de  Larive  doivent  se  rap- 
peler cet  ouvrage  dont  ils  ont  entendu  une  lecture  par- 
ticulière. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  tout  le  respect  et  tous  les 
9entimens  que  je  vous  dois,. Mesdames  et  Messieurs^ 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

RONSIN. 

Chez  Tabbé  de  Vauxcelles ,  lecteur  de  monseigiieur 
le  comte  d'Artois ,  rue  Saint-Benoit. 


[  Il  ne  paraît  pas,  d'après  la  note  suivante  que,  le  complai* 
sant  compère  dont  on  a  précédenunent  lu  la  lettre  ait  obtenu 
tin  grand  succès.  Nous  devons  prévenir  que  la  Duchesse  de 
Bourbon  était  devenue  Isabelle  de  Vaiois.  ] 

.  Note  écrite  sur  un  feuillet  volant  annexé  au  re- 
gistre  des  lectures  de  la  Comédie  Française. 

Isabelle  de  Valois^  tragédie  de  M.  Bonsin. 
Acceptation.  5  voix. 

Correction  (à  condition  qu'elle  ne  serait 

jamais  jouée).  a 

Refus.  8 


i5 


Refusée  le  samedi  1 1  octobre  1783. 
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Je  soussigné  reconnais  que,  quoique  ma  pièce  à* Isa' 
belle  de  France  ait  été  légalement  refusée  par  la  Co- 
médie Française,  c'est  néanmoins  par  complaisance  pour 
moi  que  Ton  a  porté  le  contraire  sur  les  registres  :  ea 
conséquence,  je  renonce  à  jamais  à  argumenter  de  cette 
réception,  à  en  demander  d'autres  lectures;  enfin  je 
regarde  cette  pièce  comme  nulle  pour  moi  par  la  suite, 
renonçant  à  tout  droit  que  pourrait  me  donner  cette 
réception  qui  n'est  que  supposée,  pour  mes  intérêts: 
promettant  au  surplus  de  ne  jouir  de  mes  entrées  en 
qualité  d'auteur  que  tant  que  la  Société  me  le  permet* 
tra  ,  ce  qui  m'a  été  sur-le-champ  accordé  pour  l'espace 
d'une  année  pendant  laquelle  je  pourrai  me  faire  in* 
scrire  pour  des  lectures  d'autres  pièces  et  poursuivre 
les  places  pour  lesquelles  cette  complaisance  m'a  été 
accordée. 

A  Paris,  ce  onze  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
trois. 

RoxrsiN. 


A   M.    DE   LAPORTE. 

Secrétaire  de  la  Comédie  Française. 

Ce  mardi ,  i6  mars  1784. 

Monsieur, 

Depuis  que  la  Comédie  Française  a  bien  voulu  in- 
scrire Isabelle  de  Valois  sur  le  tableau  des  pièces  re- 
çues, je  n'ai  rien  négligé  pour  mettre  une  de  mes  tragé- 
dies en  état  de  lui  être  substituée. 

Je  suis  bien  loin  de  me  plaindre  des  raisons  qui  ont 
forcé  MM.  les  Comédiens  de  retarder  tant  de  fois  la 
B.  — VIII.     "  ao 
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lecture  de  Sédécias  y  et  je  ne  vous  en  ferais  pas  ressou- 
-yenir,  s'il  n'était  pour  moi  de  la  plus  grande  impor- 
tance que  cet  ouvrage  soit  lu  avant  la  clôture. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  communiquer  ma  lettre 
à  MM.  lies  Comédiens  et  de  leur  rappeler  la  promesse 
qu'ils  m'ont  faite  vendredi  dernier  de  ne  point  laisser 
passer  cette  semaine  sans  entendre  la  lecture  de  mon 
ouvrage. 

rose  croire  que  MM.  les  G)médiens  pardonneront 
cette  impatience  d'un  jeune  homme  qui  s'efforce  de  mé- 
riter toute  leur  indulgence  et  qui  craindrait  d'en  abu- 
ser, si  des  personnes  d'un  goût  sévère  ne  lui  avaient 
donné  une  idée  avantageuse  de  sa  tragédie,  dont  le 
sujet  leur  a  paru  réunira  des  situations  louchantes  une 
des  plus  terribles  catastrophes  qui  soient  au  théâtre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec  tout  le  respect 
et  toute  la  considération  que  je  vous  dois,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

RONSIN. 


[  Ronsin  revint  à  la  charge  pour  une  aatre  tragédie  :  il  ne 
fut  pas  plus  heureux.  ] 

EXTRAIT   DU   REGISTRE   M   LA    COUÉDin   FRANÇAISE. 

Mercredi  o.Z  juillet  178  5. 

Polixèney  tragédie  de  M.  Ronsin,  lue  par  made- 
moiselle Raucourt. 

4  voix  d'acceptation. 
9  de  refus. 

Refusée. 

DORIVAL. 
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[  RoBsin  ne  pûayant  arriver  à  se  foire  jouer»  prit  le  pturti 
de  publier  les  pièces  qu'il  avait  composées.  En  1786;  il  fit 
paraître  :  Théâtre  de  M>  Ronsin,  imprimé  au  profit  de  sa 
belle-mère  ;  Paris  »  Caiileau ,  1 7  86  »  in-1 2 . 

Ce  volume  contient  :  Sédecias^  tragédie  en  trois  actes, 
tirée  de  l'Écriture  sainte  ; 

Isabelle  de  Valois^  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ; 

Hécube  et  PoUxène  »  tragédie  en  cin<)  actes  et  en  vers; 

Le  Fils  cm  ingrat  ^  comédie  en  on  acte  et  en  vers.] 


A  MH.  LES  GOMIÊDIEXris  FRANÇAIS. 
Ce  z4itiiTier  17SS. 

Messieurs, 

Si  vous  avez  eu  de  fortes  raisbns  pour  ne  pas  m'a(!« 
corder  la  soidtne  que  je  vous  ai  priéi  de  m'avancer  sur 
la  représentation  de  ma  tragédie  de  Jeanne  d!Aro\ 
j'espère  que  vous  n'en  aurez  pas  aujourd'hui  pour  re- 
jeter-la demande  que  j'ose  vous  faire.  Yous  n'avez: 
peut-être  pas  oublié  l'intérêt  que  vous  avez  daigné 
prètidre  aux  souffrances  de  ma  belle-mère  à  qui  la  ma« 
ladie  la  plus  cruelle  ne  laissait  d'autre  appui  que  moi. 
La  mort  a  terminé  ses  douleurs  ;  mais  par,  une  fatalité 
qui  ne  semble  être  réservée  qu'à  mon  sort ,  le  mal  qui 
a  consumé  les  jours  de  cette  infortunée  vient  d'attaquer 
sa  malheureuse  fille  ,  mon  épouse.  Je  n'entrerai  dans 
aucun  détail  sur  tout  ce  qu'une  pareille  situation  a  de 
désespérant;  je  mécontenterai  de  vous  dire,  Messieurs , 
que,  privé  de  tous  les  moyens  d'arrêter  les  ravages  d'un 
mal  si  terrible ,  j'ai  cru  devoir  prendre  la  résolution 
défaire  faire  une  lecture  publique  d'im  de  mes  ouvrages 
dramatiques.  Parmi  les  différentes  pièces  que  j'ai  dans 
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mon  portefeuille,  j'ai  choisi  Jeanne  d'Arc  ^  persuadé 
que  le  public,  prévenu  en  faveur  d'une  tragédie  déjà 
honorée  de  vos  suffrages ,  saisirait  avec  beaucoup  plus 
d  empressement  cette  occasion  d'être  utile  aux  arts  et 
à  l'humanité.  J'ose  me  flatter,  Messieurs  ,  que  vous  ne 
me  saurez  pas  mauvais  gré  de  l'usage  que  je  me  pro- 
pose de  faire  d'une  pièce  qui  est  sur  votre  répertoire; 
et  si  cet  usage  est  contraire  à  vos  réglemens^  j'espère 
que ,  mesurant  vos  bontés  à  des  infortunes  qui  n'ont 
peut-être  pas  d'exemple ,  vous  vous  déterminerez  à 
franchir  les  bornes  que  des  raisons  particulières  vous 
ont  souvent  forcés  de  prescrire  à  votre  sensibilité  na- 
turelle. Je  vous  supplie  aussi,  Messieurs,  de  croire  que 
je  n'aurais  jamais  osé  recourir  à  des  moyens  si  extraor- 
dinaires, si  j'avais  eu  quelque  espérance  de  voir  Jeanne 
dArc  prendre  sur  votre  répertoire  la  place  ^Isabelle 
de  Valois  y  que  vous  avez  bien  voulu  inscrire  au  nom- 
bre des  pièces  reçues  le  9  octobre  îySS;  j'avais  pour- 
tant fait  tous  mes  efforts  pour  mériter  cette  faveur, 
puisque,  me  conformant  à  l'opinion  de  plusieurs  d'entre 
vous ,  Messieurs ,  j'ai  réduit  ma  pièce  en  trois  actes  et 
n'ai  rien  négligé  pour  la  rendre  plus  intéressante  et  plus 
théâtrale. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très,  obéissant  servi- 
teur , 

RoirsiN. 


[11  paraît  que  Ronsin  ne  tenait  compte  des  froideurs 
que  le  comité  de  réception  lui  faisait  éprouver ,  et  qu'il 
allait  sollicitant  y  auprès  des  autres  auteurs»  des  cessions  de 
tour  pour  sa  Jeanne  d'Arc.  Voici  une  lettre  de  Chénier  ea 
réponse  à  cette  demande  :  1 
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A    M.    RONSIN. 

Paris,  6  juillet  1788. 

J'ai  toujours  pensé.  Monsieur,  que,  dans  un  homme 
de  lettres,  le  caractère  devait  surpasser  les  talens. 
D'après  ces  principes,  qui  seront  les  miens  tant  que  je 
vivrai,  vous  devez  prévoir  ma  réponse  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  que  j'ai  re- 
çue hier  au  soir  en  rentrant  chez  moi.  Je  désirerais,  il 
est  vrai,  faire  représenter  prompte^ient  un  de  mes  ou- 
vrages ;  mais  ce  désir,  quelque  vif  qu'il  soit,  cède  à  des 
considérations  plus  fortes.  Votre  situation,  que  vous  avez 
bien  voulu  m'exposer  dans  votre  lettre ,  et  le  plaisir  de 
vous  obliger  m'ont  déterminé  à  l'instant.  Vous  pouvez 
donc,  Monsieur,  user  pour  votre  tragédie  du  tour 
d'Henriette  d^jàquitaine^  à  condition  que  celle-ci 
prendra  le  tour  de  Marguerite  (V Anjou[})  comme 
vous  voulez  bien  me  l'offrir.  Il  me  reste  à  vous  remer- 
cier de  m'avoir  fourni  cette  occasion  de  vous  rendre  un 
léger  service,  et  je  finis,  vous  me  le  permettrez,  non 
par  la  formule  gothique  du  très  humble  serviteur,  mais 
par  vous  souhaiter  sincèrement  tout  le  succès  que  vous 
pouvez  désirer  vous-même  et  que  voys  me  semblez 
mériter. 

M.-J.  DE  GHIÉNIER. 

(i)  Pièce  d'un  antre  auteur  qui  avait  consenti  à  cet  arrangement ,  fatigua 
comme  il  Tapprend  à  la  Comédie  dam  une  lettre  non  signée ,  des  obsessions 
et  des  yisîtes  de  M.  Ronsin,  (  Nolt  communiquée  par  M.  Régnier.) 
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A  MM.  LES  GOMJ^DIENS  FRAI9ÇAIS. 

k  s 

Paris,  ce  z5  mai  1789. 

Messieurs , 

Si  le  comité  avait  eu  la  moindre  part  à  rengagement 
que  j'ai  fait  avec  mademoiselle  Raucourt,  relativement 
à  ma  tragédie  de  Jeanne  d*Arc ,  si  j'avais  eu  la  fai- 
blesse de  consentir  à  des  délibérations  j  dont  le  résultat 
aurait  été  de  me  faire  renoncer  à  mon  droit  de  repré- 
sentation Je  garderais  le  silence.  Mais,  vous  ne  l'igno- 
rez pas 9  Messieurs,  je  n'ai  traité  qu'avec  mademoiselle 
Raucourt.  Pes  craintes  qu'on  lui  a  suggérées  tout  \ 
coup,  et  dont  je  pourrai  par  la  suite  expliquer  la  cause, 
l'ont  empêchée  de  se  charger  du  rôle  de  ïeanne  d'Arc, 
et  elle  a  tout  employé  pour  m'engager  à  retirer  ma  pièce 
dont* on  n'avait  fait  qu'une  répétition,  les  rôles  à  la 
main,  et  dont  les  principaux  acteurs  m'avaient  té- 
moigné leur  satisfaction  sur  chacun  de  leurs  rôles.  Je 
n'ai  pas  cru  devoir  consentir  à  ce  que  mademoiselle 
Raucourt  exigeait  de  moi;  et  mademoiselle  Raucourt, 
qui  savait  mieux  que  personne  tout  ce  que  ma  situation 
avait  de  pénible,  eut  la  bonté  de  m'offrir  six  cents  livres, 
persuadée  qu'une  pareille  offre ,  faite  à  un  homme  qui 
était  dans  la  gêne ,  ne  serait  point  rejetée.  Je  persistai 
pourtant  dans  le  refus  de  retirer  ma  pièce ,  et  bien 
convaincui^u'un  travail  de  quelques  mois  suffirait  pour 
perfectionner  le  rôle  de  mademoiselle  Raucourt,  en- 
couragé d'ailleurs  par  les  conseils  de  plusieurs  acteurs 
qui  étaient  d'avis  que  ma  tragédie  conservât  son  droit 
de  représentation,  je  m'engageai  avec  mademoiselle 
Raucourt  à  ne  solliciter  ce  droit  qu'après  avoir  fait  à 
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son  rôle  les  changemens  qu'elle  désirait.  îî'étail-ce 
pas,  Messieurs 9  donner  à  mademoiselle  Raucourt  la 
plus  grande  preuve  de  l'estime  que  j'ai  pour  ses  ta- 
lens  et  du  désir  que  j'avais  de  mériter  l'accueil  dont 
elle  m'avait  toujours  honoré?  Aujourd'hui  elle  refuse 
d'examiner  ces  mêmes  corrections  :  n'est-ce  pas  an- 
noncer une  ferme  résolution  de  ne  jamais  se  charger 
^u  rôle  de  Jeanne  d'Arc  ?  Si  la  chose  est  ainsi,  je  m'es- 
timerai bien  malheureux  de  n'avoir  pu  dans  deux  an- 
nées d'un  travail  opiniâtre  parvenir  à  faire  un  rôle 
digne  de  sestalens.  Mais  de  son  refus  de  jouer  ce  rôle, 
s'ensuit-il  que  mon  droit  de  représentation  soit  aboli? 
Non ,  Messieurs ,  je  le  répète,  je  n'ai  point  retiré  ma 
pièce ,  j'en  ai  cédé  le  tour ,  j'ai  consenti  à  la  corriger  : 
voilà  le  fait.  Quant  aux  six  cents  livres,  je  ne  les  ai 
reçues  qu'à  titre  de  prêt ,  et  ce  n'était  pas  la  première 
fois  que  mademoiselle  Raucourt  m'obligeait  de  cette 
manière.  Ainsi,  Messieurs,  je  vqus  crois  trop  justes  et 
trop  humains  pour  détruire  des  espérances  que  vous 
avez  fait  naître,  et  pour  jeter  dans  le  découragement, 
ou  plutôt  dans  le  désespoir,  un  homme  qu'un  enchaîne^ 
ment  de  malheurs,  peut-être  sans  exemple ,  a  toujours 
éloigné  d'une  carrière  où  vos  propres  suffrages  l'a- 
vaient appelé.  J'espère  ^^ssi ,  Messieurs,  que  vous  me 
permettrez  d'entrer  devant  vous,  et  de  vive  voix,  dans 
de  plus  long  détails  sur  tout  ce  qui  a  précédé  et  suivi 
le  refus  que  mademoiselle  Raucourt  a  fait  de  jouer  le 
principal  rôle  d'une  pièce  dont  le  plan  a  été  tracé  sous 
ses  yeux,  et  qu'elle  a  bien  voulu  lire  elle-même  au 
comité.  Pour  donner  un  prétexte  à  un  changement  si 
subit,  mademoiselle  Raucourt  a  dit  que  le  rôle  de 
Jeanne  d'Arc  n'était  p£(s  assez  brillant.  Il  est  vrai  que 
j'ai  moins  cherché  à  éblouir  qu'à  intéresser.  Tout  le 
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monde  sait  que  Jeanne  d'Arc  a  fait  des  prodiges  de 
valeur,  et  je  crois  en  avoir  parlé  avec  assez  de  pompe 
dans  les  premiers  actes;  mais  ce  qui  n'est  pas  assez 
connu,  ce  sont  les  ressorts  qu'on  a  fait  mouvoir  pour 
perdre  cette  héroïne  :  l'envie,  la  haine,  le  fanatisme 
de  ses  persécuteurs,  sa  générosité  envers  ses  ennemis, 
sa  fermeté  dans  le  malheur,  voilà  ce  que  j'avais  à  pein- 
dre. Je  n'ai  point  l'orgueil  de  croire  que  j'ai  pleinement 
réussi  ;  mais  vous ,  Messieurs ,  qui  avez  reçu  mon  ou- 
vrage, ne  m'avez- vous  pas  en  quelque  sorte  autorisé  à 
en  espérer  quelque  succès?  et  pour  avancer  que  vous 
et  moi  avons  eu  tort  de  nous  en  flatter,  n'aurait-on  pas 
dû  attendre  que  le  public  eût  prononcé?  C'est  ce  droit 
que  je  réclame ,  Messieurs,  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance que  vous-mêmes  êtes  intéressés  à  la  défense  de 
ma  demande. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  le  plus  profond  respect , 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, 

RonsiN. 

Rue  des  Moulins,  butte  Saint-Rock,  n**  3. 


A  MM.  LES  GOMiniENS  FRANÇAIS. 

a6  novembre  17S9. 
Messieurs, 

Si  le  succès  éclatant  de  Charles  IX  a  pleinement 
justifié  le  courage  avec  lequel  vous  avez  sollicité  la 
représentation  de  cet  ouvrage  ;  si  la  nation  vous  sait 
gré  de  la  fidélité  vraiment  théâtrale  avec  laquelle  vous 
venez  d'exposer  à  ses  yeux  des  personnages  que  le  pré- 
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juge  et  la  tyrannie  avaient  toujours  ëcartés  de  la  scène, 
quels  droits  n'auriez-vous  pas  à  la  reconnaissance  et  à 
l'estime  de  vos  concitoyens,  si,  pour  les  consoler  de 
ces  peintures  sanglantes  du  fanatisme,  vous  faisiez 
marcher  de  front  avec  Charles  IX ,  Louis  XI l^  Père 
du  Peuple.  Je  ne  m'étendrai  pas  sut  l'importance  des 
leçons  que  renferme  ma  tragédie ,  sur  les  rapports  que 
ses  diverses  situations  peuvent  avoir  avec  la  révolution 
étonnante  qui  vient  de  s'opérer  sous  nos  yeux,  ni 
sur  la  ressemblance  frappante  des  personnages  avec 
ceux  qui  nous  intéressent  tant  aujourd'hui;  je  me 
contenterai  de  vous  supplier ,  Messieurs ,  de  n'appor- 
ter aucun  délai  à  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  bien  per- 
suadé que  vous  saisirez  toujours  avec  empressement 
l'occasion  que  des  auteurs  vraiment  patriotes  vous 
donneront  de  faire  de  votre  théâtre  le  seul  théâtre  de 
la  nation. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  le  plus  profond  respect , 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Roicsiic. 
Capitaine  iT honneur  de  la  garde  nationale j 

Eue  des  Moulins  »  n^  3. 


[  Maintenant  écoutez  M.  Ronsin  »  qui  croit  oubliée  de  la 
Comédie  et  de  nos  lecteurs  la  singulière  déclaration  qa'cm  a 
loe  page  305.] 

A  MU.  LES  COMl^DIENS  FRANÇAIS. 


\  Paris,  ce  ai  décembre  17S9. 

irs, 
L'empressement  avec  lequel  vous  avez  reçu  ma  pièce 


Messieurs , 
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de  Louis  XII  (i)y  et  le  désir  que  témoignent  MM.  Bailly 

et  I^fayette  de  vous  voir  représenler  cet  ouvrage, 

m'encouragent  de  vous  offrir  un  moyen  de  donner  à 

la  capitale  une  nouvelle  preuve  de  votre  patriotisme 

sans  vous  exposer  à  aucune  réclamation  de  la  part  des 

auteurs. 

Xi  y  aura,  huit  ou  neuf  ans  le  a6  décembre  prochain 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire,  au  théâtre  des 
Tuileries,  une  lecture  d'Isabelle  de  Valois^  tragédie. 
Le  comité  était  de  quinze  personnes  :  j'ai  eu  sept  voix 
de  refu^ ,  sept  de  réception  et  une  de  correction.  Cette 
égalité  de  suffrages  vous  a  fait  oubliier  d'inscrire  mon 
ouvrage  sur  le  tableau  des  pièces  reçues  et  si  je  n'ai 
point  réclamé  plus  tôt  ce  tour,  c'est  que  j'ai  moi-même 
ignoré  jusque  aujourd'hui  que  dans  un  pareil  cas  la  voix 
de  correction  doit  toujours  être  en  faveur  de  l'auteur, 
et  que  par  conséquent  ma  pièce  avait  été  reçue  dans 
les  règles. 

Daignez 9  Messieurs,  jeter  les  yeux  sur  vos  registres  : 
ils  doivent  être  les  seuls  garans^  de  la  légitimité  du  tour 
que  je  réclame  (a).  J'attends  votre  réponse ,  Messieurs, 
et  j'ose  me  flatter  que  vous  ne  me  saurez  pas  mauvais 
gré  d'avoir  trouvé  ce  moyen  de  vous  autoriser  à  met- 
tre sur-le-champ  à  l'étude  une  tragédie  qui  est  entiè- 
rement de  çirçons^nce  ;  je  parle  de  Louis  XU  çt  non 
S  Isabelle  de  Valois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs,  avec  tous  les  sen- 


(i)  Reçue  sans  empressement  ^  comme  on  le  verra  bientôt,  le  9  décembre 
1 7 89.  (  Note  de  VÉditeur,y 

(3)  CVst-à-dîre  du  tour  que  M.  Ronsîn  veut  jouer  à  la  Comédie  Fran- 
çaise et  au  public. 
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timens  de  respect  et  de  reconnaissance  que  je  vous 
dois,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ROKSIN. 


[La  Comédie  ne  montrant  sans  donte  pas  assez  d'empres- 
sement au  gré  de  Ronsin ,  celai-ci ,  le  2è  du  même  mois  de 
décembre ,  ameuta  des  claqueurs  à  une  représentation  de 
Charles  IX  et  du  Legs  y  et  fit  demander  par  eux  la  mise  à 
l'étude  et  la  très  prochaine  représentation  de  la  tr  agédie  de 
Louis  XII f  par  M.  Ronsin ,  capitaine  dans  la  garde  nationale 
(section  de  la  Butte-des-Moulins).  Cette  demande  d'une  pièce  , 
non  encore  représentée  surprit  les  Comédiens  qui,  ne  sa- 
chant trop  quel  parti  prendre,  firent  néanmoins  au  public» 
dans  la  soirée  >  la  réponse  suivante  : 

«  Messieurs,  c'est  en  cédant  au  sentiment  qu'éprouve 
tout  bon  Français  au  nom  de  Louis  XII,  Père  du  Peuple, 
que  nous  nous  sommes  hâtés  d'entendre  et  de  recevoir  la 
tragédie  que  voqs  demandez.  Nous  sommes  animés  en  ce 
moïnent ,  Messieurs ,  d'un  double  désir  de  vous  satisfaire  ;  et 
nous  n'attendrons  pour  fixer  la  représentation  de  cet  ouvrage 
^ue  le  consentement  des  auteurs  dont  les  pièces  sont  reçues 
avant  celle  que  vous  désirez.  » 

Ce  consentement  était  en  effet  d^une  nécessité  absolue 
pour  les  Comédiens;  en  conséquence ,  ils  firent  adresser  aux 
auteurs  des  ouvrages  reçus  la  circulaire  suivante  : 

<f  Mc^nsieur,  la  Comédie  Française  me  charge  d'avoir 
l'honneur  de  vous  faire  part  de  ce  qui  a  été  dit  le  samedi 
26  décembre  au  public,  qui  a  demandé  la  représentation  de 
Louis  XIL  Votre  réponse  décidera  la  conduite  des  Comé- 
diens Français  ordinaires  du  Roi. 

«  J'îd  rhonaeur,  etc. 

«  De  Laporte.  » 
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Les  jonrs  snivans,  nouvelles  demandes  du  public  >  non- 
Telle  réponse  des  Comédiens. 

«  MessiemrSy  nous  attendons  la  réponse  de  MM.  les  aatenrs 
inscrits  sur  le  tableau  des  pièces  reçues  au  Théâtre  Français 
avant  la  tragédie  de  Louis  XII .  Le  respect  dû  aux  pro- 
priétés rend  leur  consentement  indispensable.  Dès  que  nous 
l'aurons ,  l'on  mettra^  Messieurs ,  cet  ouvrage  à  l'étude,  et 
dans  le  cas  contraire  on  vous  instruira  des  oppositions  qui 
n'existeraient  jamais  si  ce  que  vous  désirez  était  absolument 
en  notre  pouvoir.  » 

Jusqu'à  ce  que  la  réponse  des  auteurs  fat  connue  ^  la  Co- 
médie Française  reçut  une  énorme  quantité  de  lettres  de  ci- 
toyens f  gardes  nationaux ,  etc.  ^  qui  s'étonnent  que  les  au- 
teurs ne  donnent  pas  plus  vite  leur  consentement  à  la  re- 
présentation d'un  ouvrage  que  le  vœu  du  public  exige.  Quel 
homme  de^  lettres  ^  écrit  un  des  impatiens,  pourrait  ne  pas 
applaudir  à  une  exception  faite  en  faveur  d'une  tragédie  qui 
a  pour  titre  Louis  Xil ,  Père  du  Peuple  ,  c'est-a'dire  le  seul 
roi  qui  ait  mérité  d!être  comparé  à  Louis  XVI?  Quelques  uds 
proposent  des  moyens  pacifiques  aux  Comédiens  ;  quelques 
autres  disent  que,  quand  le  peuple  veut  une  chose  yles  auteurs 
doivent  se  taire  et  obéir  et  ne  point  écouter  la  voix  d!un  eu* 
pide  intérêt!  Ëufin  les  réponses  des  gens  de  lettres  ar- 
rivent. 

«  Messieurs ,  j'ai  deux  ouvrages  inscrits  sur  le  tableau  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans ,  et  vous  me  demandez  si  je  consens 
que  la  tragédie  de  Louis  XII  que  vous  venez  de  recevoir  soit 
jouée  avant  les  miennes;  je  ne  sais  pas  si  j'aurai  le  pouvoir 
de  l'empêcher ,  mais  je  crois  en  avoir  le  droit. 

«  J'apprends  par  votre  lettre  que,  samedi  dernier  on  a  sem- 
blé exiger  de  vous  la  représentation  prochaine  de  Louis  XIL 
Est-ce  bien  là  le  vœu  du  public  ?  Vous  me  pefmettrezd'en 
douter.  S'il  suffisait,  aussitôt  qu'un  ouvrage  est  reçu,  d'à- 
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voir  l'art  de  placer  dans  le  parterre  quelques  particuliers 
pour  demander  au  nom  du  public  cet  ouvrage  que  le  public 
ne  peut  pas  connaître  y  les  auteurs  ne  sauraient  sur  quoi 
compter,  et  Ton  pourrait  éloigner  de  la  carrière  dramatique 
tous  ceux  qui  quelquefois  ont  d'autant  plus  de  talent  qu'ils 
ont  de  modestie  et  qu'ils  ne  s'abaissent  jamais  à  des  manœu- 
yres  peu  délicates.  Je  crois  qu'attenter  au  tour  d'un  auteur, 
c'est  en  quelque  façon  attentera  sa  propriété. 

«  Instruisez  avec  respect  le  public  de  la  règle  que  tous  avez 
toujours  suivie.  Le  parterre  de  la  G)médie  Française  est 
éclairé  ;  il  sentira  qu'elle  est  nécessaire  et  que  c'est  le  seul 
moyen  de  mettre  quelque  frein  à  l'intrigue.  Il  vous  ordon- 
nera de  suivre  cette  r^le,  et,  même  dans  une  bagatelle,  le 
premier  cri  des  hommes  rassemblés  est  toujours  en  faveur 
des  lois  et  de  la  justice*  J'ai  l'honneur ,  etc. 

Maisomneuve.» 

«3o  décembre  178g. 

«  Messieurs,  je  suis  tout  aussi  bon  citoyen  que  qui  que 
ce  soit ,  et  la  mémoire  de  Louis  XII  ne  m'est  pas  moins 
chère  qu'à  tons  les  Français.  Mais  je  vous  prie  d'obserter 
que  la  tragédie  Xlsemberge  est  tirée  également  de  l'his- 
tmre  de  France ,  et  que  le  principal  personnage,  Philippe- 
Auguste  ,  n'est  pas  de  nos  rois  le  moins  digne  de  vivre 
dans  la  mémoire  des  Français.  Si  le  suffrage  unanime  dont 
vous  avez  accueilli  la  réception  de  cet  ouvrage  doit  faire 
présager  l'intérêt  qu'il  peut  inspirer  au  public,  vous 
devez  être  aussi  empressés  que  moi  à  en  accélérer  la  repré- 
fientation.  Cependant  voilà  près  de  quatre  ans  que  cette  tra- 
gédie est  reçue.  J'ai  encore  au  moins  dix  on  douze  tragédies, 
sans  compter  les  comédies,  à  passer  avant  moi.  Il  me  paraît 
de  plus  que  vous  vous. disposez  à  représenter  toutes  les 
pièces  anciennement  reçues  et  que  la  police  avait  arrêtées  ; 
puisque  vous  en  avez  le  droit ,  je  n'ai  rien  à  dire  et  j'atten- 
drai en  silence.  Mais  si  à  ces  longs  retards  forcés,  vous 
ajoutez  la  résolution  où  vous  êtes,  dit-on,  de  donner  succes« 
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sivement  F  Honnête  criminel  y  que  tous  avez  déjà  ànnéncé, 
k  Comte  de  Comminges,  Mélame,  etc.,  pièces  qui  ne  peUr 
yent  avoir  été  reçues  qae  depuis  peu /alors ,  Messieurs ,  je 
TOUS  représenterai  que  tous  avez  des  réglemens  qui  doiTent 
faire  la  règle  de  votre  conduite.  C'est  sur  la  foi  de  ces  ré- 
glemens que  j'ai  composé  mon  ouvrage  et  que  je  tous  Tai 
confié  f  et  autant  qu'il  sera  en  moi,  je  ne  soufiErirai  jamais 
qu'on  y  porte  atteinte. 

«Vous  me  dites  que  le  public  deibande  la  pièce  de  Loui^  XI L 
Mais^  Messieurs,  vous  n'êtes  pas  y  je  l'espâre ,  plus  que  moi 
dupes  de  ces  sortes  de  manèges.  Autrefois,  pour  éluder  les 
réglemens  on  obtenait  des  ordres  par  le  moyen  desqnels,  au 
mépris  de  tous  les  droits ,  les  dernières  pièces  reçues  étaient 
jouées  les  premières.  Aujourd'hui  on  fait  demander  la  |nèce 
par  le  public ,  et  ce  public  se  borne  à  quelques  jeunes  gens 
apostés  exprès.  On  m'objectera  sans  doute  les  circonstances; 
mais  ne  sui&je  pas  tout  aussi  intéressé  qu'un  antre  à  en 
profiter? 

«  Enfin  la  pièce  de  Louis  XII  y  représentée  dans  trois  ou 
quatre  ans  ne  perdra  rien  de  son  mérite  y  et  tant  qu'il  y  aura 
des  Français  y  la  mémoire  toujours  chérie  de  ce  bon  prince 
fera  ressouvenir  dans  tous  les  temps  qu'il  n'est  plus  le  seul 
de  nos  rois  qui  ait  mérité  le  beau  nom  de  Père  du  Peuple  et 
peut  assurer  les  suffirages  à  l'auteur  de  cette  nouveauté.  Je 
ne  vois  donc  auc.une  raison  plausible  d'intervertir  aiqour- 
d'hui  l'ordre  en  sa  faveur. 

«  Cependant ,  Messieurs ,  comme  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  demander  mon  vœu  pour  régler  votre  conduite ,  je 
suis  sensible,  comme  je  le  dois,  à  c^tte  attention  de  votre 
part,  etc'estpour  y  répondre  que  je  vous  laisse  les  maîtres  di 
faire  à  cet  égard  tout  ce  qui  vous  paraîtra  le  plus  convena- 
ble; si  les  auteurs  des  pièces  reçues  avant  la  mienne  consen- 
tent à  la  représentation  de  Louis  Xlly  je  n'y  formerai  au- 
cune opposition.  J'ai  l'honneur  ^  etc. 

a  BUN  DE  SAINMOaS.  » 


Digitized 


by  Google 


DU  GÉNÉRAL  RONSIN.  319 

u  3o  décemlire  1789. 

a  Messieurs ,  il  ne  m'appartient  pas  sans  doate  de  m'op- 
poser  au  vœu  du  public  ;  mais  ce  public  est  juste,  et  si  vous 
daigniez  lui  représenter,  avec  le  respect  qui  lui  est  dû ,  que 
la  tragédie  de  Marseille  rendue  y  dont  je  réclame  le  tour,  est 
un  panégyrique  continuel  de  tlenri  IV,  dont  le  nom  estaussi 
cher  à  la  France  que  celui  de  Louis  Xll;  que,  reçue  depuis 
bien  des  années,  elle  était  affichée,  au  moment  d'être  jouée  j 
lorsque  des  ordres ,  long-temps  appelés  supérieurs  et  dont 
on  sait  aujourd'hui  le  vtai  nom,  Font  arrêtée  ;  qu'enfin  l'au- 
teur n'a  pas  fait  un  pas  dans  la  carrière  dramatique  sans 
éprouver  les  mêmes  contretemps  de  la  pail:  d'une  autorité 
dont  les  abus  ont  amené  la  plus  heureuse  des  révolutions  , 
parce  que  l'idjustice  à  la  fin  produit  l'indépendance,  j'ose 
croire  qu'il  ne  voudrait  pas  exercer  lui-même  cette  autorité 
sur  moi. 

«  Sonffi*ez  donc  que  je  vous  prie ,  Messieurs,  de  vouloir 
Uen  lui  lire  ma  lettre,  en  l'assurant  que  je  m'abandonne 
tout  entier  à  son  équité. 

«  J'ai  l'honneur,  etc.  Le  Blanc.  » 

«  Sjanyier  1:790. 

ta  Je  ne  prends  pas.  Messieurs,  pour  l'opinion  publique  la 
voix  de  quelques  (H'ateurs  sans  mission  qui  a|)portent  au 
parterre  de  votre  théâtre  l'éloquence  patriotique  du  Palais- 
Royal.  Dans  ce  temps  d'anarchie,  ta  licence  des  Inotions  est 
égale  à  celle  de  la  presse.  Si  vous  étiez  forcés  de  vous  sou- 
mettre à  ce  ttibunàl  éphémère,  quelques  zélés  citoyens  vous 
proposeraient  pour  le  bien  de  la  patrie  de  représenter  les 
pièces  de  Nicolet,  et  d'établir  une  confiratemité  entre  le 
Théâtre  de  la  Nation  et  celui  des  Boulevards.  Cette  idée  lu- 
mineuse pourrait  éclore  quelque  jour  comme  un  fruit  de  la 
liberté.  Je  crois  cependant  que  la  nation,  qui  vient  de  détruire 
les  privilèges  oppresseurs,  se  fera  un  devoir  de  respecter 
les  droits.  Ceux  des  auteurs  dramatiques  sont  écrits  sur 
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TOtre  répertoire.  Voilà  le  code  qu'on  doit  consulter,  et  qoi 
devrait  être  affiché  dans  vos  foyers.  Je  m'oppose  donc  for- 
mellement à  la  représentation  de  Louis  XIL  Cet  ouvrage 
est  vraisemblablement  un  chef-d'œuvre  ;  mais  il  aara  la 
complaisance  d'attendre  sa  gloire  avec  patience,  et  de  per- 
mettre que  ses  devanciers ,  qui  ont  moins  de  talens ,  jouis- 
sent avant  lui  des  encouragemens  du  public, 
a  J'ai  rhonneur,  etc. 

«  De  LA.  Faucherie.  » 

Cettç  lettre  ne  paraîtra  pas  sans  courage  quand  nous 
aurons  dit  que  les  Comédiens  Français  s'étaient  engagés  à 
faire  connaître  au  public  les  oppositions  des  auteurs.  Maison- 
neuve  dont  nous  avons  précédenmient  donné  la  première 
^  lettre,  envoya  ensuite  son  adhésion  ;  d'autres  désertèrent  de 
même  la  partie. 

Pendant  que  quelques  auteurs  tenaient  bon  contre  la  ca- 
bale de  Ronsin,  il  gagnait  du  terrain  auprès  des  autorité. 

A   M.   DAZINGOURT. 

a  janvier  1790.. 

Monsieur, 

Je  m*empresse  de  vous  faire  savoir  que  M.  Baîlly  dé- 
sire vous  parler  au  sujet  de  ma  tragédie  de  Louis  XIL 
L'intérêt  que  vous  avez  daigné  prendre  à  cet  ouvrage 
me  donne  lieu  d'espérer  que  vous  voudrez  bien  engager 
M.  le  maire  à  lever  les  obstacles  que  quelques  auteurs 
pourraient  opposer  à  sa  représentation. 

J'ai  Fhonneur  d'être,  avec  toute  la  considération  et 
toute  la  reconnaissance  que  je  vous  dois ,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

RONSIlf. 
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AU    MÊME. 

f. 8  janvier  1790. 

Monsieur, 

Beaucoup  de  soltlàts  citoyens^  qui  on^  sotiscrit  pour 
Louis  XII^  vtCovkt  témoigné  ^elque  inquiétude  sur  les 
rétards  qu'éprouve  la  représentation  de  cette  tragédie 
dont  on  a  fait  hier  la  première  répétition,  et  je  crois  que^ 
pour  mon  intérêt ,  et  même  pour  celui  de  MM.  les  Go- 
iViédiens ,  il  serait  à  propos  que  ma  pièce  fût  mercredi 
prochain  sur  1^  affiches.  Ce  serait  un  moyen  die  tran- 
quilliser messieurs  les  souscripteurs ,  qui  sont  en  grand 
nombre,  et  de  les  disposera  bien  accueillir  un  ouvrage 
qui  leur  est  dédié ,  et  dans  lequel  j'ai  rassemblé  tous 
les  traits  les  plus  analogues  à  l'établissementde  la  Garde 
Nationale,  J'ose  me  flatter,  Monsieur,  que  vous  me 
donnerez  cette  nouvelle  marque  de  bienveillance ,  et 
voudrez  bien  me  Croire,  avec  toute  la  considération  et 
toute  la  reconnaissance  que  je  vous  dois,  Monsieur, 


votre,  etc. 


RONSIN. 


EXTRAIT    DU    REGISTRE-JOURNAL   DE   LA    GOMISOIE 
FRANÇAISE..    . 

Vendredi  11 -février  1790. — La  i*"*  représentation 
Ae  Louis  XII y  iva^éàh  en  trois  actes  de  M.  Ronsin. 
Lia  pièce  de  Louis  XII  ^  éta*nt  vei-s  la  fin  du  dernier 
acte,  a  été  inlerrompue.  On  a  demande  le  Réveil  (VÉ^ 
j^iménide  qui  a  été  donné. —  Recette,  4>S7Ô  fr.-— Cette 
pièce  n'a  pas  été  rejouée, 

VIII.  —  B.  .  3  1 
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A    Bî.    WAUDÉT, 

i3  fé¥n^  1790. 

Je  prie  monsieur  Naudet  de  me  faire  savoir  si 
MM.  les  Comédiens  se  sentent  assez  de  courage  pour 
donner  mardi  prochain  une  deuxième  représentation 
de  Louis  XII .  J'y  ferai  lès  coupures  nécessaires  et  j'es- 
père que  la  foule  des  aristocrates  ne  l'emportera  pas  sur 
celle  des  bons  citoyens. 

Taurai  soin  de  n'entreprendre  aucune  correction 
sans  vous  avoir  consulté. 

Je  suis  avec  attachement  ^  votre  serviteur, 

RONSIK. 

Oh  lit  en  tête  de  là  lettre  :  Répondu  que  Now. 

Cette  campagnç  fat  si  malheareuseijue  la  Comédie  crat 
devoir  se  défendre ,  par  une  noté  demeurée  dans  ses  cartons^ 
de  l'avoir  entreprise  volontairement  : 

Note.  «  —  Lëùi^  XII f  Père  du  Pcupk,  Tragédie  reçue 
le  9  décembre  1789,  —jouée  le  12  février  1790. 

1 1  voi^  d'àccbpltttiw  ; 
4  voix  de  correction  ; 
2  voix  de  refus* 

«  Les  billets  qui  ont  reçu  ont  néanmoins  remarqué  les 
fautes  de  l'ouvrage  et  demandé  àei  corrections  qœ  l'aiiteur 
pouvait  Ceûre ,  puisqu'il  avait  quinze  ou  dix-huit  mois  à  tra* 
vaiiler  pour  arriver  à.répoque  de  sa  représentation* 

«  Le  public  a  demandé  la  pièce.  Dix  neuf  ou  vingt  auteurs 
ont  été  forcés  de  lui  céder  leur  tour.  La  Garde  Nationale  a 
demandé  la  représentation  par  une  lettre  signée  de  ses 
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officiers,  oadirmokift  d'an  très  ^rand  nombre  :  cette  lettre 
existe  dans  les  archives  de  la  Comédie  Française. 

«  Que  peut-on  reprocher  anx  Comédiens  Français!  ». 

Eh  !  vraiment  on  ne  peut  songer  qu'à  les  plaindre,  aussi 
bien  que  le  lecteur  imprudent  qu'une  fatale  curiosité  pou3se- 
r^it  à  reviser  le  jugement  du  parterre  (1). . 


(i)  LouU  XII  fut  en  effet  imprimé  •  et ,  pour  compléter  la  note  biblio- 
graphique cNf  là  pa^^  30^ ,  nous  dtoilfiierons  id  la  liste  dei  autres  ouvrages 
dramatiques' pàbliês  pïr  Ronsia. 

Louis  XH y  Père  du  Peuple ^  tragédie,  déJiée  à  la  garde  nationale,  repré- 
sentéesurleTbéâtre  de  la  Nation,  le  la  février  1790,  parC.-Pb.  Ronsio, 
capitaine  d*bqnneur  de  la  garde  nationale  parisienne  ;  Paris,  L.  Poitier 
de  Lille,  1790,  in-8.  ' 

^  Fête  de  la  liberté^  ou  le  Dùier  des  patriotes,  comédie  en  un  adte  et  en 
vers  avec  des  coupleis^  représentée  sur  le  tbéâtre  du  Palais-Royal,  le  la 
juillet  1790,  par  C-Ph.  Ronsin;  Paris,  Cussac»  1790,  in*8. 

La  Ligue  des  fanatiques  et  des  tyrans,  tragédie  nationale  en  trois  actes  et  en 
vers,  représentée  pour  la  première  fois,  le  x  S  juin  1791,  sur , lé  théâtre  de  • 
Molière,  par  C.-Ph.  Ronsin  ;  Paris,  Guillaume  Junior,  [sans  date]  in-8. 

Arétophile,  ou  la  Révolution  de  Cjrrène,  tragédie  en  cinq  actes  en  vers,  faite  en 
1786,  représentée  pour  la  première  fois,  sûr  le  théâtre  de  la  rue  de  Lou- 
vois,  le  a3  juin  179a,  par  G.-Ph.  Ronsin;  Paris,  Guillaume  Junior* 
1793,  in-8. 

Enfiij  Ronsin  ^etotieha  I^  Seévolà  de  DuRyer  et  reçut  pour  ce  travail  600 
livret  de  la  Cpmédie  par  ies  liwips  de  Saint-Prix,  suivant  quittamîe  de  loi  du 
»9  octobre  17^. 
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Tome  LXI  ;  Paris,  Michaud,  i836,  în-8. 

Nous  nous 'proposons  d'examiner  prochainement  toute  la  partie 
supplémentaire  de  cette  grande  collectîo:ii.  Mais  nous  ne  voulons  pas 
tarder  davantage  à  dire  deux  mots  des  derniers  volumes  imprimés 
pour  essayer  de  faire  rougir  Téditeur  du  peu  de  conscience  qu^il  ap- 
porte à  cette  publication.  Ne  serions-nous  pas  fondé  à  dire  qu'elle 
n'est  plus  qu'une  spéculation  que  liôs  lecteurs  pourront  qualifier 
quand  uous  leur  aurons  appris  qu'on  y  donne  des  notices  sur  des 
personnages  que  Je  biographe  tue  pour  doubler  la  matière  ? 

C'est  ainsi  que  M.  Comnhal-Dunoyer,  aujourd'hui  encore  con- 
seiller à  la  Gourde  cassation  où  il  fait  son  service,  peut  lire  ce  que 
la  postérité  dit  de  lui;  la  postérité,  nous  disons  bien,  car  il  est  bon 
que  M.  Coffinhal-Dunoyer  sache  qu'il  est  mort  vers  iSBa.  Qu'il  passe 
an  bureau  de  la  Btographîe'Michaud ,  on  lui  délivrera  son  acte  de 
décès ,  ce  qui  procure  quelques  colonnes  à  l'honnête  éditeur  de  ce 
recueil. 

M.  Bréard,  membre  de  la  Convention,,  et  beaucoup  d'autres  sans 
doute,  seraient  aussi  mal  venus  à  prétendre  qu'ils  sont  vivans,  et,  l'àu- 
téur  supposé  de  yÊïo]gê  historique  de  la  Raison^  Chambon,  àCalreobserVer 
qu'il  n'a  jamais  vécu,  et  qu'il  est  une  des  pseudonymies. inventées 
par  Voltaire.  En  vérité,  si  on  voulait  écouter  les  réclamations  de  ces 
messieurs,  il  n'y  aurait  plus  de  morts  célèbres;  et  alors  le  moyen  de 
publier  des  Su ppléroens  volumineux  à  un  ouvrage  qui  modestement 
ne  compte  que  5a  tomes? 

Quand  on  voit  un  éditeur  se  permettre  de  pareilles  gentillesses  sur 
les  faits  matériels,  on  peut  s'attendre  à  la  convenance  qu'il  apportera 
à  l'appréciation  morale.  Nous  ne  dirons  donc  rien  de  l'artidé 
Constant  de  Rehecque  (  Benjamin),  Il  est  d'un  M.  Madrolte. 
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DE 


PIERRE  CORNEILLE, 

PENDANT  LA  FRONDE. 


Document  communiqué  à  V Académie  de  Houenpar 
M.  Floqubt  ,  dans  la  séance  du  1 8  novembre  1 836. 


Comme  je  compulsais^  il  y  a  quelque  temps  y  un  re-t 
gistre  du  Parlement  de  Normandie,  le  nom  de  Cor* 
iTEiLLE  étant  venu  tout  à  coup  frapper  mes  yeux,  je  me 
denmndai  s'il  s'agissait  du  grand,  poète  dont  la  gloire 
pous  est  si  chère.  Ce  registre  appartient  à  Tëpoque  de 
la  Fronde  ;  il  est  de  l'année  i65o;  c'est  sous  la  date 
clu  19  février  que  se  trouve  cité  le  nom  de  Cgriteille. 
Depuis  un  mois ,  les  princes  de  Condé  et  de  Conti ,  et 
le  duc  de  Longueville ,  leur  beau-Crère ,  étaient  prison- 
niers. La  Reine-Mère,  ï^ouis  XtV  âgé  de  douze  ans, 
le  cardinal  Mazariu  et  toute  la  cour  étaient  venus  à 
Rouen ,  d'où  la  duchesse  de  Longueville  s  était  enfuie 
à  leur  approche ,  pour  aller  tenter  à  Dieppe  une  levée 
de  boucliers  qui  ne  lui  réussit  guère.  Venue  en  Nor- 
mandie pour,  déjouer  les  desseins  de  cette  princesse 
VIIL  ~  B.  a:* 
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intrépide  et  rtmuaDte,  la  cour  îie  pouvait  oublier 
tout  ce  que  le  duc  de  Longueville  et  ses  partisans 
avaient  Mi  y  Tannée  précédente ,  à  Rouen  et  dans  la 
province,  leurs  menées ,  leur  rébellion ,  leurs  levées 
crhommes  contre  le  Roi  enfermé  et  comme  assiégé 
dans  le  château  de  Saint-»Gei*nkain.  Aussi ,  aprèi  avoir 

^  scvi  contre  le  prince,  elle  n'épargna  pas  ses  créatures. 
Sans  parler  ici  du  marquis  de  Beuvron  et  de  son 
lieutenant  LA  FôAtaine-du-t^in,  qui  furent  expulses  du 
yieux-Palais,  de  M.  de  Montenay,  conseiller  au  Par- 
lement, allié  aux  Longueville,  qui  fut  dépouillé  de  sa 
charge  de  capitaine  des  bourgeois ,  et  pour  me  borner 
à  ce  qui  fait  l'objet  de  cette  notice ,.  la  place  de  procu- 
rcur-syndic  des  États  de  Normandie  était  alors  rem- 
plie par  Baudry,  l'un  des  kvocats  les  plus  doctes  et  les 
plus  cloquens  du  Parlement  de  Rouen  ;  il  y  avait  dix- 
sept  ans  qu'il  occupait  cette  charge ,  à  la  satisfaction 
de  ses  concitoyens  dont  il  avait  gagné  la  confiance  par 
sbn  izèle  constant  à  défendre  leurs  intérêts;  mais,  avocat 
du  duc  de  Longueville,  et  fort  attaché  à  sa  personne^ 
comme  il  s'était  signalé  à  Rouen ,  en  1649,  P^^i^î  ^^ 
partisans  les  plus  exaltés ,  il  devait  avoir  sa  part  des 
rigueurs  èd  la  cour.  On  vit  donc,  le  19  février,  Saintot, 
ce  maître  des  cérémonies  si  souvent  nommé  dans 
l'histoire ,  venir  au  palais  avec  des  ordres  du  Roi.  In- 
troduit dans  la  Grand'Ghambre,  il  salua  le  Parlement^ 
qui ,  le  registre  en  fait  foi ,  lui  rendit  son  salut  et  le  fit 
asseoir,  plus  obligeant.,  en  cela,  à  l'égard  de  cet  offi- 
cier, que  ce  premier  président  du  Parlement  de  Paris ^ 
qui,  impatienté  un  jour,  dans  un  lit  de  justice,  de  le 

voir  se  démener  et  s'agiter,  avait  répondu  à  ses  salu- 
tations profondes  et  réitérées,  par  ces  paroles  écra- 
santes r  ^(Samtot,  la  cour  ne  Ftçùit  pas  vos  dnli-^ 
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èès.9  Saintd:  présenta  à  tne^ieurs  de  (a  Grand'- 
Chambre  une  lettre  de  cachet  qui  lui  avait  été  remise 
par  le  Roi  y  et  dont  toici  iâ  (eueur  : 

«  Ûê  par  te  ttqy, 

«  Nos  amcz  et  féaux ,  ayant ,  pour  des  considérations 
«  importantes  à  notre  service,  destitué  le  sieur  Bauldry 
«  de  la  charge  de  procureur  des  Ëslatz  de  Normandie , 
éc  nous  avons  ^  en  mesme  temp^ ,  commis  à  icelle  le 
<c  sieur  de  Corneille,  pour  l'exercer  et  en  faire  les  fbnc- 
«  lions  jusques  à  ce  qu^aux  premiers  Estatz  il  y  ^oit 
a  pourveu«  Sur  quoy,  nous  vous  avons  bien  voulu  faire 
<c  cette  lettre ,  de  Tadvis  de  la  Reyne  régente ,  nostre 
«  très  honorée  datne  et  mère,  pour  vous  en  informer. 
<c  Et  n'estant  la  présente  pour  un  autre  subjet ,  nous  ne 
m  vous  ta  ferons  plus  longue. 

«Donné  à  Rouen ^  le  dix-septième  jour  de  feb- 
«f  vrier  i65o. 

«LOUIS. 

Et  plus  bas  :        «  De  Loménie.  # 

Qu'était-ce  que  ce  sieur  de  Corneille  y  pourvu  par 
le  Roi  de  l'emploi  de  syndic  des  États?  Corneille  le 
père,  maîtriB  particulier  des  eaux-et-foréts  à  Rouen, 
Âait  mort  le  i  ï  février  1 639  ;  Thomas ,  frère  de  Pierre , 
âgé  de  Tingt-^dnq  ans  seulement,  ne  semblant  pas 
avoir  pu  être  choisi  poUr  des  fonctions  si  graves ,  je  ne 
sais  quoi  <nc  disait  qu'il  ë'agissait  ici  de  notre  grand 
poète;  mais  oîi  en  trouver  1a  preuve?  La  lettre  de 
cachet ,  envoyée  en  cette  occasion  à  Thotel-de-ville  de 
Rouen ,  était  un  peu  pluif  étendue. 
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«  Sa  Majesté ,  y  élait-il  dit,  ayant ,  pour  desconàidé- 
<c  rations  importantes  à  son  service,  destitue  par  son 
«  ordonnance  de  cejourdliuy,  le  sieur  Baudry  de  là 
«charge  de  procureur  des  Estats  de  Normandie,  et 
«  estant  nécessaire  de  la  remplir  de  quelque  per^ 
«  sonne  capable ,  et  dont  la  fidélité  et  affection  soit 
(c  connue ,  Sadite  Majesté  a  fait  choix  du  sieur  de  Cor- 
cc  neille ,  lequel ,  par  Tadvis  de  la  Reyne  régente ,  elle 
a  a  commis  et  commet  à  ladite  charge,  au  lieu  et  place 
«  dudit  sieur  Baudry,  pour  doresnavant  l'exercer  et  cd 
«  faire  les  fonctions  jusques  à  la  tenue  des  Estats  pro- 
«  chairis ,  et  jusques  à  ce  qu'il  en  soit  autrement  or- 
u  donné  par  Sadite  Majesté,  laquelle  mande  et  ordonne 
«c  à  tous  qn'il  appartiendra  de  reconnoistre  ledit  sieur 
«  de  Corneille  en  ladite  qualité  de  procureur  desdits 
((  Estats ,  sans  difficulté. 

«t  Fait  à  Rouen ,  le  quinzième  jour  de  febvrier  i65o. 

«LOUIS. 
Et  plus  bas  :       «  De  Loménie.  »  (  i  ) 

Mais ,  dans  tout  cela ,  rien  encore  ne  prouvait  qu'il 
s'agît  ici  de  l'auteur  du  Cidj  et  j'allais  cesser  de  m'en 
enquérir  davantage,  lorsque  le  hasard  vint  m'offiîr  ce 
que  m'avaient  refusé  mes  recherches. 

En  i65o,  avait  été  imprimé  à  Amsterdam  un  livre 
intitulé  ;  Apologie  particulière  pour  monsieur  le 
duc  de  Longueville ,  oà  il  est  traité  des  services  que 
sa  maison  et  sa  personne  ont  rendus  à  V Estât,  tant 
pour  la  guerre  que  pour  la  paix ,  àifec  la  response 
aux  imputations  calomnieuses  de  ses  ennemis  j  par 

(i)  Regi:»tres  de  rbôtel-de-vilie  de  Rouen. 
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TJir  GENTILHOMME  BRETOif  (i).  Ce  livre ,  assez  rare  au- 
jourd'hui, m'étant  tombé  entre  les  mains,  et  ses  pre- 
mières pages .  m'ayant  paru  curieuses ,  Tintërét  qu'il 
pouvait  avoir  pour  noti*e  province ,  dont  le  duc  de 
Longueville  avait  été  si  loog-temps  gouverneur,  me 
donna  le  désir  de  le  lire  en  entier  ;  d'autant  plus  qu'en 
dépit  de  son  titre,  qui  l'attribuait, à  un  gentilhomme 
breton,  ce  livre  m'avait  tout  l'air  d'avoir  ét'é  écrit  par 
un  Normand ,  et  un  Normand  bien  instruit  des  affaires 
du  temps.  Je  ne  tardai  guère  à  m'en  convaincre^  et  à 
dire  avec  un  pamphlet  de  la  même  époque  :  ce  Ce  Breton* 
là  a  veu  plus  somment  Temboucheure  de  la  Seine 
que  celle  de  la  Loire  (a).  »  Mais  quelle  ne  fut  pas  ma 
joie  de  trouver  dans^cet  écrit  la  solution  du  problème 
qui  m'avait  quelque  temps  occupé!  Après  avoir  am- 
plement défendu  le. duc  de  Longueville,  et  cherché  à 
montrer  l'injustice  des  traiteméns  rigoureux  dont  ce 
prince  avait  été  l'objet,  l'apologiste  en  venait  aux 
créatures  du  duc  qui  avaient,  été  enveloppées  dans  sa 
disgrâce,  et  on  pense  bien  que  l'avocat  Baudry  n'était 
pas  oublié.  «(.Leur  rage,  disait  le  gentilhomme  breton , 
«  ne  s'est  pas  .seulement  attachée  à  la  personne  et  aux 
ce  parens  de  monsieur  le  duc  de  Longueville,  mais  en^ 
a  core  à  toutes  ses  créatures ,  et  à  des  personnes  mesmes 
«  qui  n'en  avoyent  que  des  despendancesbien  éloignées  : 
«  tesmoin  le  sieur  Baudry,  fameux  advocat  au  Parle- 
(c  ment  de  Normandie,  qui,  ayant  été  syndic  des  Estats 
ce  l'espace  de  dix-sept  ans,  après  avoir  esté  nommé  par 
ce  le  peuple  et  tonjours  fort  estimé  de  la  province  ^^ 

(i)  lD-40  de  1 36  pages.  . 

(a)  Desadv^u  du  libelle  intitulé  :  «  Apologie  rAmncuLiK&B  db  nu  t%. 
pire  Ds  I4IIT0UBVII.LB ,  elc,  t65i.  »  In-i**  de  4a  pages. 
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^  aassi  bien^ue  du  coBseil  et  du  Paricraent^  s'eit  visu 
«  demis  de  sa  charge,  pour  ce  qu'it  estait  coqaidà(*e  de 
«  Afj  le  duo  de  Longuevilie,  et  que  le  lieuteQant««géoén 
«  rai  Roquea  nls^  pu  luy  pardonner  la  belle  faute  qu'il 
«  fit  en  préseut^ot  k  la  maison  de  ville  les  lettre  de 
<  bailiy  en  fisiveur  de  Son  Altesse ,  comme  les  ministres 
«  loy  veulent  mal  pour  la  harangue  qu'il  fit  sur  le 
«c  suject  de  la  survivance  accordée  par  la  Reyne  à  monn 
«  sieur  le  comte  de  EKinois  (i).  » 

GVst  ici  rbistoîfre  de  l'avocat  Baadry,  et  elle  ne 
nous  importe  gqèrq;  mais  ce  (|ui  suit  devient  plus  iii'^ 
téretôant  pour  noua.  ^ 

«Le  sieur  Baddry,  continue  rapologisle,  a,  da 
«  moins ,  cette  consolation  dans  sa  disgrâoe ,  qu'on  ne 
«  hiy  a  osté  la  protection  du  peuple^  (a) ,  que  pour  ce 
«^ qu'on  le  veut  impunément  opprimer  (le  peMiple),  et 
<c  qu'il  n'a  pas  faijly  daos  sa  charge.  £n  ejfet  j  on  hiya 
a  donné  un  sucee^eur  qui  sçait/ort  bien /aire  desi 
«  vers  pour  fe  théâtre  [le  sieur  CarneiHe  ^  poète  j€h^ 
tfi  ifieuxpfmr  le  théâtre  y  dit  ici  une  apostille  impriinée 
vc  en  marge)  y  mais  q^on  dit  esfre  assez  malhabile 
a  pour  manier  de  grandes  affaU^es.  Bref  \  il  faut 
te  qu'il  soit  ennemy  du  peuple ,  puisquii  estpension- 
«  naire  de  Mazarin.  » 

Le  gentilhomme  breton ,  vous  ^  i^yex  y  n'y  allait 
pas  de  main  morte  y  et  c'était  bien  à  l'auteur  eu  Cid 
qu'il  s'en  prenait  ;  car,  à  cette  époque,  Thomas  n'avait 
fait  représenter  encore  que  deux  pièces ,  les  Engage^ 
ijnens  du  hasard  y  elt  le  Feint  Astrologue^  Pierre  Cor- 

(  I  )  Apologie  particulière ,  pag .  114  el .  x  1 5. 

(»)  Il  faut  rntendrt  ici  :  le  pouvoir  de  protéger  le  peiîple. 

{Noie  de  Ai,  Mlofuei.) 
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ûisiXk^  au  contraii^y  régnait  au  théâtre;  on  ne  con^ 
njiiafait^  on  m  dannnt  long^-tenips  encore  qu'up  ^eal 
Corneille^  le  grand ,  l'auteur  de  €ïwa,  de  Rçdogum 
et  d«s  Homcesi  et  quel  autre  aurait^ on  pu,  ei:? 
i65a  surtout,  qualifieir  de  pQèt,e  fameux  poi^r  h 
ihéâtre? 

Au  re«ie  »  ces  fovKO^oQ^  de  procur^ur^ayndic ,  otées 
"^  raTocat  Saudryt  au  ai  gi*an4  di^plaiair  dea  ami^  de 
LoQgueville,  il  n'y  a  guère  d'app^^rence  qu'elles  euts^e^t 
été  ^fdemî9^nt  convoites  par  Pierre  Corneille ,  qu'ils^ 
en  auraient  yu  revêtir  avee  tant  de  chagrin.  !>  poète 
n'aviit  en  t^e ,  pour  l'heure ,  qu'Andromède  çt  Dqn, 
Sfinjoh^  d'Aragon;  le  moyen ,  av^e  œU ,  de  penser 
au  ajfodieat  de  noa  Étati  provineiau)^  ?  Naguère  Michel 
Montaigne  s'était  ainsi  trouvé  t  un  beau  jour,  n^aire  de 
Bordeaux ,  sans  y  avoir  songé  ;  et  les  administrés  de  la 
GuyMue  avaieni  touf  ^  à  qui  mieu^  mwx^  dormi  en 
paisL  sous  un  niaire  qui,  Iui-ro4pe,  ne  veillait  guère, 
^  gagerais  bien  que  Pierre  Corneille  n'avait  pas  i^ongé 
davantage  à  (a  charge  de  proonreur-syndic  ;  qu'il  s'fn 
tourmenta  peu  lorsqu'il  en  fut  revêtu ,  et  que,  corome  il 
m  Tétait  laissé  donner  san*  plaisir,  il  se  la  vit  ôter  sans 
regret,  après  l'avoir  occupée  san^  grand  labeur*  Au  reste, 
il  demeura  peu  de  tenips  en  ^nctipus,  A  uni^n  de  là,  les 
portes  de  la  cîtade^e  du  Havre  s  étaiçut  ouvertes  pour 
les  trois  princes  prisonniers.  Corrigé  par  le  jnalbeur,  le 
due  de  I/mgueviUe  s'était  bien  promis  d^  demeurer 
tranquille  déscurmais ,  il  tint  parole  ;  la  duchesse  fie 
LongUeville  et  U  prince  de  Condé ,  qui  n'épargnèrent 
rien  pour  l'engager  dans  de  nouvelles  intrigues,  y  per* 
dirent  leur  peine»  \fi  moyen  ^près  cela  de  ne  pas  rendre 
è  un  prijuce  si  soumis  tous  les  droits ,  tout  le  poUyâk 
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dont  ses  prouesses  de  1649  l'^^^i^i^^  ^^  dépéuitter?^ 
Mais  comment  aussi  ce  prince  aurait-il  pu  ress»îkit^' 
son  ancienne  puissance  sans  se  ressouvenir  de  ses  fidèles 
amis  qui  avaient  souffert  avec  lui  et  pour  lui  ?  C'est  ce 
qu'avait  compris  la  cour;  et  il  fut  permis  au  duc  de 
rendre  à  toutes  ses  créatures  les  places  dont  eller 
avaient  été  dépouillées;  on  vit  donc  rentrer  au  Vieux- 
Palais  le  marquis  de  Beuvron  et  La  Fontaine-du-Pin; 
on  vit  reparaître  le  conseiller  Montenay  à  la  tête  de 
sa  compagnie  de  la  garde  bourgeoise,  et  enfin,  le 
s4  mars  i65i,  M.  Duhamel,  premier  conseiller-éi^he- 
vin ,  apporta  à  l'hôtel-dè- ville  une  lettre  de  cachet  du' 
i5  mars,  qui  rétablissait  M^  Baudry  dans  sa  charge 
naguère  donnée  à  G>rneille ,  et  ordonnait  à  tou&de  le 
reconnaître  en  cette  qualité  tout  comme  avant  sa  des- 
titution. 

C'en  était  donc  fait  du  syndicat  de  Pierre  Corneille; 
mais  sans  doute  il  se  résigna  sans  trop  de  chagrin.  Il 
terminait  alors  son  Dficomède ,  se  demandant  peut- 
èlre  quel  effet  produirait  au  théâtre  ce' ton  ironique  et 
railleur* que,  jusqu'alors,  le  cothurne  ne  connaisatît 
pas  :  il  pensait  fort  à  la  Bithynie ,  et  apparemment 
peu  à  la  Normandie  et  à  ses  États. 

Messieurs,  c'est  vous  avoir  raconté  biea'longue- 
nsent,  peut-être ,  un  bien  petit  fait  qui,  certes,  n'a- 
joute rien  à  kt  gloire  de  Corneille  ;  mais  pa^  un  de  ses 
biographes  n'avait  pu  lire  toutes  ces  lettres  de  cachet 
ensevelies  dans  les  registres  de  Fhôtel-de-ville  et  da 
palais  ;  pas  un  ne  semble  avoir  lu  V Apologie  du  duc 
de  Lbngucville  qui  eu  est  le  curieux  commentaire; 
Pardonne?  donc  quelque  chose  à  mit  joie  d'avoir 
trouvé  du  nouveau ,  si  médiocre  qu'il  soit,  sur  uo  grandi 
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homme  dont  on  a  tant  parlé  depuis  deux  siècles.  Vous 
entretenir  d'ailleurs  de  Pierre  Corneille  avec  tant  de 
détails,  n'est-ce  pas  rendre  hommage  à  la  bienveillance, 
à  la  faveur  avec  lesquelles  ont*  été  toujours  accueillis 
ici  tous  les  documens  nouveaux  relatifs  à  un  poète  im- 
mortel dont  notre  ville  s'enorgueillira  à  jamais  d'avoir 
été  le  berceau. 
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[Cette  seconde  partie  da  Journal  &^  notre  voyageor  ofEre 
peut-être  plos  d'intérêt  que  la  première.  La  description  des 
ïieox  y  tient  moins  de  place^  et  les  détails  sur  les  institutions 
en  occupent  une  plus  grande.  On  pourra  voir  les  progrès 
qu'a  faits  sous  ce  rapiport  cette  Italie  qui  a  droit  aujourd'hui 
d'espérer  une  unité  nationale  et  administrative  dont  elle 
était  bien  éloignée  à  la  fin  du  xti^  siècle.] 


Le  siiième  de  mars  ensuivant  (  1 589  )  je  suis  parti 
de  Rome  et  arrivai   le  soir  à  Capi^anica ,  distant  de 

(;)  Voir  tome  Vil,  a*  série  ,  page  2^6. 
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trente  milles,  qui  est  une  petite  bourgade  situ^  h  la 
montagne  au«>de8&us  de  laquelle  e&t  le  palais  édifié 
par  le  feu  cardinal  de  Farnèse ,  lequel  est  fort  beau  et 
somptueux,  tant  à  cause  du  bâtiinent  que  des  peintures 
desquelles  il  est  enrichi ,  spécialement  eu  une  grande 
salle ,  en  laquelle  l'Europe ,  TAsie  et  l'Afrique  y  sont 
dépeintes.  I^  bâtiment  du  palais  est  par  le  dedans  en 
forme  de  rotonde  et  par  le  dehors  à  cinq  faces.  Le 
jardin  est  auprès,  lequel  a  été  fait  avec  une  fort  grande 
dépei»e,  d'autant  que  la  terre  y  a  été  portée  exprès 
pour  le  faire.  U  y  a  de  belles  fontaines  à  un  mille  de  ce 
palais.  Il  y  a  un  parc  fermé  par  de  hautes  murailles,  le- 
quel contient  plus  de  trois  milles,  oii  Ton  fait  nourrir 
une  grande  quantité  de  cerfs  et  biches. 

Le  lendemain  à  coucher  à  Terni,  distant  de  Capra^ 
nica  de  vingt-sept  milles;  le  jour  d'après  dîner  à  Spo^ 
lette,  distant  de  douze  milles;  de  ià  à  Foligno,  où  il 
a^yaque  douze  milles;  de  là  è  Madona degli ^ngeli  , 
où  il  n'y  a  que  sept  milles.  En  ce  lieu  est  un  fort  beau 
couvent  de  cordeliers,  auquel  sont  trois  églisesi  Fune 
sur  l'aptre  :  Saint-^François  était  de  ce  lieu;  il  y  a  été 
enterré.  Le  pape  Sixte  (i),  qui  est  aujourdliui,  étant 
€!OFdclier,  était  de  cette  maison;  il  y  a  demeuré  long-* 
temps  portant  l'habit. 

E^n  ce  lieu'là  il  y  a  une  fontaine  qui  jette  l'eau  par 
vtngt«6i)c  canaux;  elle  contient  cinquante  pas  de  Ion- 
gueiMr;  elle  a  été  faite  par  oeux  de  la  maison  de  Mé- 
dicis.  Leurs  armoiries  sont  élevées  en  bosse  qntre 
chacun  canal  de  cette  fontaine ,  auprès  de  laquelle  est 
une  fort  belle  église  qui  n'est  pas  encore  achevée.  Je 
dirai  qu'il  n'y  a  quasi  ville  ni  lietf  en  toute  l'Italie  où 
il  n'y  ait  des  arpoies  des  Médicis,  pour  faire  remarquer 

(i)  SUte-QuÎBt. 
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les  palais  y  édifices  et  autres  choses  qu^lç  y.  ont  Êtit  faire 
de  leur  vivant.  Aussi  de  cette  maison  sont  issus  deux 
papes  :  Léon  X  .et  Clément  YII^  et  un  grand  nombre 
de  ducs 9  comtes,  seigneurs;  il  y  a  encore  Jules  II  ou 
Pie  IV  (i). 

Le  jeudi ,  dixième  de  mars,  arrivé  à  Pérause.  La 
ville  est  grande ,  assez  peuplée,  située  sur  une  haute 
montagne.  La  ville  est  au  Pape;  autrefois  les  habitans 
se  sont  voulu  tirer  de  Tobéisssance  papale ,  même  du 
temps  de  Paul  VU;  il  peut  y  avoir  quarante  ans.  Les 
BaiUohi  ou  Baioni  étaient  les  chefs  de  l'entreprise.  Le 
Pape  s'étant  rendu  le  plus  fort,  fit  démolir  leur  palais, 
qui  était  ftrrt superbe,  et  au  lieu  dWlui  fit  édifier  une 
forte  citadelle  y  laquelle  commande  aujourd'hui  par 
toute  la  ville,  au-dessus  de  laquelle  sont  soixante  grosses 
pièces  de  canon ,  la  bouche  desquelles  est  tournée  drcMt 
pour  battre  au  long  de  chacune  rue.  La  plupart  des 
pièces  de  canon  ont  été  fondues  du  temps  de  Paul  VU, 
d'autant  que  ses  armoiries  y  so&t  quasi  partout,  et 
pour  montre  de  ce  que  dessus  le  pape  a  fait  écrire  à 
l'entour  de  la  première  cour  delà  citadelle  ce  qui  en- 
suit :  Paulus  Flly  Pont.  Max.^  tyrannide  victâ^  nova 
cwitatis  statu  constituùo  borwrum  com^ice.  et  impro- 
borumfrenoyarcemasoloexcitatammira  celeritate 
namwit ,  pontif.  sut  anno  /.¥,  saluùis  49.  La  plupart 
tiennent  que  les  Vallons  étaient  de  Bayonne  et  que  c'est 
à  cause  de  ce  qu'ils  sont  appelés  Baïoni  ou  Baillofti. 

Après  avoir  ouï  b  messe  au  grand  dôme  de.  Pé- 
rouse,  nous  vîmes  sortir  les  scenos  de  ladite  ville ,  qui 

(x)  C'est  bien  Pie  IV  qu'il  fallait  dire;  qod  pas  que  ce- pontife  fût  réelle- 
ment de  la  famille  des  Médicis,  mais  parce  que,  grâces  à  son  illustration  et  at- 
tendu la  similitude  de  son  nom  de  Medicini,  il  fut  reconnu  par  les  Médiéis. 

(  Nou  de  CÉdUwr»  ) 
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«tatent  allés  en  corps  ouïr  le  service;  ils  étaient  au 
nombre  de  dix  9  vêtus  de  grands  manteaux  rouges,  fors 
le  premier  qui  portait  une  robe  à  manche ,  laquelle 
était  de  velours  noir  et  courte,  en  forme  de  robe  de 
marchand;  les  autres  né  sont  que  de  drap.  Au  devant 
étaient  les'  trompettes  et  un  valet ,  ou  telle  semblable 
personne ,  lequel  portait  en  tête  une  mitre  de  velours 
vert  qu'ils  appellent  superbia  Perusina.  Je  n'y  ai  pu 
apprendre  aucune  raison. 

Il  y  a  dans  la  ville  une  belle  université;  j'en  ai  vu 
les  écoles  et  ouï  le  docteur  Renaldo  que  l'op  estime 
le  plus  docte,  La  plupart  des  écoliers  qui  y  sont  en 
grand  nombre  sont  Italiens;  il  n'y  en  a  guère  d'autres. 

Le  vendredi,  onzième  dudit  mois,  partis  du  matin 
de  Madona  degli  Angeli ,  et  reprîmes  le  chemin  de 
Notre-Dame  de  Lorette,  et  repassai  à  Foligno ,  qui  est 
le  lieu  où  commencent  les  montagnes;  dîner  à  Casa- 
nova ,  distant  de  quinze  milles ,  et  couché  à  Yalchi- 
mara,  distant  de  dix-huit  milles.  Valchimara  est  le 
commencement  de  la  Marche  d'Ancône. 

Le  samedi ,  dîner  à  Marcerata  :  la  ville  est  belle  et 
assez  grande,  et  a  un  couppeau  de  montagne;  il  y  a  dix- 
sept  milles.  Après  le  dîner,  partîmes  pour  aller  à  Lo- 
rette, distant  de  Marcerata  de  treize  milles,  où  nous 
sommes  arrivés;  chacun  de  nous  y  a  fait  ses  dévotions. 
Le  lendemain  qui  était  le  dimanche ,  j'y  fis  le  vœu  que 
j'avais  fait  sur  la  mer,  étant  sur  les  galères  du  roi  d'Es- 
pagne :  par  la  permissiou  du  gouverneur,  nous  com- 
thuniâmes  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette; 
nous  y  séjournâmes  tout  le  jour. 

Lorette  est  un  petit  bourg  auquel  n'y  a  qu^une  rue , 
lequel  est  situé  au  haut  d'une  petite  montagne.  Ce  qui 
le  fait  tant  renommer  est  la  chapelle  qui  est  en  ce  lieu, 
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que  l'on  appelle  Sancta  Maria  de  Loretta.  Cette  cliâ« 
pelle  est  le  propre  lieu  et  la  chambre  en  laquelle  naquit 
la  Vierge^  ôii  elle  demeura  après  la  mort  deaon  fils  y 
qui  a  été  miraouleusement  transportée  audit  lieu  de 
Loretta.,  du  lieu  où  elle  était  premièreniént  édifiée^ 
qui  était  la  cité.de  Naxareth^  province  de  Galilée»  Cette 
chapelle  peut  avoir  douze  pai  de  longueur  et  huit  de 
largeur;  il  semble  qu'elle  soit  faite  de  briques;  toute«> 
fois  chacun  dit  que  c'est  pierre  vive.  Elle  me  semble  si 
vieille  que  je  n'ai  pu  rien  connaître  de  certain.  Dei*- 
rière  l'ajûtel  il  y  a  une  petite  cheminée;  il  n'y  a  aucuiie 
enricliissure.  Dan$  ladite  chapelle  il  y  a  UU  autel  sur 
lequel  l'on  dit  la  messe ^  et  au-dessus  l'image  de  la 
Vierge,  laquelle  on  dit  avoir  été  faite  par  saint  Luc,  et 
une  croix  de  bois  qu'on  tient  avoir  été  faite  des  propres 
mains  de  la  Vierge^  Marie.  Al'entourde  cette  chapelle 
on  a  fait  faire  une  ceinturé  de  marbre  en  forme  de 
chapelle  9  aU'^edaus  de  laquelle  est  celle  où  Ton  fait  ses 
dévotions. 

Il  y  a  une  fort  belle  église  aU  dedans  de  laquelle  sont 
encloses  tant  la  chapelle  de  Notre-Dame  que  celle 
faite  pour  la  clôture  d'icelle.  En  entrant  en  ladite 
église  l'on  voit  hait  grands  tableaux  apposés  contre  les 
piliers  de  ladite  église ,  quatre  de  chacun  côté ,  ès-quelâ 
la  translation  de  ladite  chapelle  audit  lieu  de  Lorette 
est  écrite  en  huit  sorte»  de  langues  ^  savoir  est  :  grecque^ 
française^  latine,  italienne,  espagnole^  tudesque^ 
fichianonesque,  arabique,  afin  que  les  pèlerins^  de 
quelque  nation  qu'ils  soient,  puissent  entendre  et  savoir 
ce  miracle  qui  advint  en  l'année  tii^t^  au  tempd  de 
Nicolas  lY.  11  n'y  a  quasi  roi ,  prince ,  ni  grand  sei- 
gneur de  la  chrétienté  qui  n'y  ait  été  ou  envoyé  faire  ses 
dévotions  et  présens.  En  vivant  ce  qui  «ist  (k  plas&ift- 
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guliei*,  Ton  iioas  montra  les  présfenâ  envoyés  pat*  îe  roi 
de  Fraiice  et  de  Pologne  fen  Tannée  t5S^.  Le  présent 
est  un  vase  couvert  en  ioirmôdectilicey  fait  d'un  lapîs 
inestimable  enrichi  d^in  grand  nombre  de  grosses 
pierres  et  diamans ,  aucunes  desquelles  font  une  fleur 
de  lys  asse2  grande.  Au-dessous  du  pied  sont  écrits  ces 
Vers  : 

Et  régnant  «^  régêih  pràte  éevrt  velis, 

tfioriiic.  m.  FbAirc.  tt  Pot..  tMi  cMRtst^Airas.  tSS4. 

Il  y  a  iiifiaité  d'autlres  préseas^  lesquels  seraient  trop 
longs  à  écrire  et  qui  ne  se  peut  quasi  estimer.  Xai  sou^ 
▼enanc^  qu'il  y  a  un  des  côtés  de  ladite  cbapelk  qui 
est  le  lieu  où  est  la  cheminée  >  lequel  est  tout  couvert 
depuis  le  haut  jusqu'au  bas  d'une  in&oité  de  tables 
d'argent  massif,  épaisses  d'un  doigt,  ès-quelles «Mt  les 
vœux  de  ceux  qui  les  ont  présentées^ 

Le  pape  Sixte  s'y  est  fait  élever  en  bronse  au^de* 
vant  de  ladite  église  comme  il  a  feit  à  Rome  en  quel* 
ques  endroits.  Il  faut  faire  deux  fois  autant  de  bâtimens 
a  Lorette  qu'il  y  en  a  si  la  ve^t  rendre  ville  raar-» 
chaade;  pour  faire  les  rues  larges  et  dcx>i(es,  il  faut 
couper  des  montagnes  et  yiaut  une  fort  grande  dé*- 
pense. 

Encore  qu'il  y  ait  év^ue  à  Lorette  ^Ja  chapelle  de 
Notre-Dame  n'y  est  aucunement  sujette ,  et  se  l'est 
réservée  le  Pape.  L'évêque  n'y  a  aucun  cofta mandement^ 
ains  le  gouverneur  seul  par  le  comnmndement  duquel^ 
et  non  d'autre^  l'on  y  peut  entrer.  Les  aumônes  qui 
se  font  montent  quelquefois  l'an  cinquante  ou  soixante 
miUe  écus;  lesquels  IW  compte  deux  fob  l'aïuiée  et 


Digitized 


by  Google 


34o  VOYAGE  EN  PROVENCE 

sont  employés  tant  en  bâtimens  qu'au  paiement  de^ 
officiers  de  li^dite  église.  En  Tan  i5â4  ^^^  M-  ^^ 
Joyeuse,  faisant  son  voyage  en  Italie,  y  aumôna  la  somme 
de  huit  mille  écus.  Pc^u  auparavant  notre  arrivée  à 
Lorette,  M.  de  Lyon  s'acquitta  du  voe.u  qu'il  avait  fait 
étant  prisonnier  en  \à  ville  de  Blois ,  et  pour  cet  effet 
y  envoya  exprès  un  homme  d'église,  lequel  fit  le  voyage 
à  pied  et  fit  faire  ses  dévotions ,  comme  neus  dit  uo 
homme  d'-église  lequel  est  sur  le  lieu  et  auquel  tous  les 
Français  s'adressent  quand  ils  y  vont  pour  cet  effet. 

Le  lundi,  matin  quatorzième  de  mars,  nous  sommes 
partis  de  Lorelte  pour  aller  à  Ancone  distant  de  quinze 
milles  où  nous  sommes  arrivés  ledit  jour  à  la  dîner, 
et  vu  le  port  et  la  ville,  de  laquelle  dom  Michel  de 
Monte-Allo  est  le  gouverneur;  il  est  neveu  du  pape. 
La  ville  est  assez  grande  et  peuplée,'  à  cause  du  port 
auquel  les  marchands  abordent  pour  le  trafic  de  miar- 
chaudises. 

Le  port  est  assez  grand;  'mi  bdrd  d'icehii  est  une 
forteresse,  laquelle  commande  à  l'embouchure  d'icelui. 
Il  y  en  a  encore  uueautre  de  l'autre  coté  de  la  mer;  outre 
ces  forteresses  il  y  en  a  une,  entrant  dans  la  ville  du 
côté  de  Rome ,  laquelle  est  grande  et  spacieuse ,  située 
en  haut  de  la  montagne,  laquelle  commande  tant  en 
la  ville  que  du  côté  de  la  marine.  Ancône,  et  tout  ce 
qui  est  de  la  Marche ,  est  de  l'obéissance  du  Pape. 

Ijedit  jour  à  Casa  Brungiata  distant  de,  dix  milles. 
Il  n'y  a  qu'une  maison  sur  le  grand  chemin  le  long  du 
rivage  de  la  itier. 

Le  mardi ,  quinzième  dudit  mois^  passai  à  Sinigaglia 
distant  de  dix  milles.  Là  comipencent  les  terrés  du 
duché  d'Urbin.  La  ville  est  fort  petite,  néanmoins  il 
y  a  des  boulevarts  et  de  belles  murailles  à  l'entour.. 
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Elle  est  située  en  ia  campagne  et  toujours  le.  long  de 
la  mer,  parce  qu'il  n*y  a  aucune  autre  chose  à  voir. 
Nous  avons  passé  jusques  à  Fano  distant  de*  treize 
milles.  Ladite,  terre- est  au  Pape  :  elle  est  néanmoins 
enclavée  dans  les  terres  du  duc  Urbin.  > 

De  Fano  à  Pesaro>il  n'y  a  que  cinq  mi  fies;  la  ville 
est  en. bonne  assiette,  quasi  toujours  plaine^  le  long  de 
la  mer.  Le  duc  Urbin  y  fait  toujours  sa  demeure  au 
temps  d'été  ^  et  l'hiver  à  Urbin.  Le  duc  a  épousé  une 
sœur  de  madame  de  Nçmours  et  du  duc  de  Ferrare. 
La  duché  vaut  par  an  environ  cent  mille  écus;  le 
plus  clair  de  son  revenu  procède  d'un  petit  port  qui 
est  à  Slnigaglia,  parle  moyen  duquel  il  se  fait  des  traites 
des  blés  de  la  marche  d'Ancone  qui  se  mènent  à  Venise, 
que  l'on  estime  vingt-cinq  mille  livres  de  rente.  Outre 
ce  revenu,  le  roi  d'Espagne  lui  donne  par  an  près  de 
trente  mille  livres  par  forme  de  pension  et  l'a  £iit  chef 
de  son  ordre.  Le  duc  n'a  p«int  d'en  fans,,  tellement 
que  s'il  meurt. sans  enfar^s  il  y  aura  contenticm  pour 
raison  de  ce.  duché.  Il  est  souverain  en  ses  terres,  en- 
core qu'il  reconnaisse  le  Pape.  Le  duc.  baille  tous  les 
jours  audience  après  son  dîner  à  toutes  perspnnes  qui 
ont  affaire  à  lui,  et  le  matin  il  s'emploie  à  l'étude  : 
aussi  a  fait  une  fort  belle  bibliothèque  à  Pesoro  et  une 
autre  à  Urbin..  Il  est  gardé  par  des  Suisset,  il  a  un 
beau  palais  et  écurie  que  l'on.tient  des  plus  belles  d'I- 
talie, en  laquelle  il  y  a  ordinairement  cent  chevaux  et 
y  en  avait  autant  quand  nous  y  fûmes. 

De  Pesaro  à  Rimini  trente  milles.  Là- commence  la 

Romagne  et  finit  à  Imola,  toujours  le  long  de  Ija  mer. 

Rimini  est  petite  ville  et. appartient  au  Pape.  Dans  la 

grand' place  il  y  a  une  pierre  taillée  en  forme  de  pi« 

B.— Vra.  a3       . 
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lastre,  plantée  dans  lerre  et  hors  d'icelle  environ  quatre 

pieds ,  sur  laquelle  sont  gravés  des  mots  parlant  de 

Graar.* 

A  Rûniniy  en  sortant,  il  y  a  un  arc  triomphant  de 
la  fa^u  et  de  même  matière  que  sont  ceux  de  Rome 
et  Ancdnc. 

De  Rimini  à  Cesenatico ,  vingt-cinq  milles  ;  tou- 
jours le  long  de  la  mer;  cette  terre  est  au  Pape;  elle 
n'est  pas  grande  et  est  faite  comme  une  petite  bour» 
gade.  La  mer  vient  jusque  dans  ledit  bourg  par  des 
canaux,  que  l'on  y  »fait  exprès,  lesquels  servent  au 
port  pour  y  faire  aborder  de  petites  barques  pour  les^ 
salines  qilt  sont  en  ce  lieu ,  desquelle»  le  Pape  tire  un 
grand  revenu*  Le  feu  pape  Grégoire  y  fîtisait  fort  ac-^ 
comtnoder  toutes  choses,  et  même  avait  fail^  commen'^ 
cer  une  forteresse  pour  la  défense  et  sûreté  des  vais* 
seaux  contre  les  Turcs  et  pirates  qui  courrai  h  long 
lie  la  côte..  . 

De  Ce«ienatieo  à  Ravenn^,  vingt  milles.  Ravenne 
est  une  fort  grande  ville  et  quasi  située  au  milieu  de 
l'Italie;  elle  est  peu  peuplée.  11  y  avait  autrefois  un 
port  à  trois  milles  de  la  ville  ^  lequel  était  fort  assuré. 
Aujourd'hui  il  est  inutile,  d'autant  qu'il  est  comblé  par 
kl  vase  qui  y  est  entrée.  Gela  est  cause  que  ladite  ville 
n'esta  présent  guère  marchande  ni  peuplée  de*  mar» 
chauds  pour  y  trafiquer,  comme  elle  l'a  été. 

Anciennement  Ravenne  était  de  l'Etat  des  Vénitiens; 
aujourd'hui  elle  estaU  Pape^  comme  il  parait  encore 
^r  deu&  grandes  colonnes  de  marbre  fort  hautes ,  qui 
sont  élevées  en  la  grand'  place ,  sur  Tune  desquelles, 
était  un  saint  Marc,  lequel  représentait  la  Seigneurie 
dé  Venise;  je  ne  pus  savoir  ce  qui  était  sur  l'autre;, 
mais  l'ou  dit  que  depuis  qu'elle  fcst  de  l'obéissance  du 


Digitized 


by  Google 


ET  ÉX  ITALIE  (1S88.89).  343 

t^pc  I W  a  otë  toutes  les  inarques  qui  représentaient 
la  Seigneurie  de  Venise,  comme  il  y  paraît  aujourd'hui, 
d  autant  que  sur  l'une  des  colonnes  il  y  a  un  saint  Pierre 
fiort  haut  élevé,  au  bas  duquel  il  y  a  écrit  iRaçerwates 
posuere.  La  ville  est  environnée  dé  deux  rivières  qui 
passent  au  pied  des  murailles,  Tune  desquelles  s'ap* 
pelle  Ranne,  ert  latin  RuneuSj  à  l'occasion  de  quoi  Ton 
dit  que  Ravenne  a  été  ainsi  appelée,  encore  qu'aucune 
tiennent  le  contraire. 

Je  vis  en  ladite  ville  la  sépulture  du  poète  Dante. 

Ledit  jour  nous  sommes  partis  de  Ravenne  et  prîmes 
le  diemin  de  Ferra re*  Ayant  déjà  fait  environ  deux 
milles,  nous  fûmes  contraints  de  revenir  à  Ravenne 
coucher ,  à  cause  des  bandits  qui  étaient  sur  le  chemin 
auqpiel  nous  devions  passer ,  qui  étaient  plus  de  deux 
ceots  d'une  ti*oupe  el  desquels  nous  apfM*oclmmés  en* 
viron  deux  cents  pas.  Étant  de  retour,  primes  le  chc-» 
min  de  Bologne  et  fûmes  diner  à  Faenui,  distant  de 
vingt  milles  de  Ravenne» 

Faenza  est  une  grande  ville  et  en  pays  plat,  fort  peu 
peuplée,  et  est  de  l'obéissance  du  Pape,  aussi  bien  que 
Ravenoe.  L'on  fait  à  Faenza  la  vaisselle  que  l'on  ap-» 
pelle  en  France  vaisselle*'de  Êiï(mce.  Auprès  de  la 
grande  place  est  la  grande  église. 

De  Faenza  couché  à  Imola,  distant  de  dix  milles^  La 
ville  est  grande  et  peu  peuplée. 

Le  lendemain  h  Bologne,  distant  de  Imola  de  dix 
milles.  La  ville  est  fort  grande  et  contient  sept  milles 
de  tour;  la  situation  en  est  belle,  d'autajit  que  le  pays 
est  plat  et  fort  fertile.  Elle  est  sous  l'obéissa^e  du 
Pape,  à  cause  de  quoi  il  a  mis  un  iég^t  dedans,  qui  est 
le  cardinal  Monte-Alto ,  son  nevai ,  fils  de  la  signora 
Oamilla  y  soHir  du  Pape.  Et  d'autant  que  ledit  cardinal 
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est  ordinairement  à  Rome,  il  y  a  un  vice-Iëgat,  lequel 
a  par  mois  près  de  mille  écus  de  pension,  laquelle  lui 
est  assignée  sur  la  ville ,  outre  laquelle  le  pape  en  tire 
encore  par  chacun  an  près  de  cinquante  mille,  écus, 
comme  Ton  dit,  et, non  plus..  La  ville  est  quasi  faite  et 
Mtie  comme  un  navire,  d'autant  qu'elle  est  beaucoup 
plus  longue  que  large  et  est  en  forme  de  pointe  aux 
deux  extrémités;  ce  qui  représente  la  poupe  et  la  proue. 
An  milieu,  qui  est  le  plus  large,  il  y  a  une  grande  et  haute 
tour  bâtie  de  matière  qui  est  comme  brique ,  laquelle 
représente  et  figuré  1  arbre  du  vaisseau.  Ladite  tour  est 
appelée  la  Torre  degli  JsinelU  et  est  haute  de  cent 
cinquante-trois  brasses  trois  quarts  de. brasse,  auprès 
de  laquelle. il  y  a  encore  une  autre  tour  bâtie,  de  même 
matière,  que  Ion  appelle  Game/î Je  ;  elle  n'est  pas  si 
grande  de  la  moitié  que  la  tour  SAsinelHy  àcause  qu'elle 
est  demeurée  imparfaite,  et  si.  il  semble  qu'elle,  soit  en 
danger  de  tomber,  d'autant  qu'elle  penche  fort.  L'on 
parle  diversement  des  raisons  pour  lesquelles  elles  ont 
été  édifiées  :  aucuns  disent  que  ladite  .tour  XAsinelli 
fait  la  séparation  de  la  Romagne  et  de  laLombardie, 
Qt  qu'à  cette  cause  la  moitié  de  la  ville  de  Bologne  est 
de  la  Romagne  et  l'autre  de  la  Lombardie;  les  autres 
disent  que  la  Romagne  finit  à  Imola  qui  est  à  dix  milles 
de  Bologne,  et  que  Bologne  est  la  première  et  capitale 
ville  de  la  Lombardie;  il  y  en  a  toutefois  beaucoup,  qui 
ne  sont  ni  de'ta  Romagne  ni  de  la  Lombardie,  lesquels 
assurent  que  Milan  est  la  capitale  ville  de  la  Lom- 
bardie.  •        . 

Bologne  n'a  pas  toujours  été  sous  l'obéissance  des 
Papes,  comme  elle  l'est  aujourd'hui  ;  elle  a  été  souvent 
gouvernée  par  les  habitans  d'icelle  en  forme  de  répu- 
blique. Encore  aujourd'hui,  au-dessus  des  armes  de  la 
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ville  qui  sont  composées  d'une  croix  rouge  en  diamp 
d'argent  et  trois  fleurs  de  lys,  au-dessus  il  y  a  écrit  : 
Libertas.  Par  cette  cause  le  Pape ,  encore  qu'il  en  soit 
souverain,  n'en  tire  par  an  qu'environ  cinquante  ou 
soixante  mille  ëcus,  et  ne  paient  autres  tributs,  sub- 
sides, ou  impositions.  Les  principales  maisons  de  Bo- 
logne, desquelles  viennent  la  plupart  des  factions  qui 
ont  été  en  icelle,  s'appellent  Dépoli,  Malvessi  et  Ben- 
tivoglio,  ou  Ire  lesquelles  il  y  a  eijcore  beaucoup  d'autres 
bonnes  et  grandes  maisons  de  gentilshommes,  beau- 
coup plus  riches  et  plus  nobles  qu'à  Florence.  Ceux  de 
Bologne  sont  gentilshommes  de  race  et  riches  en  pos- 
sessions et  belles  terres  aux  environs  de  leur  ville;  ceux 
de  Florence  viennent  de  marchands. 
'  Le  vice-légat  est  logé  dans  le  palais  qui  est  à  la  grand' 
place  devant  la  fontaine  de  marbre.  T^  garde  du  vice- 
4égat  est  composée  de  cinquante  Suisses  et  d'une  com- 
pagnie de  chevau- légers  qui  sont  logés  sur  le  derrière 
dudit  palais  et  dans  l'enclos d'icelui,  et  sont  tenus  être  à 
cheval  avec  la  lance  un  demi-c[uart  d'heure  après  que  leur 
est  commandé  par  le  son  d'une  petite  cloche  qui  est  près 
dudit  palais.  Quand  le  vice-légat  va  en  quelque  cérémo- 
nie par  la  ville  ou  ailleurs,  marchent  devant  lui  dix  trom- 
pettes avec  les  armes  de  la  ville  et  leur  enseigne,  deux 
bedeaux  avec  leurs  grosses  masses  d'argent,  sa  garde 
de  Suisses,  et  huit  hommes  vêtus  de  grands  manteaux 
rouges  qui  sont  ses  serviteurs.  Avec  le  vice-légat  mar- 
chent le  gonfalonier,  la  noblesse  e»  les  Quarante  qui 
sont  élus  pour  le  gouvernement  de  la  ville.  Ledit  gonfa- 
lonier,  qui  est  celui  qui  représente  la  Seigneurie  de  Bo- 
logne, est  aussi  logé  dans  ledit  palais,  et  a  pour  lui  une 
partie  de  la  garde  du  Vice-légat,  laquelle  est  payée  pap 
la  ville  des  deniers  d'tcelle.- 
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Ija  justice  de  Bologne  est  exercée  par  le  Yice-li^at, 
le  podestat  avec  huit  auditeurs,  le  gonfâlonoier  avec 
les  Quarante  et  l'auditeur  Je/fe  torone. 

Le  vice-^lcgat  a  puissance  déjuger  autant  le  civil  que 
le  criininol ,  encore  qu'il  soit  prêtre ,  et  en  juge  quel^ 
quefois  selon  qu'il  vient  à  propos. 

Le  podestat,  aprèfrle  vice^lëgat,  est  le  juge  supérieur 
de  la  ville,  par-devant  lequel  sont  plaidees  et  jugées  les 
appellations  dei  autres  juges,  et  est  assisté  de  sept  au^- 
diteurs  de  la  robe  qui  sont  comme  conseillers  de  cour 
souveraine.  Le  podestat  est  en  charge  pour  un  an  tant 
seulement,  et  les  auditeurs  sept  ans.  L'an  fini  de  la 
charge  du  podestat,  il  est  mis  un  autre  des  sept  audi- 
teurs, qui  entre  en  son  lieu,  et  retourne  le  podestat  qui 
est  hors  de  charge  au  même  rang  d'auditeur,  tellement 
qu'en  huit  ans  ils  sont  tous  élus  pour  faire  la  charge 
do  podestat.'  Ils  sont  tous  étrangers  et  élus  par  le  gon- 
ialonnier  et  les  Quarante  de  la  ville,  lesquels,  après  l'é- 
iection  faite,  envoient  la  liste  des  élus  aux  docteurs  en 
droit  de  l'université  de  Bologne,  pour  savoir  si  ceux 
qui  sont  élus  sont  capables  et  sufGsans  d'exécuter  leur 
charge,  d'autant  qu'ils  ne  les  élisent  que  par  réputation. 
Selon  le  rapport  qui  leur  est  fait  par  les  docteurs,  ils 
procèdent  à  autre  élection  oji  se  tiennent  à  la  première 
par  eux  faite.  L'an  expiré  de  la  charge  du  podestat,  l'on 
fait  entendre  qu'il  est  hors  de  charge,  et  s'il  y  a  aucun 
qui  se  plaigne  de  lui,  qu'il  ait  à  le  déclarer,  et  on  lui  fera 
justice.  Le  podestat  a  des  gages ,  et  chacun  auditeur, 
outre  les  épices  qu'ils  prennent  pour  te  jugement  des 
procès. 

Le  gonfalonnier  est  gentilhomme  comme  aussi  sont 
les  Quarante  et  des  principaux  de  la  ville;  tous  ensemble 
représentent  la  Seigneurie  de  la  yille.  Le  gonfalonnier 
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<^nii9$t  dç  la  poiice^  éeé  fortificatîûos  et  petits  diffé- 
rends; aux  choses  d'importance  ne  peut  rieo  ordonna 
sans  le  viceJégat,  IjSl  charge  de  gonfidonnier  ne  dur^ 
que  deux  mois.  Il  e$t  toujours  pris  des  Quarante ,  les* 
quels  sont  perpétuels  en  leur  charge  et  s'élisent  les  un3 
les  autres  pour  faire  la  charge  de  gonfalonnier;  faut 
toutefois  que  le  Pape  confirme  cette  élection.  Les  Qua- 
rante sont  pcis  des  quatre  quartiers  de  la  villct,  dix 
par  chacun  quartier. 

^  L'auditeur  deile  torone^  ainsi  dit  à  c^use  des  deux 
tours  qui  sont  aux  prisons  de  Bologne  ^  juge  aussi  des 
matières  crîminelies  en  l'absence  du  vice-légal  ou  quand 
il  n'y  veut  assister. 

La  principale  église  de  Bologne  est  San-Petronio,  la- 
quelle se  rebâtit  de  neuf.  £lle  est  à  la  grand'  place  et 
auprès  du  palais  du  vice-légat.  En  cette  église  Charles  V 
fut  couronné  empereur  par  le  pape  Clément  Vil,  de  la 
maison  des  Médicis  ^  comme  il  se  voit  écrit  en  un 
graod  tableau  apposé  contre  les  murailles  dudit  palais 
à  côté  de  la  porte,  entrant  en  icelui. 

Au-dessus  sont  les  armes  de  la  maison  de  Médicis 
fort  élevées,  et  sur  la  porte  du  palais,  le  pape  Gré^ 
goire,  qui  était  de  Bologne,  est  élevé  eu  bronze 4 
en  lieu  fort  éminent,  qui  a  été  Eut  aux  dépens  de.  la 
ville. 

Il  y  a  dans  l'église  de  San-Petrouie  plusieurs  sépul- 
tures des  docteurs  de  Bologne,  entre  lesquelles  j'ai  vu 
celle  de  Gratianns. 

La  plus  belle  église  et  mieux  bâtie,  spécialement  pour 
les  cloîtres ,  çst  le  couvent  San-Dominico  ;  cela  me  fut 
confirmé  par  des  voyageurs  espagnols  et  italiens ,  qui 
retournaient  du  chapitre  général  de  Rome^  même 
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qu'en  toute  la  chrétienté  il  n'y  avait  son  çemUable. 
Us  sont  tenus  de  recevoir  en  leur  couvent  deux  reli- 
gieux écoliers  de  leur  ordre  de  chacune  nation ,  pour 
y  étudier,  lesquels  sont  dispensés  du  service  qui  se 
fait  les  jours  ouvriers  en  leur  église.  Il  y  avait ,  lorsque 
j'y  fus  y  deux  Espagnols,  deux  Polonais  et  plusieurs 
autres ,  maïs  il  n'y  avait  aucun  Français.  Le  couvent  a 
plus  de  quinze  mille  écus  de  rente  par  chacun  an,  et 
sont  environ  cent  cinquante  religieux.  Il  y  a  dans 
l'église  plusieurs  sépultures  des  plus  grands  seigneurs 
de  Bologne ,  entre  lesquelles  j'ai  vu  celle  des  comtes  de 
Pelopi ,  laquelle  est  en  marbre  et  élevée  fort  haut  sous 
l'arcade  d'une  chapelle  derrière  le  chœur. 

Entrant  dans  le  cloître,  passant  par  l'église,  y  a 
contre  un  pilier  un  tableau  auquel  est  l'arbre  de  con- 
sanguinité de  san  Dominico ,  au  bas  duquel  est  écrit 
que  c'est  pour  voir  et  montrer  en  quel  degré  le  roi  d'Es- 
pagne est  parent  de  saint  Dominique.  La  vérité  est  qu'il 
était  Espagnol.  . 

Il  y  a  encore  une  fort  belle  église  hors  de  la  ville 
'appelée  San-Michael  in  Bosco;  ce  sont  des  religieux 
de  l'ordre  de  Citeaux  ;  l'église  est  bâtie  sur  la  croupe 
d'une  petite  montagne,  de  laquelle  l'on  voit  fort  aisé- 
ment la  ville  de  Bologne  et  la  situation  d'icelle.  Il  y  a 
encore  le  couvent  San-Salvalor  qui  est  fort  beau. 

Au  couvant  dps  cordeliers,  hors  Téglise,  en  un 
coin,  entrant  en  icelle,  à  main  droite,  est  la  sépul- 
ture d'Accurse,  laquelle  est  élevée  sur  quatre  colonnes 
de  marbre  de  hauteur  de  huit  pieds ,  sur  lesquelles  est 
Udite  sépulture ,  au-dessus  de  laquelle  est  un  chapiteau 
de  la  hauteur  d'une  toise ,  couvert  de  tuiles ,  fait  en  forme 
de  pyramide.  Il  y  a  écrit  sur  icelle':  Sepulchrum 
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Àccursii ,  glossaloris  legum ,  Francisai  ejus  filii. 

J'oubliais  à  écrire  que  la  â^nilture  de  Salicet  est 
dans  l'église  de  San-Domiuico. 

U  y  a  dans  Bologne ,  pour  le  soulagement  des  pauvres, 
quatre  maisons  situées  aux  quatre  coins  de  la  ville ,  que 
Fon  appelle  Monte  di  Pieta^  où  toutes  personnes  iri- 
diéferemmenty  qui  ont  besoin  de  quelque»  sommes  de 
deniers  9  peuvent  porter  telles  bardes  que  bon  leur 
semble  9  sur  lesquelles  Ton  leur  prête ,  pour  deux  ans , 
jûsques  à  là  concurrence  de  la  moitié  de  la  valeur  du 
gage  ;  au  bout  desquels  deux  ans  y  cent  qui  ont  baillé 
le  gage 9  ou  leurs  héritiers ,  sont  tenus  de  le  dégager; 
autrement  l'on  procède  à  la  vente,  et  sur  les  deniers 
provenant  de  la  vente ,  les  officiers  du  Monte  di  Pieta 
se  remboursent  de  ce  qu'ils  ont  prêté  avec  l'intérêt  qui 
revient  à  la  raison  de  six  deniers  par  an  pour  un 
teston  de  France,  et  non  plus.  Le  surplus  des  deniers 
de  la  cbose  engagée  est  mis  en  dépôt,  duquelles  regis- 
tres sont  chargés  pour  le  délivrer  quand  il  leur  est 
demandé  par  ceux  à  qui  il  appartient,  ou  aux  héritiers , 
sans  aucune  distinction  ni  prescription  ;  et  s'y  garde 
uii  si  bel  ordre  par  leurs  registres  ,  qu'en  un  moment 
ils  trouvent  le  gage,  y  eût-il  dix  ans  qu'il  fût  baillé, 
nonobstant  qu'ils  aient  quatre  grandes  chambres  pleines 
de  gages ,  lesquels  sont  prisés  par  un  priseur*;  laquelle 
prisée  est  scellée,  et  tout  le  denier  qui  procède  des  in- 
térêts est  pour  les  pauvres  ;  occasion  pourquoi  il  ne  se 
trouve  que  fort  peu  de  pauvres,  nonobstant  que  la 
ville  soit  grande  et  bien  peuplée.  J'ai  justifié  sur  leur 
registre,  fait  en  i588,  au  vrai,  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  étaient  en  ladite  année  ;  auquel  est  écrit  : 
«  1 588.  —  Al  mese  di  marzo  si  fece  la  descripzione  délie 
«  persone  che  si  trovano  nélla  cita  di  Bologna  :  huo^ 
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(f  mini  vintimilia,  donne viati  ânque milia ;  putî maschî 
a  clîeci  mitia,  pute  femini  duodecîoiilia  et  i3oy  senri- 
«  tori  3400  y  serve  4^29  ^  preti  aooo,  sore  aii6o, 
i<  pii  looi  y  cappelle  intorno  la  cita  3ooo  :»  en 
tout,  86,000. 

Le  pape  Sixte,  qui  est  à  présent,  a  &it  bâtir  dans  la 
ville  de  Bologne  un  coll  ége  auquel  il  y  a  déjà  baillé  pvès 
de  mille  ëcqs  de  rente.  L'institution  est  telle  qu'il  y  doit 
avoir  cinquante  écoliers  et  vingt  serviteurs  vêtus  de  Ion* 
gués  robes  violettes  à  grandes  manches,  un  chaperon  de 
damas  tanné  en  forme  de  bourlet  traînant  jusques  en 
terre  avec  un  bonnet  Carré.  Chacun  écolier  y  est  logé , 
et  lui  est  baillé  par  an  cinquante  écus  et  une  robe ,  et 
y  peuvent  demeurer  lesdits  écoliers  jusques  à  sept  ans 
finis ,  et  étudier  en  telle  science  que  bon  leur  semble  ; 
et  les  sept  ans  passés,  sont  tenus  de  sortir ,  et  en  leor 
lieu  et  place  sont  mis  d'autres,  et  ne  peuvent  être 
d'aucun  lieu  que  de  la  Marche  d'Ancône  ;  voilà  pour^ 
quoi  l'on  appelle  les  écoliers  Marquiains. 

Il  y  a  aussi  un  collège  des  Espagnols ,  auquel  sont 
fort  peu  d'écoliers  ;  il  est  toutefois  bien  fondé»  J'en  ai 
vu  le  principal  par  la  ville  :  il  estordinairement  vétii 
d'une  robe  de  damas  ou  satin ,  quasi  toujours  à  cheval, 
et  suivi  de  trois  serviteurs. 

Il  y  a  une  université  dans  Bologne  ^  que  Ton  estime 
la  plus  belle  d'Italie.  Quasi  par  toute  l'école  sont  lei 
armes  peintes  tant  des  docteurs  que  des  écoliers ,  qui  j 
étudient  en  si  grand  nombre ,  que  toutes  les  murailles 
en  sont  quasi  peintes;  et  s'y  fait  des  lectures  en  toutes 
sciences. 

Étant  à  Bobgne,  nous  avons  vu  l'entrée  du  podes- 
tat en  sa  charge,  en  laquelle  étaient  les  trompettes  de 
la  ville  qui  marcliaient  les  premiers  au  nombre  de 
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douze,  après  lesquels  on  menait  en  main  douze  chevaux 
des  plus  beaux  de  Bologne ,  qui  repi^sentaient  son 
écurie,  et  après,  dix  serviteurs  à  cheval  qui  portaient 
ses  écussons ,  suivies  d'enseignes  déployées  jusques  au 
nombre  de  huit,'ès-queUes  étaient  les  armes  de  la  ville 
et  du  podestat,  lequel  suivait  après ,  vêtu  d'une  robe 
longue  de  drap  d'or  à  grandes  manches ,  et  à  l'eniour 
de  lui  une  partie  de  la  noblesse  et  des  officiers  de  la 
justice,  et  le  surplus  après  lui,  dans  des  carrosses, 
jusques  au  nombre  de  cinq  cent  dix  et  plus.  Le  podes- 
tat étant  arrivé  au  palais  du  vice-légat,  fit  le  serment 
entre  ses  mains ,  et  furent  lues  les  ordonnances  et  ce 
qui  est  de  sa  charge;  et  puis,  prit  place  auprès  de  lui. 

Il  y  a  en  l'université  de  Bologne  quarante-cinq  ou 
quarante-six  docteurs,  tant  en  médecine,  jurispru- 
dence, que  autres  sciences,  pour  l'entretènement  et 
gages  desquels  ils  jouissent  de  tout  temps  de  la  gabelle 
et  grenier  à  sel  dudit  Bologne,  laquelle  est  affermée 
vingt-cinq  mille  écus  par  an.  Aucuns  des  docteurs  ont 
douze  cents  livres  par  an  de  gages,  les  autres  de  plus , 
les  autres  de  moins,  selo]^  leur  renommée. 

Étant  audit  lieu  de  Bologne,  il  est  venu^  homme 
exprès  pour  faire  une  consultation  avec  les  plus  fameux 
médecins  pour  la  maladie  du  prince  de  Parme,  laquelle 
a  été  faite  eutre  quatre  d'iceux,  auxquels  fut  baillé  à 
chacun  douze  écus.  Les  plus  fameux  sont  Hieroaimo 
Mercuriale,  le  sieur  Gasparo  Faglia  Cozzo,  lequel, 
entre  autres  choses ,  a  la  réputation,  en  toute  l'Italie,  de 
refaire  les  nez  et  oreilles  en  leur  coupe ,  mieux  que 
homme  du  monde.  J'ai  vu  un  homme  qu'il  a  pansé,  le- 
quel avait  la  moitié  du  nez  coupé ,  auquel  il  ne  paraît 
aucune  coupure.  J  ai  appris  qu'il  met  le  nez  ou  lèvres 
dans  le  bras  du  malade  pour  reprendre  chair,  et  pour 
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le  regard  de  l'oreille ,  qu'il  prend  la  chair  sur  le  der- 
rière d'icelle;  mais  à  cause  du  cartilage,  qui  ne  peut 
revenir,  qu'il  y  à  toujours  quelque  apparence  et  diffor- 
mité, d'autant  que  l'oreille  ne  se  peut  tenir  droite  et 
penche  toujours. 

La  yille  de  Bologne  a  cent  quarante  mille  écus  de 
rente  par  chaque  année,  desquels  le  Pape  prend  seule- 
ment une  partie;  le  surplus  est  employé  aux  affaires 
de  la  ville  par  le  conseil  du  gonfalonnier  et  des  Qua- 
rante. Le  revenu  consiste  en  vingt  mille  écus  de  rente, 
à  quoi  est  affermée  l'entrée  des  charrettes  chargées; 
chacune  d'icelle  paie  à  la  porte  une  gabelle ,  laquelle 
vaut  quatre  bolagoms  et  deux  quadrainSj  qui  re- 
viennent à  six  blancs ,  monnaie  de  France. 

Le  moulin  de  la  ville  et  ce  qui  en  dépend  sont  af- 
fermés de  vingt-cinq  mille  écus  par  an;  en  celte  ferme 
sont  compris  les  droits  que  l'on  paie  pour  la  vente  des 
grains ,  outre  laquelle  ferme  les  fermiers  paient  les 
rentes  constituées  sur  lesdits  moulins; 

La  feruie  de  la  soie ,  tant  celle  qui  est  vendue  par 
les  marchands  pour  faire  de^ voiles  que  celle  des  vers 
à  soie,  de  laquelle  il  y  a  grande  quantité,  est  affermée 
trente-cinq  mille  écus  par  an  ; 

La  ferme  de  retail  à  la  livre ,  qui  est  le  droit  que 
les  bouchers  paient  pour  chacune  livre  de  chair  qu'ils 
vendent  en  détail ,  quarante  milfe  écus  ; 

Laferme  du  poisson  et  dace  d'icelui,  vingt  mille  livres. 
11  y  a  encore  la  dace  qui  se  prend  sur  tous  ceux-qui  ven- 
dent des  fruits  à  la  place  et  autres  marchandises,  laquelle 
est  affermée  vingt-cinq  mille  écus.  Il  faut  noter  que 
lesdites  fermes  monteraient  encore  à  davantage^  n'était 
qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  en  sont  exemptes, 
tant  à  cause  des  privilèges  qu'aucunes  ont  à  cause  de 
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lejur  profession ,  qu'à  cause  du  privilège  spécial  qu'ils 
oblienneatdu  Pape.  J'ai  appris  qu^entre autres  exemp- 
tions celui  ne  paie  riep  ,  ni  ses  enfans^  qui  a  eu  douze 
enfans  mâles  sans  interruption.  Le. signorSarobosco  , 
qui  est  issu  d'une  telle  race ,  jouit  de  ce  privilège ,  et 
plusieurs  autres;  ceux  aussi  sont  exempts^qui  ont  servi 
actuellement  le. Pape. par  l'espace  de  dix  ans,  ce  qui  est 
certifié  par  un  brev0t  de  cour  de  Rome,  qui  est  dé- 
livré à  celui  qui  a  servi  les  dix  ans  passés. 

Il  y  a  encore  une  dace  sur  le  vin  qui  entre  et  se  dé- 
bite ,  sur  jeqnel  principalement  le  Pape  est  payé  de  ce 
qui  lui  est  baillé  par  chacun  an,  par  forme  de  pension, 
par  ladite  ville ,  et  si  faut  noter  qu'il  n'y  a  point  de  ri* 
vière  à  Bologne,  ains  seulement  un  canal,  qui  vient 
de  la  rivière  du  Rend ,  qu'ils  appellent  Reno ,  lequel  va 
jusques  à  Ferrare.  Il  y  a  une,  petite  barque,  laquelle  y 
va  et  vient  quatre  ou  cinq  fois  la  semaine.  Il  y  a  douze 
portes  en  la  ville. 

Le  dix-neuvième  de  mars  je  suis  parti  de  Bologne, 
et  ledit  jour  arrivai  à  Ferrare,  dislantde  trente  milles. 
.  Ferrare, est  une  belle  et  gtande  ville,  assez  forte, 
d'autant  que  d'un  côté  elle  est  environnée  de  la  rivière 
et  de  huit  gros  boule varts  et  bastions  qui  servent  de 
défense;  de  l'autre  côté  il  y  a  deux  fossés  ;  le  circuit  Je 
la  ville  contient  cinq  nàlles  de  tour.  Le  duc,  qui  est  frère 
de  madame  de  Nemours  et  de  la  duchesse.d'Urbiu ,  est 
ordinairement  demeurant  au  château,  lequel  est  fermé 
d'eau  et  composé  de  quatre  grands  pavillons*;  de  chacun 
le  duc  peut  sortir  de  la  ville,  passant  par  ses  jardins , 
qui  contiennent  un  grand  mille  et  plus.  Dans  la  cour 
du  château ,  à  l'en  tour  des  murailles ,  sont  dépeints,  tous 
ceux  qui  ont  été  de  la  maison  d'Est.  Le  duc  peut  avoir 
cinquanfe*cinq  ans  et  plus;  il  est  tout  blanc',  et  n'a 


^    Digitized 


by  Google 


554  VOYAGE  EN  PROVENCE 

aucun  enfant ,  tellement  qu'aucuns  disent  qu^après  ia 
mort  du  duc,  le  Pape  prétend  faire  revenir  le  duché  au 
siège  apostolique,  à  cause  que  ses  prëdëcesseurs  Font , 
par  ci-deyant ,  baille  aux  ducs  de  cette  maison  pour  le 
tenir  tant  qu'il  y  aura  cnfans. 

César  d'Est  est  demeurant  à  Ferrare,  et  prétend^ 
comme  l'od  dit,  qu'après  la  mort  du  duc  le  duché  lui 
apparlient.  11  est  fort  aimé  du  duc  et  de  ses  sujets  ;  il 
porte  le  nom  et  les  armes  qui  vient  d'un  bâtard  de  cette 
maison.  Il  y  a  près  de  quatre  cents  ans  qu'ils  jouissent 
de  ce  duché;  on  dit  que  le  duc  a  quatre  cent  mille  écus 
de  rentes ,  et  qu'il  est  fort  pécunieui  et  tire  de  grands 
tributs  des  sujets  de  son  duché  et  des  étrangers.  J'ai  re> 
marqué  entre  autres  choses  qu'autant  d'étrangers  qui 
entrent  dans  la  ville ,  ils  paient  la  valeur  de  deux  sols, 
monnaie  de  France.  La  duchesse  d'Urbin  est  logée  au 
château  avec  le  duc  de  Ferrare;  elle  peut  avoir  cin 
quante-cinq  ans  ou  environ. 

Du  coté  de  Bologne  les  terres  du  duché  sont  de  pe- 
tite étendue,  d'autant.que  la  séparation  de  l'un  et  de 
l'autre  est  à  sept  milles  de  Ferrare.  Le  pays  est  plat  et 
marécageux;  du  côté  de  Venise,  il  y  a  quinze  milles 
d^étendue.  La  garde  du  duc  est  composée  de  Suisses, 
qui  sont  environ  cinquante,  et  d'une  compagnie 
d'hommes  d'armes. 

Le  vingt-unième  de  mars  je  suis  parti  de  Ferrare 
pour  aller  à  Venise ,  où  suis  arrivé  le  vingt-quatrième 
dudit  mois. 

Venise  est  une  fort  belle  et  grande  ville  située  dans 
la  mer,  qui  passe  par  toutes  les  rues  et  canaux  d'icelle  ; 
elle  est  éloignée  de  la  terre  de  cinq  milles,  soit  du  côté 
de  la  ChafTousine  ou  du  côté  de  Mallemodie ,  qui  est 
le  port  où  les  grands  vaisseaux  vont  passer  la  mer. 
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La  ville  contient  cinq  milles  de  tonr^  en  ce  compris 
Tai'senal  qui  contient  près  de' trois  milles.  Il  n'y  croit 
chose  du  monde  ^  tellement  que  par  chacun  jour  il  y 
faut  apporter  par  mer  tout  ce  qui  se  vend  et  achète. 
Elle  est  la  ville  la  plus  peuplée  de  lltalie;  car  par  sa 
description  au  vrai  du  peuple  qui  y  était  en  Tan  1 58a  ^ 
il  se  trouve  qu'il  y  avait  en  la  ville  :  hommes,  59,349;- 
femmes,  62,53 1  ;  enfaus  de  six  ans  jusqu'à  vingt  ans,. 
58,4i^;  religieux,  ai83;  religieuses^  ao8a;  juifs^ 
ai  57;  somme,  186,714-  La  ville  est  fort  bien  bâtie;  le 
long  du  grand  canal ,  où  sont  d'aussi  beaux  palais  qu'on 
puisse  voir,  il  n'y  a  pas  une  maison  en  laquelle  l'on  ne 
puisse  aller  et  venir  par  mer  et  par  terre;  pour  cet  effet 
il  n'y  a  pas  un  gentilhomme  00  marchand  (pii  n'ait  sa 
gondole.  Ils  y  vont  plus  souvent  par  mer  que  parterre, 
et  l'on  tient  pour  certain  qu'il  y  en  a  huit  mille  et  plus, 
eu  ce  compris  celles  qu'ils  appellent  gondoles  de  gua^ 
dagno  j  pour  les  passagers. 

Le  grand  canal ,  qui  est  le  plus  beau  et  le  plus  grand 
en  tous  les  canaux  et  trajets,  contient   de  longueur 
treize  cents  pas,  et  de  largeur  quarante  pas.  Il  n*y  a. 
qu'un  seul  pont  pour  le  passer,  qui  s'appelle  le  pont  de 
Rtalto.  Il  n'y  a  à  présent  qu'un  pont  de  bois,  porté  sur 
de  fieilles  galères;  Ton  y  &it  un  pont  de  pierre  qui  sera 
composé  d'une  seule  arche ,  laquelle  sera  fort  grande 
et  le  pont  fort  beau,  qui  découvrira  beaucoup  la  ville  .^ 
outre  ce  qu'il  sera  beaucoup  commode  pour  les  passa- 
gers de  la  place  Saint«Marc  au  lieu  de  Rialto,  où  les> 
gentilshommes  vont  deux  fois  le  jour  pour  traiter  de 
leurs  affaires  et  se  voir  les  uns  les  autres,  d'autant  qu'en^ 
leurs  maisons  ils  se  voient  bien  peu.  Outre  le  pont  de 
Rialto,  il  y  en  a  plusieurs  autres  qui  servent  pour  passer 
les  autres  canaux  et  trajets  à  ceux  qui  veulent  aller 
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toQjours  par  terre.  De  ôompte  faitiLs'en  trouve  jusque^ 
au  nombre  de  quatre  cents,  en  ce  compris  les  ponts  de 
bois  qui  ont  ëté.£iits  par  les  gentilsbcmimes  pour  la 
commodité  de  l'entrée  et  issue  de  leurs  maisons. 

Il  y  a  dans  Venise  grand  nombre  de  fort  belles 
^lises;  celle  de  laquelle  l'on  fait  plus  d'état  est  l'église 
de  Saint-Marc,  au-devant  de  laquelle  il  y  a  une  grande 
place  appdée  place  de  Saint-Marc ,  qui  a  de  longueur, 
d'un  côté ,  deux  cent  cinquante  pas ,  de  largeur,  quatre- 
vingt-treize  ,  en  prenant  depuis  le  coin  de  l'église ,  pour 
tourner  au  palais  du  duc,  jusquesau  lieu  où  est  l'hor- 
loge; l'autre  coté,  en  tinint.sur  le  bord  de  la  mer,  au 
lieu  où  sont  deux  grandes  colonnes  de  marbre,  con- 
tîtnt  deux  cents  pas  de  longueur  et  quatre-vingts  de 
large.  L'église  de  Saint-Marc,  qui  est  le  patron  des 
Vénitiens ,  est  par  le  dedans ,  en  toutes  les  voûtes , 
faite  à  la  mpsaïque.  Le  dessus  de  l'église ,  couvert  en 
forme  de  cul -de-lampe,  est  dehors  et  dedans  bâti  de 
marbre  et  paré  de  même  d'une  infinité  de  pierres  rap- 
portées. 

La  plus  ancienne  église  est  celle  de  San  Giacomo  in 
Rialto;  en  ce  lieu  ,de  Rialto ,  qui  vient  de  rii^oaltOj 
a,  été  bâti  le  commencement  de  Venise  par  un  nommé 
Dionani  BonOy  ou  bien  Benedicto^  qui  péchait  du 
poisson  avec  ses  enfans  audit  lieu  de  Rialto  comme  au- 
cuns dient.  .  .        ' 

L'arsenal  de  Venise  est  fort  admirable ,  tant  à  cause 
du  grand  nombre  de  diva:^es  armes  qui  y  sont  que  du 
nombre  des  ouvriers  qui  y  travaillent  ordinairement , 
et  de  l'ordre  qui  s'y  trouve. 

Le  marquis  del  Vastes,  général  de  Tempereur 
Charles  V,  étant,  dedans,  où  il  demeura  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  pour  voir  tout  l'un  après  l'autre ,  dit  qu'il 
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aimerait  mieux  Tarsenal  que  quatre  villes  dltalie.  H  y 
a  troist^ents  galères  équipées  de  toutes  sortes  d^armes^ 
prêtes  à  mettre  en  mer ,  outre  lesquelles  il  y  a  encore 
vingt-cinq  ^lères.  Il  y  a  magasins  séparés  pour  les  ar- 
tilleries, poudres,  boulets ,  voiles,  rames,  cordages; 
bref,  tout  ce  qui  se  peut  désirer  pour  un  équipage  de 
la  guerre  y  est ,  jusques  aux  selles  des  chevaux ,  les 
harnais  pour  tirer  l'artillerie.  Auxdites  salles  et  galeries 
il  y  a  de  toutes  sortes  d'armes,  pour  armer  jusquesri 
cinquante  mille  hommes  sans  qu*il  ^oit  besoin  de  chose 
quelconque.  Étant  dédans  1  arsenal,  je  demandai  à 
un  gentilhomme  vénitien  où  il  se  pourrait  trouver 
tant  dliommes  pour  ramer  tant  de  galères;  dit  qu^ils 
sont  toujours  assurés  du  noittbre  d'hommes  qu'il  leur 
faut  pour  ramer  lesdites  galères^  d'autant  quel  la  viHe 
de  Venise  en  doit  fournir  certain  nombre,  comdie 
font  aussi  tous  les  métiers,  et  ainsi  partouteà  les  villes 
de  leur  obéissance;  tellement  que  chacune  ville  et  cha- 
cun métier  sait  combien  il  en  doit  fournir.  Si  les  mé- 
tiers n'eu  peuvent  fournir,  ils  sont  tenus,  en  temps  de 
nécessité ,  d'y  aller  en  personne ,  mais  ils  y  mettent  si 
bon  ordre,  qu'ils  ne  sont  jamais  venus  à  cet  inconvé- 
nient. Encore  que  l'arsenal  soit  bien  muni  et  qu'ils 
soient  en  paix  il  y  a  déjà  assez  de  temps,  si  est-ce  qu'il 
y  a  ordinairement  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ou- 
vriers qui  y  travaillent,  sans  discontiuuation,  à  faire  des 
poudres,  fondre  artillerie ,  faire  des  galères  et  toutes 
sortes  d'équipages  pour  la  guerre.  Les  ouvriers  y  sont 
de  père  en  fils,  avec  ce  privilège,  que,  quand  les  ou- 
vriers sont  devenus  vieux,  valétudinaires,  ou  en  tel 
état  qu'ils  ne  puisent  plus  travailler ,  ils  sont  néan- 
moins toujours  retenus,  nourris  et  payés  de  leurs  gages 
comme  s'ils  travaillaient. 

Vin.— B.  st4 
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Cela  C8l  cause  qu*il  n'y  a  feule  d'ouvriers.  Il  y  a  en 
plusieurs  eadroits  des  {^ères,  brlgantines,  et  fustes 
turquesques  et  enseignes ,  que  les  Vénitiens  ont  pris  sur 
le  Turc  en  plusieurs  batailles  et  courses  qu'ils  tout  sur 
leurs  galères;  car  il  y  a  toujours  plus  de  vingt  ou  trente 
galères  qui  vont  par  mer  contre  les  corsaires  et  pirates» 
J'en  vis  partir  quatre  bien  armées  qui  allaient  eu  Candie. 

Dans  IWenal  est  le  Buceniaure^  sui-  lequel  le  duc 
^t  la  Seigneurie  va  béair  la  mer  toutes  les  anné^  le 
jour  de  TAscension.  U  est  feii  copime  une  grande  ga- 
lère »  hormis  cpie  tes  esclaves  qui  ramei^  ne  se  voient 
ppiat  I  et  sont  comme  au'^essous  du  tillac  d'un  navire. 
l«e. dessus  est  plancha  de  grands  ai$  de  bois,  et  tout  à 
r^otour  des  baltes  pour  se  seoir^  et  encore  au  milieu,  le 
Icnag.  du  courrier,  sur  lesquels  s^sit  assis  les  seigneurs 
qui  ont  accompagna  le  duc  9  p^ur  lequel  comme  à 
r^ipdi^  de  la  poupe  de  la  galère^  mie  chaire  un  p^ 
plfs  ^evée  que  les  banes^  damJequelle  il  est  assis.  Le 
yi^ss^au  est  fer  le  d^ns  quaet  tout  doré.  Le  Roi  (i\ 
k  son  retour  4^  Pollue  1  pendant  las  huit  jours  qu'U 
l$éy>UirMd  Veitise^  se  fut  promener  sur  le  BuçetUaure^ 
et  était  assis  ^  la.plade  du  duc 9  et  le  duc  près  de  lui, 
ep  la  plaoe  où  se  àofet  le  premier  séoateur. 

Le  jeudi  absolu  et  le  veadredi-saint^  epviro»  une 
heure  de  nuit ,  il  se  fit  des  pkro^^ssions  ^  ès-^|ueUes  étaient 
la  plu[^rt  des  babitans  éè  la.  ville  ^  qui  allaient  et  ve- 
naient les  uns  après  les  autres  en  l'église  de  Saint- 
Marc  4  les  sept  compagnies  qik'îls  appellenit^  qui  sont 
pénitensy  y  étaient,  aucuns  desquels  se  batlaieut  en 
telle  feçon ,  qu'il  y  avait  sur  km»  épaules  grande  effu- 
sion de  sang.  Il  y  avait  une  tldle  lumière  à  la  proces- 

(i)  Henri  HI. 
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sioa  #t  par  la  ville  qu'il  semblait  être  en  plein  jour,  ca;* 
la  plupart  de  ceux  qui  étaient  à  la  procession  avaient 
chacua  un  cier|pç  de  pire  bldnche^  du  poids  4e  d^ux 
livres  |)our  le  moins,  outre  ceu;»:  qui  étaient  allumés 
par  toutes  l^s  fç^êtres  et  portes  d^  liaisons.  Le  sar 
medi,  par  le^  églisçs^  allaient  auçiyins  de  ceux  quj 
s'étaient  battus  Ip  joqr  précédei^t ,  et  portaient  leur^ 
chemises  par^deçsus  huf^  pourpoints  9  le  ^^n£  J  é^it 
encore^  demandaient  l'auiuône,  et  étaient  couverts  par 
le  vidage, 

lie  jour  de  Pâques  ai  communié  en  l'églisç  des  Bons- 
Hommes,  et  après*suis  venu  à  Saint-Marc,  oii  j'ai  vu 
le  duc^  qu'ils  appellent  Poge  ou  Principe^  avec  la 
Seigneurie  yêtiiis  d'babits,  et  en  l'ordre  qui  ensuit  ^ 
premièrement  marcb^Ut  çom^ncf^torij  qui  sont  ceux 
qui  font  les  aîournemens,  qui  sont  au  nombre  de  huit^ 
velus  de  manteaux  de  drap  bleu  fort  longs^  et  un  petit 
bonpjet  rouge  ^yec  vue  petite  enseigne  4'or  de  la  gi;an- 
deur  <il'un  ?9U  W  sont  les  arme^  de  la  villp.  I^es  secré^ 
laires  du  duç^  au  nombre  de  six;  vêtus  de  grandes  rob^ 
de  drap  ou  ^j^rge  violette,  nouées  d'une  ceinlure  de  ve- 
lours ooir  avec  W  chaperoo  de  velours  noir  fait  de  la 
largeur  4'uA  <lemi-pied,  autant  en  baut  qu'en  b^ ,  qui 
avance  par  le  devant  jusques  environ  I9  moitié  de  Jia 
jambe,  et  par-decrière  jusques  à  lia  ceinture. 

J^gran^  capitaine  est  vêtu  d'une  longue  robe  de 
vçlours  rouge  ^  les  bra^  passés ,  et  porte  un  jcoutelajs 
à  la  ceinture^  pendant  comme  nn  couteau.  Le  surplus  de 
jses  habits  est  rouge  (  Iqs  çopliei^s  et  chausses  ropges^le 
fourreau  de  son  coutelas  est  de  velours  rouge.  Il  e§t 
comme  un  prévôt  de  robe  courte. 

Le  grand  chancelier  porte  une  longue  robe  de  velours 


Digitized 


by  Google 


S6o  VOYAGETEN  PROVENCE 

cramoisi  rouge  avec  les  grandes  manches,  le  chaperon  de 

même. 

Le  Doge  ou  Principe  j  vêtu  d'une  robe  longue  à 
grandes  manches ,  ceinte  d'une  ceinture,  et  dessus 
la  robe  un  grand  manteau  aussi  long  que  la  robe  ^ 
fermé  sous  le  menton  avec  un  gros  bouton  d'or^  l'un  et 
l'autre  sont  de  drap  d'or.  Il  porte  un  bonnet  de  drap  d'or 
fait  comme  les  gentilshommes  Vénitiens,  fors  et  excepté 
qu^il  y  a  une  grosse  couronne  sur  le  devant  de  tête, 
dessous  son  bonnet  une  coiffe  de  lin,  et  ne  peut  ni  ne 
saurait  |aller  autrement;  ses  domestiques  portent  sa 
queue. 

*  Les  sénateurs,  qui  sont  au  nombre  de  soixante, 
suivent  le  duc  et  portent  de  longues  robes  de  damas  et 
satin  cramoisi  rouge;  les  manches,  sont  larges  et 
pendent  quasi  jusques  à  la  cheville  des  pieds.  Ils 
marchent  deux  à  deux. 

Il  y  en  a  d'aucuns  qui  portent  le  chaperon  de  drap 
d'or  ;  ce  sont  ceux  qui  sont  chevaliers  et  ont  reçu  l'ordre 
du  roi  de  France  et  de  celui  d'Espagne,  ou  de  quelque 
autre  grand  prince.  A  coté  du  duc  marche  l'ambassa- 
deur de  France^  celui  de  Savoie  et  les  secrétaires  des 
ducs  de  Florence,  Ferrare  et  Mantoue.  L'ambassadeur 
d'Espagne  est  arrivé  y  a  un  mois;  mais  il  ne  se  trouve 
point  avec  celui  de  France  à  cause  de  la  préséance  que 
celui  de  France  a  devant  lui,  aussi  bien  à  Venise  i^a^ 
Rome,  Il  y  avait  quinze  ans  qu'il  n'y  avait  plus  d'ambas- 
sadeur d'Espagne  à  Venise;  les  guerres  delà  France  sont 
cause  de  cette  ambassade ,  comme  l'on  dit;  l'on  en  parle 
diversement. 

Devant  le  duc  l'on  porte  une  épée ,  un  bonnet  à  corne 
tout  couvert  de  pierres  et  diamans  que  l'on  estime  deux 


Digitized 


by  Google 


ET  EN  ITALIE  (1588-89).  36i 

cent  mille  ducats,  lequel,  après  la  cérémonie  faite,  est 
renfermé  au  trésor;  une  chaire  de  velours  cramoisi, 
frangée  de  crépine  d'or,  un  oreiller  de  drap  d'or,  le 
parasol  de  même ,  les  enseignes  déployées,  au  nombre 
de  huit,  et  autant  de  trompettes.  Le  duc  est  perpéluel 
en  son  état,  et  est  élu  par  la  Seigneurie  après  la  mort 
de  celui  qui  Tétait  auparavant.  Il  y  a  en  la  Seigneurie 
huit  mille  écus  de  pension  par  chacun  an,  et  les  meubles 
de  son  palais  après  son  élection  et  quelques  deniers  en 
dons. 

Les  soixante  sénateurs  qui  suivent  le  duc  sont  en 
charge  seulement  six  mois^  lesquels  passés,  soixante 
autres  entrent  en  leurs  places ,  et  ainsi  consécutivement 
les  uns  après  les  autres.  Le  duc  ne  va  jamais  en  cet 
ordre  qu'aux  bonnes  fêtes  de  l'année  ou  en  quelque  acte 
solennel. 

La  république  de  Venise  est  gouvernée  par  les  gen- 
tilshommes tant  seulement  et  non  par  le  peuple.  Le  plus 
grand  dés  gentilshommes  est  le  Doge;  des  citadins,  le 
grand-chancelier  et  le  capitaine,  pris  de  la  populace; 
et  ce  qui  se  fait  afin  de  bailler  quelque  contentement 
à  un  chacun  et  leur  montrer  qu'encore  sont-ils  appelés 
aux  affaires  de  la  république. 

Le  grand  conseil  se  tient  toutes  les  fêtes  tant  seules 
ment  ;  l'hiver  il  se  tient  après  midi  ;  l'été,  le  matin,  jusqu'à 
dîner.  Au  conseil  entrent  seulement  les  gentilshommes, 
qui  sont  au  nombre  de  dix-huit  cents.  En  ce  conseil  se 
traitent  les  affaires  de  la  république,  ès-quelles chacun  est 
reçu  à  ballotter,  autant  le  plus  jeune  que  le  plus  vieux , 
pourvu  qu'il  ait  passé  vingt  ans,  depuis  lequel  temps,  et 
non  auparavant,  il  peut  ballotter.  Trente  ans  passés  il  est 
capable  de  tenir  charge  à  la  république,  comme  du. 
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podestat  <PX  autre  semblable,  selon  et  ainsi  qu^elle  se 

pfësenté. 

Tous  \^  géntihhMMues  woX  Têtus  )«8  mis  comme  les 
autres,  sfutaut  \t&  ri^ihes  comme  les  pauvres,  jeunes  et 
vidut)  s^s  différefiee  quelconque.  Ils  portent  longues 
robes  de  serge  tiôtré,  ceintes  d*tine  ceinture  de  velours 
noir,  les  tfraùchés  grandes,  un  fliâ^fte  bôtuiet  et  des  pan- 
fotiffles.  PéildaAft  que  Ton  tient  le  conseil ,  le  juge  est . 
<lans  sa  chaire  dvéd  les  âénafeUrë,  lesquels  y  président, 
et  dure  chaque  conseil  plus  de  cinq  heures  en  une 
grandïî  saM 

Pendant  qQ«  l'ôtt  tient  le  consett ,  il  se  fait  un  corps^ 
de-garde  de^àdt  SàiftUMal'c  de  clftquatttâ  hommes  bien 
àrmës,  avec  deux  des  sénateurs,  pour  empêcher  que, 
pendant  qd'ils  sont  to  conseil,  il  n'advienne  quelque 
sédition  ou  monopole  du  peuple  ou  autrement.  Outre 
Cette  girrde  ^  il  y  a  encore  près  de  fa  salle  où  edt  le  grand- 
éôhseil  U'dt  «Htre  salle  que  l'on  appeUé  k  salle  dei 
ÙieVt,  laquelle  est  toute  pleine  d'armes,  pour  la  néces- 
ské  éiitOre  que  l'oii  voulût  eDtrepreùdre  pendant  qu'ils 
sont  ^semUés ,  comme  âiitrefois  Poë  a  voulu  faire. 

Il  ny  A  qi^  1^  gentilshommes  qui  aient  le  gouver* 
nement  de  la  république.  Encore  qu'ils  soient  grand 
timMbrei,  ik  ^  coâuaisseât  uéanmoibs  louspar  nom  et 
ètrHrlt>m«  AUSSiràiqu^tHi  gentilhomme  est  mari^ ,  il  faut 
quf'f)  s'iûscrlve  stMr  leur  registi^;  ainsi  fait-il  de  ses 
éfi/ans. 

Lé  gèhtîHMyftimtJ  vénitien ,  quelque  riche  tpi'il  soit , 
fait  fbit  p6u  de  dépose.  Les  plus  riclies  n'ont  pm  phis 
de  trois  sértiteurs  et  une  gondole.  Leurs  habits  et  la 
gôûdôle  ne  soht  en  rien  diffërens  de  ceux  des  plus 
pauvres ,  aussi  û'ôut-ils  point  pins  de  crédit  au  gou- 
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vei^nement  les  uns  que  les  autres  ;  quand  quelqu'un 
veul  faire  le  grand,  ils  y  remédient  de  bonne  heure. 

Chacun  paie  indifTéremment  les  impôts  autant  Tuu 
que  Tautrè;  nul  des  sénateurs  ni  autre  n'ose^ait  feire 
fouler  une  grappe  de  raisin  pour  faire  vin  à  Venise; 
autrement  il  aurait  le  poing  coupe.  Ils  le  font  faire  hors 
la  ville  et  paient  l'entrée  quand  ils  Tamènent. 

A  un  mille  de  Venise  est  une  petite  bourgade ,  ap- 
pelée Murano,  qui  est  le  lieu  oîi  se  fait  le  cristal.  En  y 
allant,  j'ai  passé  par  l'église  Saint-Michel,  joignant  la- 
quelle y  a  une  fort  belle  chapelle  bâtie  par  la  signora  Va- 
kntiniana,  de  son  temps  des  plus  fameuses  courtisanes 
de  Venise,  qu'elle  s'est  faite,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
après  qu'elle  se  fut  retirée  pour  vivre  en  solitudes 
elle  est  élevée  en  bosse,  près  de  la  porte,  et  le  gentil- 
homme vénitien  qui  l'entretenait.  Pour  la  fondation 
de  cette  chapelle,  elle  y  a  laissé  cinquante  livres  de 
rente. 

Tai  vu  le  trésor  de  Venise,  auquel  sont  deux  li- 
cornes, deux  émeraudes,  deux  saphirs  gros  comme  le 
poing,  et  plusieurs  autres  pierreries;  le  plus  riche  est 
le  bonnet  du  duc,  auquel  est  un  cordon  de  perles,  c^ia*- 
cune  de  la  grosseur  du  pouce  ;  l'on  estime  ce  bonnet 
deux  cent  mille  ducats. 

Le  roi  de  France ,  à  son  retour  de  Pologne ,  donna 
aux  Vénitiens  un  diamant  qu'ils  ont  fait  mettre  au  mi- 
lieu d'une  croix  d'or  de  la  hauteur  d'un  pied ,  au-des- 
sus de  laquelle  il  y  a  aussi  une  fleur-de-lis;  l'on  es- 
time le  diamant  et  la  croix  environ  quatre  mille  écoB; 
ils  font  mis  en  leur  trésor ,  et  en  haut  de  la  galerie  de 
leur  palais.  Droit  et  vis-à-vis  les  degrés  que  l'on  nwWitc 
pour  y  entrer,  ils  ottt  feit mettre  une  lame  de  cuivre 
en  laquelle  ils  ont  écrit  la  venue  du  Roi  à  Venise,  et  la 
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réception  qu'ils  lui  firent^  de  laquelle  ils  parlent  tou^ 

jours. 

Il  y  a  à  Venise  un  patriarche ,  il  faut  qu'il  soit  gen- 
tilhomme :  il  est  le  JdIus  grand  après  le  duc  ;  la  Sei- 
gneurie y  pourvoit  quand  il  vient  à  mourir. 

L'écu  d'argent  à  Venise  vaut  sept  livres. 

Le  ducat  vaut  six  livres  et  quatre  sous. 

La  livre  vaut  vingt  sous. 

Un  quatrain  vaut  quatre  bagatins. 

Un  bec  vaut  six  bagatins. 

Une  gazette  vaut  deux.  sous. 

Il  y  a  des  pièces  de  deux  livres  et  de  quatre  livres, 
de  dix  sous  et  de  huit  sous. 

L'écu  de  France  vaut  huit  livres  et  quatre  sous, 
s'il  est  de  poids  ;  l'écu  pistole  vaut ,  s'il  est  de  poids , 
huit  livres  ;  chacune  livre  vaut  demi-teston  de  France. 

Le  dix-neuvième  d'avril  je  suis  parti  de  Venise  pour 
aller  voir  les  noces  et  l'entrée  de  la  grande-duchesse 
de  Toscane ,  et  suis  arrivé  ledit  jour  à  Padoue  et  y 
ai  séjourné  deux  jours. 

Je  suis  parti  de  Padoue  et  suis  arrivé  à  Vicence,  dis- 
tant de  Padoue  de  dix-huit  milles. 

Vicence  est  aux  Vénitiens,  etest  petite  ville  dans  la- 
quelle passent  deux  petites  rivières,  Tune,  nommée  Bac- 
chiglione,  et  l'autre  Rezone,  qui  se  joignent  ensemble  et 
descendent  dans  la  rivière  appelée  Brenta.  Il  y  a  une 
belle  église,  c'est  un  monastère  appelé  Santa-Corona, 
auquel  est  une  épine  de  la  couronne  de  notre  Seigneur, 
qui  y  a  été  apportée  de  France  par  un  nommé  Berthe- 
.  lin  yincenjtinOi  évéquede  Vicence,  auqi^iel  le  roi  saint 
Louis  la  donna. 

Il  y  a  dans  la  ville  un  amphithéâtre  ^  forme  de 
.  colysëe  da^s  lejqucl  il  peut  teaif  uwHe  ou  4o]uze  cents 
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hûmmesypour  le  moins.  Les  gentilshommes  yënitiens 
Tont  fait  faire,  et  n'est  que  de  bois  blanc. 

Il  y  a  académie  ou  se  fait  souvent  la  musique;  Ton  y 
tire  les  armes  et  s'y  fait  plusieurs  autres  exercices. — Le 
plus  grand  trafic  de  Vicence  est  à  cause  de  la  soie  qui 
s'y  fait,  aussi  dit-on  ordinairement  seladi  Ficensa. 

Le  vingt-troi&ième  dudit  mois  parti  de  Vicence  et 
arrivai  à  Vérone  distant  de  trente  milles. 

Vérone  aux  Vénitiens.  —  Vérone  est  une  belle  et 
grande  ville  qui  contient  sept  milles  de  tour;  Ton  dit 
qu'il  y  a  plus  de  cent  mille  âmes  dedans.  U  parait  qu'elle 
a  été  autre  fois  en  grande  réputation  ;  elle  est  fort  an- 
cienne, d'autant  qu^en  beaucoup  d'endroits  y  a  des 
vestiges  et  arcs  triomphaux  qui  y  ont  été  faits  par  les 
anciens  Romains,  bâtis  comme  ceux  de.  Rome. 

11  y  a  encore  un  amphithéâtre  tout  entier  fort  et  ré- 
servé en  quelques  endroits;  il  est  bâti  de  gros  quartiers 
de  pierre  de  taille  et  est  plus  entier  que  aucun  qui  soit 
en  toute  l'Italie.  Il  a  été  bâti  par  Flaminlus.  Les  habi- 
taus  de  Vérone  sont  fort  curieux  de  l'entretenir, 
d'autant  qu'ils  y  font  travailler  encore  aujour- 
d'hui. S'ils  continuent,  devant  six  mois  o.u  un  an  au 
plus,  il  n'y  manquera  plus  une  pierre.  Toutes  les 
amendes  et  deniers  procédant  des  confiscations  y  sont 
employés. 

Il  y  a  une  rivière  qui  y  passe,  appelée  l'Adige,  sur 
laquelle  il  y  a  quatre  ponts  de  pierre,  qui  servent  pour 
la  commodité  de  la  ville. 

Au  coin  de  l'église  de  Santa  Maria  Antiqua  est  la 
sépultiH^e  des  sieurs  de  Lescala,  autrefois  âieurs  de 
.  Vérone. 

Vérone  est  située  en  pays  plat  et  fort  fertile;  le  plus 
gramd  trafic  qui  s'y  fait  est  de  la  laine  qui  se  vend  et 
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s^achète  aox  jours  de  marché  j  au^i  cm  dit  oniKnake- 
ment  lana  di  Vérone.  La  situation  est  prèsia  croupe 
des  montagnes  des  Apennins  et  proche  des  Alpes.  La 
rivière  appelée  Adtge  passe  par  décrus.  Autrefois  elle 
a  été  ville  impériale. 

Le  thigt-quatrième  dudit  mms  arrivai  à  Mantoue, 
distant  de  vingt-quatre  milles  dé  Vérone. 

La  ville  deMantoue  est  assez  grande,  et  appartient 
au  duc  de  Mantoue,  leque;!  est  de  la  maison  des  Gon- 
zague.  L*an  i53o  Clément  VU,  lorsqu'il  couronna 
empereur Charies-le-Quint  en  la  ville  de  Bologne,  éri- 
gea Mantoue  en  duché,  lequet  était  auparavant  en 
marquisat  seulement.  Le  duc  peot  avoir  viagt-einq 
ans  etvîron  et  a  ^ousé  une  ^!e  de  feu  François  de 
Médicis,  duc  de  Florence,  qui  était  frère  de  Ferdinand 
de  Médicis,  à  présent  duc  de  Toscane.  Ledit  duc  de 
Mantoue  avait  auparavant  épousé  une  fille  du  duc  de 
l^rme,  laquelle  il  a  répudiée  à  cause  de  sa  stérilité,  et 
est  ladite  femme  à  un  monastère  de  Parme.  Comme 
l'on  dit,  le  duché  deMantoue  est  petit,  et  il  n'y  a  que 
deux  villes  savoir,  est:  Mantoue  et  Casai.  Le  duc  a 
son  palais  dans  Mantoue,  lequel  est  fort  petit  et  peu 
fort,  il  est  situé  joignant  l'église  Santa  Barbara.  Son 
écurie  est  fort  grande,  d'autant  <{u'il  y  peut  tenir  deux 
cents  chevaux. 

Hors  la  ville  de  Mantoue,  le  due  a  une  maison  qui 
s'appelle  Le  Thé^  en  laquelle  il  y  a  uno  chambre  qfiasi 
carrée ,  de  la  longueur  de  douze  pas,  que  l'on  appelle 
la  chambre  des  GéanSj  d'autant  qu'elle  en  est  peinte 
tout  à  fentbur,  en  laquelle  un  homme,  étant  en  l'un 
des  coins  de- la  chambre ,  la  face  tournée  vers  le  mur, 
peut  entendre  la  parole  d'un  autre  homme  étant  en 
l'autre  coin  de  ladite  chambre ,  aussi  la  fooe  tournée 
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terâ  te  falur,  quelque  basse  qu'ôIKè  soit  pur  hri  (pro- 
férée, contre  le  mur. 

J'ai  vu  dans  Mantotïe  ntt  coche  à  quatre  roues,  tiré 
par  quatre  grands  moutons,  dans  lequel  étaient  les  en* 
fans  du  duc,  se  promenant  par  la  vUle. 

A  cinq  milles  de  Manloue  le  due  a  un  chj^eau  ap- 
pelé Marmioia.  Le  cliâtèaa  n'est  pai  fort  bien  bâti, 
toutes  les  chambres  sont  bien  petites  et  quasi  tout  par 
bas,  ès-quetles  on  enlre comme  dans  un  dortoir;  la  si- 
tuation, néanmoins,  est  fort  plaisante,  et  le  lieu  beau 
pour  la  chasse;  en  toute  lltafie,  je  n'en  ai  point  vu  de 
plus  beau  et  délicieux  et  qui  dura  pins  teng-Jemps  que 
cdui-là.  De  Mautoue  audit  Marmioia  le  chemin  dure 
cinq  milles  ;  quatre  coches  y  peuvent  aller  de  front  sans 
s'empéchcr  aucunement.  Des  deux  côtésdu  chemin,  sont 
plantés  dedeux  pieds  en  deux  piedsdesplus  grandsaulnes 
qu^il  est  possible  de  voir  ;  ils  sont  si  près,  si  hauts,  si  velus 
defeuiltes,  que,  à  la  plus  grande  chaleur  de  Tété, Ton  y 
•  ert  toujours  à  couvert  et  plein  de  fraîcheur.  Le  duc 
est  fort  curieux  de  le  faire  entretenir ,  d'autant  que, 
sitôt  qu'il  y  a  un  arbre  mort  en  quelque  lieu,  il  en  fait 
aussitôt  replanter  un  autre. 

De  Mantoue  à  San  Benedetto,  distant  de  dou:^e 
milles  ;  dé  San  Benedetto  à  la  Concordia ,  distant  de  dix 
milles  ;  à  Coste,  distant  de  cinq  milles,  est  le  lieu  de  la 
Mirartdola,  où  je  suis  allé  exprès  pour  le  voir,  d^autant 
qtf  on  dit  que  la  place  est  une  des  plus  fortes  de  TI- 
tâlie,  comme  elle  Test  à  la  vérité,  d'autant  que  ledit 
lieu  de  Mirandola,  qui  est  une  petite  ville ,  en  laquelle 
il  n'y  a  qu^uœ  porte,  est  fortifié  tout  à  lentour  par 
sept  grands  cavaliers  et  bastions,  qui  se  défendent  l'un 
Tautre,  l'eau  tout  à  Tentour,  les  forteresses  et  murailles 
en  pierre  de  taille.  Au  dedans  dé  cette  forteresse  il  y 
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a  encore  un  château  fort ,  d'autant  qu'il  est  fermé 
d'eau  ;  la  garde  est  quasi  toute  de  soldats  français.  Le 
lieu  est  fort  uni  et  situé  au  milieu  d'un  triangle  com- 
posé de  Bologne,  Ferrare  et  Mantoue.  Le  comté  de 
Mirandôla  peut  avoir  environ  quinze  milles  de  circuit; 
le  pays  est  plat  et  fort  fertile. 

De  Mirandôla  à  Saint-Martin ,  distant  de  neuf 
milles;  de  Saint-Martin  à  Bonport,  distant  de  sept 
milles;  de  Bonport,  passé  la  rivière  de  Piscina  à  Bo- 
logne, distant  de  vingt-deux  milles. 

Je  suis  arrivé  à  Florence  le  vingt-sixième  d'avril.  Le 
dernier  dudit  avril  iSSq,  madame  la  princesse  de  Lor- 
.  raine,  à  présent  grande-duchesse  de  Toscane,  fit  son 
entrée  en  la  ville  de  Florence,  et  fut  couronnée  à  l'en- 
trée de  la  porte  de  la  ville.  Devant  elle  marchaient 
quatre  compagnies  de  chevau-légers  en  fort  bel  équi- 
page; la  noblesse  de  Florence  en  fort  grand  nombre, 
et  autres  seigneurs  de  l'Italie ,  la  plupart  desqueb 
avaient  chacun  dix  ou  douze  estafSers,  vêtus  de  diverses 
livrées  de  drap  d'or,  frangées  et  brodées ,  que  l'on  esti- 
mait fort  riches  ;  il  y  avait  deux  qpnts  livrées  pour  le 
moins.  Les  gentilshommes  montés  sur  des  chevaux 
d'Espagne  et  d'Italie  ;  les  estaffiers  à  pied  suivaient 
douze  haquenées  sur  lesquelles  étaient  montées  des 
dames  italiennes ,  çt  après  était  porté  un  poêle  de  drap 
d'or,  <)essous  lequel  était  la  grande-duchesse,  vêtue  à 
la  française,  d'une  robe  d*or,  la  couronne  ducale  sur 
la  tête ,  montée  snr  une  haquenée  blanche,  et  à  ses  côtés 
vingt-quatre  pages ,  vêtus  de  toiles  d'or  et  broderies.  A 
Tentour  du  poêle  étaient  cinquante  gentilshommes 
florentins,  montés  sur  des  plus  beaux  chevaux  d'Italie, 
qui  la  suivaient,  et  y  était  le  duc  de  Mantoue  et  doni 
Pietro  de  Médicis,  frère  du  duc  de  Floi^ence.  La  duchesse 
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était  suivie  de  ses  dames  dlionneur,  lesquelles  étaient 
montées  sur  douze  haquenées,  chacune  desquelles  avait 
la  housse  de  velours  cramoisi  et  le  harnais  de  même. 
La  duchesse  en  cet  équipage  s'en  alla  descendre  en  la 
grande  église  pour  ouïr  le  service.  L'église  était  parée 
d'une  infinité  de  tableaux  et  riches  peintures  que  le 
duc  avait  fait  faire  exprès.  Il  y  avait  à  Tentour  de  l'église 
et  au-dessus  du  chœur  une  si  grande  quantité  de 
cierges  allumés ,  qu'il  y  faisait  clair  comme  dehors.  Au- 
dessus  du  chœur  il  y  avait  une  nuée  pendue  en  l'air,  la- 
quelle descendit  près  l'autel,  s'ouvrit  en  la  présence  de 
la  duchesse  et  fît*  une  musique  si  plaisante  avec  les 
voix  et  instrumens ,  que  chacun  l'admirait.  Il  y  avait 
dans  la  nuée  près  de  vingt  personnes  avec  toutes  sortes 
d'instrumens.  Au  haut  du  chœur  de  l'église  il  y  avait 
trois  couronnes  papales,  pendues  en  l'air,  à  chacune 
desquelles  y  avait  près  de  quatre  cents  cierges  alluma. 
Chacune  couronne  était  plus  grosse  que  trois  muids; 
ensemble  elles  représentaient  les  trois  papes  qui  sont 
issus  de  la  maison  des  Médicis ,  Léon  X ,  Clément  VU 
et  Pie  rV.  Le  service  fait ,  elle  sortit  de  l'église  San 
Giovani  et  s'en  alla  au  palais  du  duc  de  Florence,  sis 
en  la  grande  place,  où  à  l'eptrée  elle  fut  reçue  par  la 
duchesse  de  Mantoue,  fille  du  feu  duc  de  Florence, 
accompagnée  de  la  signora  dona  Maria,  la  signora 
dona  Yirgina  et  une  infinité  de  gentes  dames  floren- 
tines. 

Le  mardi,  deuxième  de  mai  l589,  la  duchesse  de 
Toscane  quitta  son  habit  à  la  française,  et  lui  fut  en- 
voyé par  le  grand-duc  un  habit  à  l'italienne  qu'elle  poHa 
ledit  jour  à  la  comédie  qui  se  joua.  L'habit  était  néan- 
moins selon  l'usage  de  Florence,  et  était  de  toile  d'ar- 
gent; depuis  ce  jour-là  elle  a  toujours  porté  ses  habits 
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à  la  âoreniioe,  comme  aussi  ont  &it  toutes  ses  dames 
d'honneur,  qui  lui  ont  été  Iwiillées  j^our  demeurer  avec 
elle ,  qui  sont  toutes  Italiennes* 

Ledit  deujûème  de  xnai  fut  jouéç  la  comédie  que  Toa 
est^a  la  pUis  belle  qui  jamais  ait  été  repr^ntiée;  la 
dépense  m  a  été  girande;  car  elle  a  coûté  au  duc  plus 
desoi^tante  mille  ducats*  U  y  avait  deu:^  cents  personne 
et  plus ,  tant  musiciens  que  autres^  gui  servaient  à  la  c^ 
médle  ;  elle  fut  jouée  dans  une  grande  salle  accommodée 
exprès  pour  cet  eCfet;  les  fenêtres  fermées  il  faisait 
péanmoios  aussi  grand  jour  que  dehprS;  d  autant  qu'il 
y  avait  des  deux  cotés  de  la  salle  deuic  rangs  de  flam* 
beaux  ^  À  chacun  d^uze,  qui  rendaient  une  grande 
lumière;  et  commença  environ  les  douze  heures  de 
France  et  fiyoif  environ  le^  huit  heures  du  soir;  les  dam^ 
étaient  des  deux  cotés  de  la  saile  sur  des  échafauds^ 
eu  forme  de  théâtre,  qui  avaieut  été  faits  exprès  j  au  mi- 
lieii  de  l^jsaUe  étaient  Jes  hommes.  I^a  comédie  est  intir 
tulée  :  /,a.PjçlIegrina^  et  a  été  représeutée  par  des  gen- 
iiUhommes  sieotiois;  à  chacun  açtte  de  la  comédie  il  se 
Élisait  w  iptermis  xjui  était  ad*nirab|e. 

Au-deyamt  du  théâtre  qui  est  fort  grand  et  haut,  j 
avaient  deux,  toiles  qui  couvraient  tput  le  théâtre^ 
quand  <m  voulut  commencer^  tout  à  uu  instant  la  pre- 
mière ^  qui  était  i^uge,  toxnha  par  tenre;  la  seconde, 
qui  éiait  comme  azur,  deaneura ,  |PUl  au  miKeu  de  la- 
quelle parut  une  donna^  qui  était  assise  dans  une  nuéc^ 
tenant  uu  luth  dgus  sa  maiuj,  laquelle  chantait,  et  peu 
à  peu  de^œudit  jusquessur  le  théâtre,  dont  elle  disparut 
incontineut  ;  elle  jouait  et  chantait  si  bien  que  cliacun 
Tadmirait^  et  sur  la  fin  en  son  chant  fut  ouï  un  é<:bo 
qui  lui  répondait,  lequel  paraissait  être  bien  loin  du 
thëât|*e  d'un  mille  ou  plus.  Quand  elle  fut  disparue ,  la 
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seconde  tttfe  se  leva  juiquet  au  pbnchi^r  et  fit  paraître 
b  paradis  ouvert  avec  ses  unes  «o  Tair,  Tune  au  milieu 
et  les  da»  autres  des  deux  côtés  toutes  pleines  de  rousi- 
<:îeas  et  joueurs  d'instrunaeiif  jmî«|«€S  au  nombre  de 
plos  de  cin«[iraiite  qui  jouaîeqt  #t  fei^akiat  uM  musique 
si  belb^qe  xdiabiui  i'ftdminait.  Àprè»  avosir  longuement 
}oaé^  peu  à  peu  less  nuées  retournèreut  el  reouintireal; 
miàâ  tt  diapararenl  à  l'iiMUnt ,,  et  9iof$  le  cîel  parut 
en  queiques  endroits  fort  nébuleux,  k  mim  des  ui«ééa, 
en  d'autt^  dair  <i  «eluiflaot  f  et  y  paraissait  des  étoiles». 
Le  tont^tait  n  mrtificieUemeni;  fiût  ^'il  ne  paraissait 
aucune  chose  partont.  Le  tkéâlre  se  toorm;  en  un  in- 
stant kl  prospedivn  ehangea  et  parut  ma  autre  théâtre 
^i  ^eprésentnit  1»  ^le  de  {^se. 

Au  deuaàètM  notA  se  cfaançen  ^mion  h  prospective 
Al  thëàti«>  et  pamt  de  grandes  «onisf^ntis  et  Jnr dîns  et 
f&âtftimi»,  ^  peu  à  peu  parurent  sebe  njnnphes  aassoes 
tenant  luths  et  violes  >éiDa  la  maioii  parut  n  Tautre  coté 
une  'eav^TM  ^  de  iku^ueUs  flortâreaat  neuf  nymphes^  les- 
qu^les  eurent  dispute  «nsemble  k  icpu  dbttUterait  le 
mieuK  ;  eUes  civantèrent  plusûsurs  et  diverses  ibis  ;  à  un 
inHaMt  ta  plupart  de  oes  nymphes  forent  trastamuées  en 
pks^  lesquelles  vinrent  sur  le  théâtre  cfaantaM  et  ^cher- 
chant lieu  pour  sis  oaoher  et  tirer  de  la  pnésence  dûs 
hommes  ^  sources  ;  }anKiu  et  fontaines^  ai  dilif  erament 
hits  que  i'on  n^percevait  quasi  ritH. 

Aja  trbikième  acte  4e  théâtre  changea  et  jurht  toxt 
ioeox  ^  tant  hoasmes  ^ofefettanes^  jnsifues au  nombre  de 
trente-six  9  avec  les  Utiàs  dt  tuii^ssertes^dastrttfnens, 
%pn  cfaaMts^nt  (dinerses  chansons  fort  trâstes  et  raeon- 
teient  rûnoonvéninnt  4piî  tleur  «étaH  ndvnftu  à  ^^ause 
d^un  merfimt  apii  infestait  tout  Je  fSky»  et  même  ieurs 
daawurmces,  et  emaame  tk  ohanlaient  cette  chimson^ 
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ce  serpent  sortit  d'une  ^verne ,  lequel  mettait  sur  le 
théâtre  du  feu  par  la  bouche ,  nez  et  oreilles/  avec  des 
faurlemens  fort  épouvantables;  et  alors  il  descendit  du 
ciel  un  homme  armé  d'un  arc  et  flèches  si  subtilement 
qu'il  kie' fut  point  aperçu  jusquesà  ce  qu'il  fût  sur  le 
théâtre,  oii  il  combattit  long-temps  le  serpent  avec 
sesflèèhesyde  l'une  desquelles  il  mit  ce  serpent  par 
terre.  Après  la  mort  du  serpent  tous* se  vinrent  assem- 
bler et  chantèrent  des  chansons  en  signe  d'allégresse 
qu'il  faisait  bon  ouïr,  et  ainsi  cfaadtant  et  jouant  de  leurs 
instrumens  s'en  retournèrent  d'où  ils  étaient  venus ,  et 
aussitôt  lé  théâtre  changea  de  forme. 

Le  quatrième  acte  :  auparavant  que  le  théâtre  chan- 
geât parut  un  chariot  à  quatre  roues ,  tiré  par  deux 
dragons,  et  dans  le  chariot  une  dbrt/ia,  assbe ,  tenant 
de  la  main  droite  une  sphère  et  de  l'autre. main  les 
Tênes  des  brides  des  dragons.  Les  dragons  menèrent 
le  chariot  jusques  environ  la  moitié  du  théâtre,  et  là 
les  arrêta  et  acci*ocha  les  rênes,  mift  sa  sphère  bas,  et 
prit  un  luth  qu'elle  avait  dans  son  chariot,  chaata  et 
joua  d'icelui  assez  long^temps,  et  kii  répondirent  une 
infinité  d'autres  voix  et  instrumens  :  autres  disent  que 
par  son  chant  elle  appelait  les  démons  qui  étaient  en 
l'air ,  et  après  laissa  ce  luth ,  reprit  sa  sphère  et  les 
irênes  des  brides  des  dragons  et  continua  son  chemin 
jusques  à  ce  qu'elle  disparût.  Il  faut  noter  qu'en  tout 
cela  il  ne  se  voyait  œuvre  d'ouvrier  ni. artifice  iquel- 
conque,  et,  si,  l'on  voyait  aller  le  chariot  et  les  dragons 
comme  s'ils  eussent  été  sur  là  terre. 

Après  qu'elle  fut  disparue,  il  parut  une  grande  nuée 
en  Tair,  faite  eu  forme  rotonde,  laquelle  vint  jusques 
au  milieu  du  théâtre  où  elle  s'arrêta  un  peu  et  puis 
s'ouvrit  en  deux  parties,  et  au-^dedans  dicelle  se  virent 
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plus  de  cinquante  démons ,  chantant  et  jouant  de 
leurs  instrumens.  Il  y  avait  au  dedans  une  si  grande 
lumière  et  un  si  grand  nombre  de  personnes  que  cha- 
cun s^mierveilla  comme  il  était  possible  que  tout  cela 
fût  pendu  en  Tair  sans  voir  corduge  quelconque  ni 
personne  pour  les  manier.  La  plupart  des  assistans 
pensaient  que  ce  fût  des  anges,  d'autant  que  leurs  ha* 
bits  et  ornemens  paraissaient  comme  s'il  les  eussent 
voulu  représenter;  mais  l'on  s'abusait  d'autant  qu'il  me 
fut  assuré  qu'ils   étaient  faits  pour  démons^  lesquels 
cette  donna  avait  auparavant  appelés.  Le  dedans  delà 
nuée  était  si  doré  et  reluisant  et  beau  à  la  vue,  que  la 
plupart  disaient  que  c^était  la  représentation  de  paradis  ; 
et,  après,  la  nuée  se  referma  et  continua  son  chemin 
comme  avait  fait  le  carrosse,  et  disparut  ;  et  aussitôt  le 
théâtre  changea  de  forme,  et  parurent  des  montagnes, 
cavernes,  feux  et  flammes,  et  se  représenta  l'Enfer 
avec    deux    bandes   de    diables  ;    aucuns    desquels 
avaient  le  visage  et  les  mains  teints  de  sang  et  des  ser^ 
pens  à  l'entour  de  la  tête  et  des  bras.  L'enfer  fut  re- 
présenté tout  en  feu  qui  dura  assez  long-temps  sur  le 
théâtre,  et  dans  l'enfer  plusieurs  âmes  qui  étaient 
tourmentées ,  pour  la  représentation  de  quoi  il  y  avait 
trente-cinq  ou  quarante  enfans  tous  nus,  de   Tâge 
de  neuf,  dix  et  douze  ans.  Lucifer  était  au  milieu  de 
l'enfer,  qui  se  montrait  à  moitié  avec  une  grosse  tête 
à  trois  faces ,  tenant  des  âmes  en  la  bouche  de  cha- 
cune d'icelles.  Les  diables  prenaient  des  âmes  d'une 
part  et  d'autre  et  les  portaient  à  Lucifer.  Ck)mme  il 
en  dévorait  une,  il  en  échappa  deux  autres,  lesquelles 
furent  reprises  par  les  diables  et  portées  à  Lucifer , 
qui  aussitôt  les  dévora.  Garon  avec  sa  barque  passait 
et  repassait  les  âmes ,  et  le  tout  si  bien  représenté  , 
Vin.  — B.  a5 
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que  cela  âiisait  horreur  au  peuple.  Il  y  avait  anssi  des 
rochers  sur  lesquels  restaient  des  diables  qui  chantaient 
et  faisaient  des  hurlemens  et  des  plaintes  ifert  tristes  ; 
et  pea  à  peu  tout  l'enfer  disparut ,  comtae  di  tt>at  se 
fût  retiré  dans  la  terre^  car  y  après,  le  thëAtrè  chfttigeft 
d'une  autre  forme. 

Au  cinquifèiiie  acte  le  tfa^tre  fut  changé  en  rochet* 
moi^gneux  et  une  mer  avec  les  ôndeë  qUi  approchait 
fort  du  naturel.  Peu  à  peu  il  parut  enlt^  1^  ondes  au 
milieu  une  grande  niche  ett  forme  de  coquille  en  nacre 
de  perle  qvi  se  leva  peii  à  peto  jusqu'à  ce  qu'elle  fitt 
parvenue  de  ha'uteut*dèquatk^  brassées,  pour  lettioinéy 
et  trois  de  lat^eut* ,  dédàtiS  tei|tièlle  était  une  déesse 
maritime  toute  cotiveiife  de  perlèà  él  une  infinité  de 
joyauK  avec  plusieurs  brandies  de  toi*ail  et  txtfé  bou- 
rmine  sotlà  léte.  Cbmne  elle  sôktah  dek  itt^r,  «mssi 
so^aîeot  ^fmt  k  peu  tlés  ititù^  m,  îlymphes  jtksques 
au  WMnIbre  4ë  i4ngt-h^it  en  deux  bisiudes.  Quand  elles 
fei^nt  ^ëutës  %ot*s  de  h  iner,  ht  déesse  tônïmença  à 
jouet  dû  ^Itflh  et  î6liaut€t ,  rt  lui  répondirent  les  auttes 
avec  toutes  "mttés  d'instruUiens,  qu'il  faisait  bon 
ouir%  Âpl^  aveifr  lotigUement  chanté  et  joué  des  in- 
strnmens  ;  ibmfeout^èiiént  'éutkie  les  ondes  de  la  mer, 
tdlement  -que  peu  k  peu  Tbn  ett  perdit  la  vue;  et  parut 
himer  «ans  chose  aueuue  quelconque ,  fors  les  ondes 
qui  paraissaient  allant  et  venant  comme  en  pleine  mer, 
el> lot  après  vint  sur.k  met  urne  galère  de  quinze  pas 
en  Idng  «vfec  k  ëbiïhe  et  ses  voiles;  î!  y  aV«ît  dedans 
plus  de  vingt- cinq  perSU^UttëS;  la  galère  fit  qtiatfe  on 
ctttq  i!om*s^ans  la  met,  satis^ll  ÏBt  Vu ,  pour  t*  fiiire^ 
engin  quelconque.  Arrivée  qu'eBè  ftrt  devant  le  tluc  et 
la  duchesse ,  les  mariniers  mireut  les  voftes  bas ,  mon*- 
taient  pt  descendaient  des  échelles  de  cordes,  -comute 
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Foo  f$^t  en  pleine  mer  auK  grands  vaisseaux.  QuMid 
eiie  fut  arrêtée,  le  patron  de  la  galère  ootmntBça  à 
jouer  d'une  harpe  el  ebanfter,  et  lui  répondaient  dmx 
échos  l'un  après  Tmitre,  4eHwi«nt  que  l'on  eût  dit 
que  l'écho  eniékaj^  à  i^sde  deux  wttp^^  tettt  il  seaUMt 
être  âotgnë  du  d«éâtre  M  de  la  mer^  tt  Jûomnie  sjl  fiit 
so^i   diiMi  .antre  etu  d'une  eaveisie.    IWndant  ^% 
ehautait^ies  tnarinieii^  oonspirènsnl;  €onti$  M  pour 
le  &tne  mtiwir,  ee  qu'ayantapi»^^  s$  j«ta  dMsk  «mv 
ai  fut  près  d'un  daupkin  ^ui  étaiit  près  de  la  gi^èni 
à^mir  knnûsîque,  et  kpona^ar-son  dos  {«aqnes 
aurivttge.  Lestnamiiersiesttfnfifiltqn'tl  ae  fui  noj^,oetn^ 
saei^nËMt  k  <ikmt0t,m^p^eÀe  r^îeiiisMQce,  sonnÀ*^ 
«guides trompettes^  olaiTOUi^,  jpwrwtlasv^efi,  fineat 
u^i$m  fwlr^  t«irs  suris  i*iitr«,|?iui^  s'fin^lièreai  par 
le  même  chemin  qu'ils  étaient  venus,  et  aussitôt  la  iMr 
«t  ^  0lt4^>disparMreQt^  H  ohangea  4e  tovm»  le  Uié^tre. 

Au  ;Hi#Hie  etder^ier  ac^ele  t)iéÂtre,<a>an|P^ 
\A^  couvieptfd^  Wites  et  4e  la  w^  4'^r  a,v^ç  une  mm^m 
jsi  belle  <|ue  cbacim  Tadmiraît^  caufie  4^  «nand  nom^ire 
4es  p^r^omnes  qui  la  faisateast  i^  de  Ji'^cqord  qui  4t«k 
«^ tr«  eu^,  de  la  diversité  4^  iastrui^fmis.  PendMt  ml^tp 
musique^  ^u  dessus  du  UjuéMre,.  environ  u#e  l^ù(^^ 
demie,  s'^uvrii  lie  piu^is  dans  leqi»!  était  w  l^iaad 
oiombre  de  pe^rMunes  ^î  représentaient  les  dieiiic  d<is 
igeo^s^v^c  ^ept  WAes  ^^\  descendaient  4<Arfle  tJ^éâtm^, 
dans  ebaeaw  dosq^lef  é/tait  un  grand  nopibce  de  mu- 
&mei^  et  jAueui»  d'i^^uwams.  .Étant  4qusnorii94ea^ 
dites 4anes^iap|Pè»^vwcUaj«^  f^4aiVlé,iU  seTewiro^t 
U^  dans  ien^s  nues  et  nempnj^sw*^  p^V  ài)eu  jusq»jf» 
au  ciel  cl  si  dextremenlt  q^e  l'ctn  en  |)erdit  4a  vup  sa^ 
qu'il  y  ^  homme  du  monde  à  tout  le  moins  qui  .^p|t- 
ivl  pouL  tous  les  4xirdages  ni  autre  xihose  pour  serirîr 


Digitized 


by  Google 


3^6  VOYAGE  EN  PROVENCE 

à  €6  que  dessus.  Pour  faire  cette  musique,  le  grand- 
duc  avait  recherché  tous  les  plus  hahiles  chantres  dl- 
talicy  et  ainsi  la  comédie  fut  parachevée ,  et  a  été  re- 
présentée cinq  fois;  la  première  pour  faire  l'essai;  la  se- 
conde, où  j'étais,  pour  la  venue  de  la  grande^uchesse  : 
ce  jour-là  y  étaient  les  dorme  de  Florence  fort  bien 
parées  avec  une  infinité  de  pierreries;  la  troisième  fois 
pour  les  gentilshommes  florentins  et  étrangers  qui 
étaient  venus  aux  noces;  la  quatrième  pour  le  commun 
peuple  et  les  courtisanes  de  Florence  :  ce  jour-là  les 
ambassadeurs  des  Vénitiens  et  Genevois ,  qui  étaient 
venus  vers  le  grand  -  duc  pour  le  congratuler  en  son 
mariage:  j'y  entrai  avec  eux;  et  la  cinquième  fois,  à 
la  venue  de  l'ambassadeur  d'Espagne  ,  qui  arriva  après 
les  noces,  pour  la  même  raison  que  les  autres  ambas- 
sadeurs. 

Le  quatrième  de  mai  fut  fait  le  jeu  del  calcio  su  la 
piazza  di  Santa  Croce  où  étaient  cent  gentilshommes 
florentins,  cinquante  d'un  côté  et  cinquante  de  l'autre, 
vêtus  de  diverses  couleurs,  selon  les  livrées  qu'ils  avaient 
prises.  Ils  avaient  échafauds  dressés  à  l'entour  de  la 
place  pour  tous  les  spectateurs,  et  y  avait  un  particulier 
pour  les  Français.  Au  milieu  du  jeu  se  dressa  une 
collation  de  confitures  fort  superbe;  les  tables  sur  les- 
quelles était  la  collation  furent  portées  où  était  la 
•grande  -  duchesse.  La  première  table  était  portée  par 
les  pages  du  grand  -  duc  ;  la  deuxième  par  ceux  de  ia 
grande  -  duchesse  ;  la  troisième  par  ceux  du  duc 
de  Mantoue;  la  quatrième  par  ceux  du  duc  don 
Yirginio,  neveu  du  duc  de  Florence,  et  qui  a  épousé 
la  nièce  du  Pape;  la  cinquième  par**  ceux  de  don 
Pietro  de  Médicis,  frère  du  grand  -  duc  et  général  du 
roi  d'Espagne  de  l'infanterie  italienne;  et  la  sixième 


Digitized 


by  Google 


ET  EN  ITALIE  (1588-89).  377 

par  ceux  de  don  César  d'£st;  les  pages  des  autres  sei- 
gneurs suivaient  les  tables  avec  la  vaisselle  d'argent 
qu'ils  portaient  pour  changer  et  donner  à  boire. 

Le  dimanche  y  huitième  dudit  mois,  le  gratid  -duc 
fut  ouïr  la  messe  à  San  I^renzo ,  et  fut  suivi  par  les 
gentilshommes  florentins,  qui  sont  ordinairement  en 
sa  cour,  où  il  fit  dix  chevaliers  de  Tordre  Saint-Étienne, 
lesquels  portent  la  croix  rouge.  Cet  ordre  a  ëtë  insti- 
tué par  Côme  de  Médicis,  grand-  duc  de  Toscane,  son 
père.  Le  dixième ,  le  grand  -  duc  et  la  duchesse  furent 
ouïr  la  messe  à  San  Giovani  y  où  furent  lus,  par  l'un 
de  ceux  qui  célébrait  la  messe ,  les  deux  brevets  du 
Pape  Sixte  Y,  que  leur  envoyait,  et  fut  présenté  au  duc 
Tépée  et  le  chapeau  que  le  Pape  lui  envoyait ,  lequel , 
étant  à  Rome,  j'avais  vu  bénir  le  jour  de  la  messe  de 
minuit  qui  se  dit  la  veille  de  Noël;  et  à  la  duchesse  fut 
baillée  la  rose  d'or  a\ec  sept  ou  huit  branches  d'or  y 
attachées, que  le  Pape  avait  aussi  bénies,  et  après  la 
messe ,  au  sortir  de  l'église ,  deux  chevaliers  du  duc 
portèrent  devant  lui,  l'un  et  l'autre,  comme  Rousselay 
porta  la  rose  devant  la  duchesse. 

Le  dit  jour ,  après  le  dîner,  le  grand  -  duc  fit  faire 
un  combat  de  toutes  sortes  de  bêtes,  comme  de  lions, 
buffles,  tigres,  taureaux,  ours,  sangliers,  cerfs,  re- 
nards, taupes,  chats:  il  y  avait  des  coulnils,  lièvres, 
et  auparavant  fit  voler  l'oiseau.  Cette  chasse  dura 
près  de  cinq  heures  et  plus. 

Le  jeudi  douzième,  fut  fait  dans  le  palais  des  Pitti 
un  combat  naval  avec  des  fustes  et  galères  turquesques, 
et  fut,  assailli  un  château,  lequel  fiit  bien  d^endu  par 
artifice.  L'on  avait  fait  venir  Teau  dans  la  cour  dudit 
palais,  de  la  hauteur  de  six  pieds  et  plus^,  tellement  que 
barques  et  galères  y  voguèreat  aisément ,  qui  avaient 
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été  fahes  exprès  pour  cet  e^Tét  ;  et  fut  le  combat  fait  M 
nuit  auquel  l'on  voyait  aussi  clair  qUe  de  jour^  à  came 
du  grand  asotobrei  de  ftembeaux  que  le  gfand  -doc  y 
avait  fait  mettre^  U  j  fut  fait  une  infinité  d'antres 
belles  choses. 

Le»  noeéa  fiiiles^  le  grand  -^  doe donna  congë  à  tocs 
lea  Français  qui  avaient  acGôoiptfgiwi  la  duchesse  à  son 
voyage  y  tant  domestiques  que  aotres,  et  n'y  estde^ 
meure  qu'un  secrétaire  pour  écrire  en  français  les 
lettres  de  la  Audhessey  leà  chantres  et  violons  et  un 
cuisinier.  Les  uns  à  kur  partement  ont  eu  en  don 
rinqnante  livre»;  autres  eent ;  autres  JQs^pps  à  trms 
cents. 

La  duchesse  fut accompagiiée  à  Florence  parle  siear 
d'Abin  qui  avait  en  partie  nc^ocié  le  mariage,  le  sieur 
de  Lenoncourt  qui  était  ambassadeur  du  doc  de  Lor« 
raine  vers  le  duc,  la  duchesse  de  Branswick,  tante  de 
là  duchesse ,  les  dames  de  Marcgnjèt  Monlor,  les  sieàrs 
VéraC  et  Fuilombierét  don  Pietrode  Médici^  frè[*e  du 
^kie  qori  Tétait  allé  qtii^ir  à  Marseille ,  snr  les  galères 
qui  étaient  au  nombre  de  ^eize. 

Le  duc  de  Fkareitce,  comitierQsidiiy  a  fnrès  de  qua- 
torze cent  mille  éeus  de  rente.  Pat  tonnes  ses  villes  il 
y  a  de&  dtadelles^  comnaeà  Florence^  Pise^  Oesme,  et 
Lipieloria  et  les  auti^s^  qui  sont  le&  priae^vkes  de  son 
duchés  Pour  ladefensedeson  Étal,  et  en  casde^rre^ 
il  tient  en  la  Toscane  diiL  mille  pièces  de  oanoa  sur 
roués  ^  en  ctraipâànt  petites  et  grosses.  Il  &it  battre 
monnaie  avec  la  pins  beile  invention  qni  se  peut  dire, 
d'autant  qif  il  ne  s'^  ftikt  pas  un  coup  de  marteau,  et  se 
lorge  awc  m  nuHdiaet  des  presses  que  l'eau  fait  tom^ 
ner  i  l'aidé  de  deitx  hodimes  seulement  II  j  a  six  mon* 
lins  et  prises  qui  pelèrent  finre  par  jour  dix  miUe 
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écm»  La  monnaie  n'y  peut  être  falsifiée ,  eomme  nous 
ont  dit  les  ouvriers,  à  c$iuse  qu'il  est  impossible  d'y 
mettre  ce  que  fait  la  presse  et  les meurqnes  quelle  donne 
il  cette  monnaie,  ni  rendre  l'argent  si  net,  poli  et  clair 
qu'il  est  quand  il  sort  4e  la  Monnaie ,  outre  le  poids 
en  quoi  les  ouvitiers  travaillent  si  poLacDenvent ,  qu'une 
pièce  ne  pèse  point  plus  l'une  que  l'autre.  Je  l'ai  vu 
£aLire  à  la  Monnaie;  l'on  fait  plus  de  piastres  qu'autre 
monnaie  et  il  y  a  enoote^m  Jiorençebà  à  Técriture , 
mais  elles  sont  petites. 

En  toute  la  Toscane  il  n'est  permis  à  personne,  de 
xjuelque  qualité  qu'il  soit,  tqer  etu  faire  tuer,  içn  sa  mai- 
son ni  ailleurs,  bête  à  quatre  pieds,  enooi*e  qu(&  ce  fût 
pour  La  provision  de  sa  .maison ,  i^bce^té  un^  cabri  ou 
<^hevraau.  Il  faut  acheter  sa  provision  à  la  boucherie. 
Cette  ordonnance  est  £ûte  d'autant  que  les  boucliers 
lont  priser  la  chair  qu'ils  vendent,  et  patent  de  chacune 
livre  qu'ils  vendent  un  quatrais  dé  tribut  au  due,  et 
4e  fdfit  la  plupart  de  la  chair  qui  «e  vend  en  détail  est 
scellée  pstr  morceaus.  De  chacun  fliipon  de  vin  qui  est 
comme  une  bouteille  d'un  quart,  le  duc  en  prend  la 
valeur  d'un  Hard^  et  sont^oasi  toutes  les  bouteilles 
scellées.  Pour  faire  payer  l'ai^j^nt  à  l'entrée  de  fa  ville 
sur  les  |;rains  qui  se  i/iendent  au  marché|  il  se  prend 
encore  un  gros  tribut  :  il  y  a  encore  la  douane  sur  les 
marchandises. 

Le  quatpi(èma)^ur  de  juin,  je  suis  parti  de  Florence 
pour  aUer  eux  bains  de  Lucques ,  distant  de  quarante 
milles,  oh  je  Mis  aiirivé  4e  lendemain.  Les  bains  sont 
situés  en  un  endroit  tout  environné  de  montagnes;  le 
heu  «^appelle  vâla  :  il  y  a  ^es  bains  au  haut/  au  milieu 
et  au  bfts^le  là  montagne^fies  isM  ont  l'eau  fort-  chailiie, 
ie»  auttes  {dus  tempérée;  selon  les  maladies  l'on  prend 


Digitized 


by  Google 


38o  VOYAGE  EN  PROVENCE 

l'eau.  J'en  ai  vu  qui  la  prenaient  sur  la  tête,  les  autres 
par  le  ventre,  et  en  autres  parties  du  corps,  et  se  la 
faisaient  distiller  par  un  canal  en  forme  d'un  tuyau. 

Lorsque  j'y  fus ,  y  était  le  cardinal  Alexandrin ,  l'é- 
vêque  de  Marseille^  la  sœur  de  feu  Labeccde  et  plu- 
sieurs Genevois.  Après  avoir  vu  ces  bains ,  je  suis  re- 
venu à  Florence^  le  septième  jour  dudit  mois  de  juin. 

JÉtant  à.  Florence,  en  Téglise  San  Lorenzo,  au 
cloître  d'icelle ,  j'ai  vu  la  sépulture  de  Paul  Jove,  qui 
est  contre  une  muraille  du  coté  où  l'on  entre  en  l'é- 
glise. 

En  l'église  Santa  Ooce ,  qui  est  le  couvent  des  cor- 
deliers,  est  :1a  sépulture  de  Michel-Ange,  au-dessus 
de  laquelle  est  éci'it  Michaeli^Angelo  Bonarotio. 
Ladite  sépulture  -  est  de  marbre  et  élevée  contre  la 
muraille;  la  statue  de  Michel- Ange  est  au-dessus,  et 
trois  autres  assez  |[randes  à  l'entour',  qui  représentent 
la  Sculpture,  Arcbitecture^et  Peinture. 
.,,  .En  la  même  église  San  Lorenzo,  devant  la  grande 
entrée ,  est  un  Jugement  dépeint  de  la  façon  de  celui  de 
Borne ,  fait  parMicbel-Ange  ;  il  est  vrai  que  les  repré- 
sentations sont  plus  grandes;  celui  qui  la  fait  se  nom- 
mait J[acobo  di  Pontorino. 

Axf-devant  du  chœur  de  ladite  église  est  une  tombe 
en  Ibrme  d'ovale,,  avec  pluisieurs  compartimens  de 
marbre,  au  milieu  de  laquelle  est  écrit  :  Cosmus  Me- 
dicis  kïcsitus  est,  décréta  publico  paterputriœ;  vixit 
apni  LXXV,  menses  III,  diësXXi -Les  >  armoiries 
de  la  maisoQ  des  Médicis  sont  .aux  quatre  coins  de  la 
tombe.        :   .  ./.i    v  •     ..î.-'  .   •  ^  -.m:  ::. 

Aupirés  ^q  chœur  de  l'^Use,  à  main  &otte  eaen- 
ti^nt,  esthi  chapelle  £s>nd^lparje  pape  Clémeol,  deia 
•cp^fi^^  de,Mériicis.  Ep  cette  dicip^Ue  sont^louîours 
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deux  prêtres ,  autant  le  jour  que  la  nuit ,  qui  prient 
Dieu  et  font  le  service  de  la  fondation  ;  ils  ont  toujours 
des  chandelles  de  cire  allamées,  et  sont  les  prêtres 
changes  de  deux  heures  en  doux  heures,  chacun  à  son 
tour.  Y  sont  enterrés  :  Alexandre  de  Médicis,  qui  fut 
tue  par  Laurent  de  Médicis,  son  cousin;  Julien  de 
Médicis ,  fils  du  duc  d'Urhin ,  qui  fut  tué  par  le  peuple 
de  Florence  devant  l'église  San  Maria  del  Fore. Us  sont 
élevés  en  bosse. 

De  la  maison  desMédecis  il  ne  reste  plus  maintenant 
que  le  duc  de  Florence  et  don  Pietro,  son  61s,  qui  est 
général  du  roi  d'Espagne  en  Italie ,  de  l'infanterie  ita- 
lienne, pour  raison  de  quoi  il  a  du  roi  d'Espagne 
douze  mille  éous  de  pension  par  an^  en  temps  de 
guerre,  et  six  mille  en  temps  de  paix.  Comme  j'étais 
à  Florence  il  faisait  une  levée  de  douze  mille  hommes, 
savoir  :  trois  mille  en  la  Toscane ,  trois  mille  au  du- 
ché de  Milan ,  trois  mille  au  Bolonais  et  trois  mille  au 
royaume  de  Naples;  l'on  parlait  diversement  de  cette 
levée.  Il  a  été  marié  çn  premières  noces  à  une  Espagnole. 
On  dit  que,  après  les  noces  du  duc  son  frère,  il  re- 
tourna se  marier  en  Espagne  pour  la  seconde  fois. 

Le  vendredi,  neuvième  de  juin,  parti  de  Florence 
pour  retourner  à  Bologne ,  où  je  suis  arrivé  k^dixième 
dudit  mois.  Le  quinzième  de  juillet  ^uis  parti  de  Bo- 
logne et  retourné  à  Ferrare,  de  FerrAï'e  à  Venise,  où 
j'ai  séjourné.  Pendant  mon  séjour  y  est  arrivé  un 
tchaouch,^mbassadeur  du  Grand-Seigneur,  lequel,  trois 
jours  après  son  arrivée,  fut  au  grand  conseâl  des  Véni- 
tiens déclarer  son  ambassade ,  où  étaient  le  prince  et 
les  sénateurs.  Le  tchaouch  était  vêtu  d'une  robe  longue 
de  drap  d'or,  fermée  de  boutons  depuis  le  haut  jusqu'au 
bas ,  les  manches  passées,  de  satin  jaune,  et  le  turban 
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de  ia  haitteur  d'u a  pied  et  demi  ;  au  n^ilieu  d'icelui  une 
couronne  de  velours  cramoisi ,  piissëe,  élevée  de  demî- 
pied;  le  bas  des  diausses  jaune  et  les  escarpins  à  la 
turquesse ,  de  cuîr  jaune  y  fermés  par  le  dessous.  Ia 
tchaouch  était  suivi  de  vingt-*cinq  Turcs,  qui  portaient 
tous  le  tm^ban  en  télé ,  beaucoup  plus  petit  que  le 
sien.  Devant  Un  inarohai^nt  deux  truchemens,  Vnn 
du  Grand-Seigneur,  et  Fautre  de  la  Seigneurie  de  Ye^ 
nise;  à  côté  du  tchaouch  étaient  deux  gentilshommes 
vénitien»,  sénateurs,  qui  lui  firent  cotnpagnie  jusque 
dedans  le  grand  conseil,  oif  étant,  11  prit  sa  place 
près  du  prince ,  dit  ce  qu^il  avait  h  dire,  et  après  s'en 
alU  iEicoompagné  de  quatre  gentilshommes  vénitiens, 
lesquels  le  conduisirent  dans  la  gondolé  jusques  là 
où  il  était  logé.  Sitik  que  le  tchaouch  fut  arrivé, 
se  tint  enfermé  sans  parier  à  autre  personne  que  à 
celleàdesa  suite,  jusques  à  ce  qu'il  fût  voir  la  Seigneurie; 
et  avait  des  Turcs  qui  gardaient  sa  poite  pour  empêcher 
que  aucun  y  entrAt. 

Molisienr  de  Metz ,  ambassadeur  de  France ,  ayant 
entendu  fat  no^vette  de  la  môrl  du  Roî(i),  prit  congé 
de  la  Seigneurie,  comme  aussi  fit  M.  le  cardinal  de 
Joyeuse,  lequel  aussitôt  s'en  retourna  à  Rome  pour 
être  protecteur  des  Fmiçais  comme  il  était  auparavant 
qu'il  en  fût  parti  à  cause  de  la  bulle  du  Pape,  à  causé 
de  laquelle  en  partit  aussi  M.  le  marquis  de  Pisaai, 
seigneur  de  Saint-Goard  («i),  qui  était  lors  ambassa*- 
deur  à  Borne,  qui  furent  suivis  à  leur  partement  de 
beaucoup  de  gentilshommes  français, 


(i)  Arrivée  le»  aoAt  158^,  par  suite  du  ciîmede  Jacques  Glémçot. 

iNùtedcrÊdkeur.) 
(t)iVbii  |)ff«c«<i0mneQt  U  note  4e  la  page  tyS. 
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Pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  à  Venise  ^  je  suis  allé 
et  venu  sourent  k  Padoue ,  oii  j'ii  vu  ce  qui  ensuit., 
La  vîlte  de  Padoue  est  f<^t  grande  et  châtient  sept 
niriles  de  tonr;  elle  est  nne  des  pkis  fortes  delà  Seigneurie 
de  Venise ,  d'autant  qu'elle  est  situëe  en  une  plaine  sans 
éfre  commandée  de  place  q^ielconque;  il  y  a  à  ^entoll^ 
de  là  ville  sept  boulevards  qlii  eémfloaodettt  les  uns  mux, 
autres;  Teati  eSC  quasi  tout  à  l'entùtir^etsepeut  nettre 
partout  en  une  nécessité  ;  elle  ne  peut  être  ni  tapée  ni 
minée  y  d'autant  que  Ton  ne  saurait  fouiller  trois  pieda 
dans  ter^s  que  Tean  n'y  vienne.  La  rivière  Breala  passe 
par  dedans^  et  un  petit  fteuv^  auprès^  oetie  forteresse 
est  de  la  ptfM  grande  importance  qu'aient  les  Vénitiens 
du  côté'  de  la  Lorabardie;  la  jusiice  est  exercée  par  un 
podestat  que  les  Vénitiens  y  envoient,  et  de  même  façon 
que  à  Venise.  Sans  l'université,  la  ville  de  Padoue  serait 
peà  de  chose,  car,  ontre  qu'elle  est  grande,  yasie  et . 
peu  peuplée ,  les  Vénitiens  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  la  rendre  encore  moindre ,  à  cause  qiae  pac  deux 
ou  troia  diverses  fois  ils  se  sont  voulu  tirer  de  leur 
obéissaiice,  et  même  en  l'année  i54o  ils  firent  entre** 
prise  d^  se  IDettr^  en  liberté,  et  firent  Une  conjuration 
en  laquelle  trente^x  des  plus  grandes  familles  de  Pa*" 
doue  étâieutv  La  conjuration  découverte ,  les  Vénitiens 
se  rendii^ènl  les  plus  forts  et  maîtres  de  la  ville ,  environ 
lés  denx  bennes  de  nuit ,  et  après  firent  faire  le  procès 
à  cent  de  la  conjuration;  furent  condamnés  et  leurs 
biens  confisqués,  et  ordonné  qu'à  œ  même  jour  de 
deux  heures  de  nuit ,  qui  est  environ  les  huit  heures 
du  soir  dé  France ,  la  cloche  du  palais  sonnerait  un 
demi-quart  d'heure  en  ^igne  de  Rioùrdatmn^  qu'ils 
appellent  ;  et  après  sonnerait  autant  de  coups  comme 
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il  y  avait  de  familles  de  la  conjuration,  pour  bailler 
terreur  aux  Padouans.  Depuis  cette  sentence,  la  cloche 
est  sonnée  tous  les  jours  et  à  cette  même  heure ,  et  na 
jamais  été  possible  d'oter  cette  coutume ,  encore  que 
les  Padouans  aient  voulu  bailler  un  grand  nombre  de 
deniers  pour  ce  faire,  à  cause  principalement  des  pa- 
rens  et  alliés  de  ces  célèbres  familles,  qui  en  dési- 
reraient ôter  la  mémoire;  à  cause  de  ce  les  Padouans 
n'oseraient  tenir  armes  en  leurs  maisons  ni  ailleurs, et 
sont  fort  sujets  à  la  Seigneurie  de  Venise ,  aussi  que 
la  plupart  des  gentilshommes  vénitiens  sont  quasi  tpus 
propriétaires  des  terres  qui  sont  du  Padouan. 

Les  principales  églises  sont  :  Saint- Antoine  de  Lisle- 
bonne,  quils  appellent  le  Santo.  En  cette  église,  qui 
est  un  couvent  de  cordeliers,  il  y  a  entre  autres  choses 
de  bien  fait  tout  le  tour  de  cette  chapelle,  qui  est  de 
marbre  et  granit;  l'autel  d'icelle,  qui  est  au  chœur,  à 
Tentour  d'icelui,  par  le  dehors  où  sont  toutes  les 
histoires  du  Vieux  et  Nouveau-Testament ,  taillées  et 
élevées  en  bosse,-  sur  des  lames  de  cuivre  de  trois  pieds 
en  carré  ;  chacun  admire  la  façon  et  l'ouvrage.  En 
une  autre, grande  place,  en  forme  de  pré,  qui  contient 
un  mille  et  plus  de  tour,  est  l'église  et  monastère  de 
Santa  Giustina ,  figliuola  di  Vitiliano ,  citadin  pa- 
douan. Les  religieux  de  ladite  l'église ,  ,qui  sont  centea 
nombre,  sont  de  l'ordre  de  saint  Benoît.  En  ce  lieu, 
auparavant  que  le  monastère  y  fût  bâti ,  était  la  sépul- 
ture de  Tite-Live,  Padouan, laquelle  depuis,  ou  partie 
d'icelle,  a  été  portée  au  palais  de  Padoue.  Le  circuit  de 
ladite  abbaye  a  un  mille  de  tour  et  plus ,  et  est  la  plus 
belle  église  et  mieux  bâtie  de  Padoue. 

La  salle  du  palais  de  Padoue,  qui  est  sans  piliers. 
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contient  cent  dix  pas  de  longueur  et  quarante  pas  de 
largeur,  à  Tentour  de  laquelle  il  y  a  des  galeries  de  six 
pas  de  large  de  plomb.  Dans  ladite  salle ,  au  bout  d'en 
bas,  contre  la  muraille,  est  TefEgie  de  Tite-Live.  ' 


(Icijirdt  le  manuscfie.) 
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SÉANCB  DU  CONSEIL  d' ADMINISTRATION  DU  7  NOTBMBRB  1836. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  octobre  est  la  et  adopté. 
M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 
M.  Riquier,  fils ,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Rooen, 
Présenté  par  M.  Ducbesne; 

M.  Garnier  de  Bourgneuf,  conseiller  à  la  cour  royale  deRonen  ; 
Présenté  par  M.  Grégori. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

Un  exemplaire  de  Y  Annuaire  historique  pour  Vannée  18^,  pu- 
blié par  la  Société  de  FHisioire  de  France,  est  déposé  sar  le  bureao. 

M.  Guizot ,  ministre  de  l'instruction  publique ,  adresse  à  la  Société 
les  ouvrages  publiés  par  le  Comité  des  travaux  historiques  près  le 
ministère  de  l'instruclion  publique  et  dont  la  liste  se  trouve  aax  pages 
21  et  22  du  tome  précédent  de  la  Bévue  KétrospecHve. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  royale  des  antiquaires  é 
France  pendant  l'année  1836 ,  par  M.  AUou.  Extrait  du  tome  XII 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

Description  de  Véglise  de  Vancien  prieuré  de  Solesme,  près  de 
Sablé  (département  de  la  Sarthe),  par  M.  Allou;  brochure  ia-^. 
Extrait  du  même  volume. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  commerce, 
helles-lettres  et  arts  du  département  de  la  Somme;  Amiens,  4885; 
un  volume  in  8o  de  741  pages  de  la  part  de  cette  Société.  Eovoi  (ait 
par  M.  de  La  Morlière,  secrétaire  perpétuel. 

Histoire  des  Flamands  du  Haut-Pont  et  de  Lysel  (à  Sam^Omer 
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Iles  fiottantês.  —  Portus  Inus.  -^  HtOoin  4ei  aHayes  de 
Watten  et  de  Clairmaresi ,  etc. ,  par  M.  Piers ,  btUiolhéttife  à  Sainte 
Orner,  iS5ê;  In  8^ <k  900  pages. 

Précis  de  VhisMre  de»  êneneee  ei  de»  lettre»  daau  le  BlisM»^  p«r 
M.  L.  de  La  8aM8aye.EflUr«kâu  lomelliks  MéMomiéela  Soctm 
des  seienoes «C  des  karcB  de  BloU;  Bloû ,  1856  ;  îeS*  de  89  pages* 

ReeueH  hirMiqfiê  et  hkiorique  éee  fé^iittes  neible»  de  ^M^que^ 
par]ebafondeIlii0BDliei^i.4'«ttvffaÉMRi<i$^èii«fi);  fpMdia^^ 
Splaocli^s. 

lndi€aMond»$prineiptm»iMwàg»spnpr»»àf»eiUlirk»trw9m^ 
reloHff  à  l'Hit^DnlB  dé  France ,  fomdie  swr  i'étmde  de»  dtftumen» 
eri/gimux^fÊT  AL  Jalas  l>etiK>yer89  liHS<''dè  84<pigef.  fiitnitiëe 
rittniHNits  de  k  So&élé  de  rHisloirede  Firaiee  ponr  1857. 

Le  9ecti0laire  «oiiMniitqve  an  Omseil  dent  lettres  de  M.  Gtfizet  / 
inmîBt^  iÊé  ritnaruetioiÉ  vÂMiq«e  ^  ««ifi«M$Miltè  d9ti  tfMie  somme 
de  mlltê  frantis  eoimMe  ^(leMMigenieiit  à  U  9odêté  pe«r  Patitiée 
M8,  «t  le  doA  de  la  (MktHàn  de  detwams  inêdHs  rehUft  A 
THmoire  de  Frme$,  VdliineB  I,  H,  Ht,  lY,  T%tTl,  pttbKéS 
jiisé[U*à  ftè  jottr. 

CommuênieâiHons  «««Mb». 

M.  Ondiâsûb ,  an  nom  da  <3omité  des  fonds ,  ivnii  eaaquc  de 
l'état  d«^  Jrais  ooeasionéB  par  la  pnkKoBfScm  de  I^Ànntuâre^  et  qd 
s'élèTOat ,  i»at  «oopris ,  i  la  MNnme  de  %9n  francs,  i^  tinge  eti 
ayaat  «lé  fût  as  Bondom^de  âeoa  «iUte  ^  «hiM|«»«iibfq>laive  «reff^tit 
à  1  Ir.  45  c.;ie  Cmàté  des  Crâds,  en^dosé^tiieedii  chiffre  de  œs 
frais  qui  a  d^  beaucoup  dépassé  les  prévisSans-,  propase  d'en  porter 
le  pm  de  iPentei  î  franc»,  fris  double  déblai  if«V)n«»«H<pritoii- 
tivoKâit  âxé.  dette  pt<e^posRldn-est  adoptée  après  qai^iie'diaaiist- 
sion. 

M.  FaTld ,  fan  des  f  iCTy^lnélitaHi ,  retid>«imi|i«e«de^d^2^che 
qu'il  a  faite  >réCKniaMBlt  a^^  )plQsi0ai«  memlM^es  -àa  Èmumi^ 
MM.  Guérard ,  Darean  de  la  Malle ,  Duchesne  et  Desnoyers ,  auprès 
de  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  pour  l'engager  à  favoriser  la  publication 
du  Livre  de  la  taille  de  Paris  en  Vannée  1292 ,  dont  l'impression 
a  été  précédemment  décidée.  Uf  :lei«mnte  de  Rambateau  a  exprimé 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  nullement  encourager  cet  ouvrage,  le 
Conseil  général  du  département  ayant  décidé  de  n'accorder  aucuns 
fonds  pour  les  publications  littéraires.  En  conséquence ile  ce  refus  le 
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Conseil  décide  qae  Timpression  de  l'oavrage  sera  continuée  aux 
seals  frais  de  la  Société. 

M.  Ravenel  annoncé  que  M.  le  duc  de  Luynes  a  communiqué  à 
M.  le  marquis  dé  Fortia  une  partie  des  manuscrits  qu'il  avait  précé- 
demment offert  de  mettre  à  la  disposition  du  Conseil.  L'ouvrage 
communiqué  consiste  eu  quatre  volumes  de  Mémoires  relatif  an 
siôde  de  Louis  XIV.  M.  Ravenel  pense  avok  reconnu  qu'ils  pour- 
raient bien  appartenir  au  mtoie  ouvrage  dont  M.  Adhetm  Bemier 
vient  de  publier  une  partie  incomplète  sous  le  titre  des  Mémoires 
du  marqvds  de  Sourches,  Cette  dernière  partie  s'arrête  au  4«r  jan- 
vier  1667,  et  le  manuscrit  coBMDuniqné  par  M.  de  Luynes  ne  com- 
mence qu'en  1699  :  il  y  aurait  donc  encore  une  grande  lacune  à 
compléter.  Toutefois  M.  Ravenel  ne  trouve  pas  ces  Mémoires  assez 
intéressans  pour  être  publiés  sous  les  auspices  de  la  Société. 

M.  Grégori,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom ,  et  membre  de 
la  Sociélé ,  expose  au  Conseil ,  sur  Tinvitation  qui  lui  en  est  foite  par 
un  des  membres,  l'état  des  publications  historiques  relatives  à  la 
Corse,  qu'il  a  éntrqMises  de  concert  avec  M.  le  comte  de  Pozzo  di 
Borga.  Leur  projet  est  de  faire  imprimer  et  de  distribuer  gratuite- 
ment à  tous  les  chefii-lieux  de  canton  de  cette  lie ,  le»  historiens 
originaux  les  plus  importans  pour  les  annales  de  la  Corse ,  afin  d'y 
entretenir  et  de  mieux  éclairer  le  patriotisme  de  leurs  concitoyens. 
Déjà  ils  ont  publié  et  distribué  de  cette  façon  Petrus  Cyrneus  et  Fi- 
lippini ,  dont  un  exemplaire  a  été  o0ert  à  la  Société  dans  le  cours  de 
l'année.  M.  Gr^ri  offre  d'en  adresser  deux  nouveaux  exemplaires  à 
la  Société  si  elle  en  trouve  un  placement  utile.  M.  Grégori  tra- 
vaille en  outre  à  une  Histoire  générale  de  la  Corse  depuis  les  temps 
les  plus  anciens,  dont  le4>remier  volume  «st  terminé.  Cette  Histoire 
sera  tirée  à  mille  exemplaires,  dont  cinq  ceots  seront  donnés  dans 
le  pays,  et  les  cinq  cents,  autres  distribués  aussi  gratuitement  à 
l'étranger,  sans  qu'il  en  soit  vendu  un  seul. 

M.  Grégori  offre  ^'adresser  au  Conseil  une  copie  de  la  corres- 
pondance entr^  Paoli  et  le  général  4e  Choiseul ,  ainsi  que  de  nom- 
breux diplômes  relatiCs  aussi  à  l'histoire  de  la  Corse. 

M.  le  pcésident  exprime  au  nom  du  Conseil  i  M.  Grégori  comlxen 
son  entreprise  parait  utile  ^  digne  de  Fes^ne  générale. 
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ÂiroGAt  kv  rAAttoilEifiv 


«-^  116  et  27  août  1 7ii2««^L'oii  a  envoyé  au  Parlement 
dkiix  éditSy  l'un  pourlerétablissemeatde  la  ptQlelte(2)y 
l'autre  pour  rétablir  les  maires  et  autres  officiers  de 
ville-  Ils  ont  été  refusés  et  il  a  été  résolu  de  faire  des 
remontrances.  On  lui  a  iait  dire  de  ne  pas  venir  àVec- 
saiiles  et  de  faire  les  remontrances  parfkrit;  elles  se- 
ront faites,  et  lesédits  ou  seront  registres  par  Tordre  du 
Roi) ou  resteront  vérifiés  de  plein  droit  suivant  le  régle^ 
ment  du  lit  de  justice  de  1718.  Ainsi  toutes  ces  remqn- 
trances  ne  sont  plus  que  de  vaines  protestations ,  qui  ne 

(i)  Voir  précédemment,  page  a 3 a. 

(a)  Chartes  Paolet,  secrétaire  de  la  chambre  de  Henri  IV ,  fût  rinTenieiir  et  le 
plumier  fermier  de  cet  impôt,  auquel  on  donna  son  nom,  et  qui  consistait 
àmu  ooê somme  q«0  \tê  offioier»  de  ju^Natui«  ou  de  finances  payaient  chaque 
année  aux  parties  casuelles ,  afin  de  conserver,  en  cas  de  mort,  leurg  charges 
à  leurs  veuves  et  à  leurs  héritiers;  faute  de  quoi,  ces  charges  auraient  été  dé- 
darées  vacantes  au  profit  du  Koi.  Ce  droit,  établi  par  un  édit  du  xa  sep- 
tMibft  1604  »  fut  d'abord  de  quatre  deniers  p^ur  livre,  cl,  en  161  S,  il  fat 
fi«é  au  loixanlième  denier  du  tiers  dn  pri^i  de  la  charge.  (Not^  de  f  Éditeur,) 

B.— Vin.  26 
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guérissent  de  tien  ;  mais  cela  sert  toujours  à  conserver 
les  droits  de  la  compagnie  et  les  libertés  de  France. 

—  La  comtesse  de  Livry  a  gagné  trois  cent  mille 
livres  au  vicomte  de  Tâvanues,  en  jouant  avec  lui, 
tête  à  tête,  au  pharaon.  C'est  une  grande  folie,  car 
la  comtesse,  qui  a  un  n^ari,  n'aurait  pas  payé,  ni  son  mari 
pour  elle,  si  elle  avait  perdu.  Le  vicomte  de  Tavannes 
a  épousé  l'année  dernière  mademoiselle  Du  Breuil, fille 
d'un  receveur-général  des  finances,  et  en  a  eu  cent  mille 
écus.  Voilà  la  dot  jouée  et  les  horreurs  du  gros  jeu. 
Le  joueur  et  la  joueuse  sont  également  blâmes.  On  s'est 
entremis  pour  cette  affait'e  et  on  a  su  que  la  dame  avait 
commencé  par  perdre  cinq  cent  mille  écus,  que  Tavan- 
nes l'a  racquitlée,  et  qu'ayant  fait  valoir  les  jetons  jus- 
qu'à cinquante  mille  écus,  la  dame  a  prétendu  à  la  fia 
qu'elle  en  gagnait  deux  sans  le  trop  bien  prouver. 
L'accommodement  est  qu'on  l'a  fait  contenter  de 
vingt  mille  livres  comptant,  qui  est  plus  qu'il  ne  lui 
fallait.  ... 

.  —  28.  —  Le  sieur  Quinot ,  bibliothécaire  du  collège 
Mazarin,  est  ftert,  et  laisse  beaucoup  de  dettes  et  peu 
de  bien.  C'était  un  théologien  appelant  et  de  la  société 
de  Sorbonne.  Il  avait  l'abbaye  de  Beaulieu.  Pendant 
sa  maladie,  qui  a  duré  quelques  mois ,  le  président  de 
Blamontl'a  sollicité  de  se  démettre  de  celte  abbaye,  ce 
qu'il  a  fait,  et  le  président  la  obtenue  pour  son  fils.  Il 
y  avait  une  pension  de  seize  cents  livres  qui  n'a  point 
été  payée  parce  qu'on  a  fait  scrupule  au  sieur  .Quinot 
qu'elle  était  trop  forte,  et  après  sa  mort  le  président  a  sus- 
cité les  économes  en  titre  à  faire  saisir  le  peu  de  biens  de  la 
succession ,  à  cause  des  réparations  que  le  défunt  abbé 
n'a  point  faites.  Ainsi  il  a  eu  l'abbaye  saiis  pension, 
sur  la  démission  volontaire,  et  il  fait  tomber  encore 
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les  réparations  sur  la  succession  de  son  bienfaiteur; 
C'est  ce  même  président  exilé  qui  opinait  si  durement 
contre  la  régence  dans  les  assemblées  du  Parlement  et 
des  enquêtes V  mais  qui  s'est  tourné  du  côté  de  la  cour 
pour  avancer  sa  famille.  Il  est  déshonoré  dans  le  par-, 
lement  et  il  n'est  pas .  mieux  dans  le  public  par  cette 
dernière  action  qui  le  déclare  ingrat  après  qu'il  s'est 
déclaré  traître. 

—  On  a  fait  courir  un  petit  manifeste  pour  justifier 
la  disgrâce  de  M.  de  Villeroy.  Il  est  de  la  façon  de  M.  de 
Fontenelle ,  de  l'Académie  Française,  et  il  n'en  est  pas 
meilleur  pour  le  style  qui  n'a  pas  la  dignité  nécessaire 
en  pareil  cas.  Il  commence  comme  le  manifeste  contre 
l'Espagne,  et  Tauteur  a  marqué  par  là  sa  stérilité.  Le 
voici  : 

«  L'autorité  royale  n'est  comptable  qu'à  Dieu  seul 
denses  desseins  et  de  l'exécution  de  ses  projetiu ^Cepen- 
dant les  rois  et  les  dépositaires  de  leur  puissance  veu-  . 
lent  quelquefois  par  bonté  manifester  les  raisons  qui 
les  font  agir.  Il  est  de  certaines  circonstances  où  la  sa- 
gesse les  sollicite  de  renoncer  à  leurs  droits  pour  con- 
fondre les  malintentionnés  et  ne  pas  scandaliser  les 
faibles.  Telle  est  la  conjoncture  présente.  Le  maréchal 
de  Villeroy ,  gouvernleur  de  sa  Majesté ,  vient  de  rece- 
voir un  ordre  pour  aller  dans  son  gouvernement;  il 
serait  triste  qu'à  ^occasion  de  son  éloignement  le  public 
pût  soupçonner  le  zèle  et  la  fidélité  du  maréchal  pour 
son  maître.  Il  faut  rendre  justice  à  la  droiture  de  ses 
intentions ,  mais  en  inême  temps  le  gouverneur  présu- 
mait trop  de  la  dignité  de  son  emploi  :  il  affectait  un 
air  d'indépendance  que  l'autorité  souveraine  et  ceux 
<|ui  en  sont  dépositaires  ne  doivent  point  tolérer;  ses 
prétentions  ne  convenaient  ni  à  Sa  Majesté  ni  aux  priR>- 
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ces  de  sonaaBg  :  il  voulait ,  pour  ainsi  dire,  s*ële?er  un 
trône  particulier  pour  s'opposer  à  la  régence ,  comme 
si  rautorité  royale  pouvait  être  divisée.  Sans  toutes  ses 
indiscrétions  qui  n'attaquent  point  la  probité  du  maré- 
chal nous  aurions  encore  la  satisfactiou  de  le  voir  au^ 
près  du  Roi  ;  mais  les  bcmnes  intentions  ne  suffisent 
pas  dans  les  places  importantes  :  il  faut  encore  mesurer 
ses  démarches  et  se  soumettre  à  l'esprit  d'un  gouver- 
nement qui  ne  se  propose  que  la  gloire  du  Roi  et  le 
bonheur  de  ses  sujets.  » 

Le  manifeste  d'Espagne  commence  par  ces  mots  : 
«  JLes  Rois  ne  sont  comptables  de  leurs  démarches  qu  a 
«  Dieu  méfie  dont  ils  tiennent  leur  autorité.  » 

—  Arrêt  du  ^ot  août  contre  trente^sept  accusés  de 
la  compagnie  de  Cartouche,  dont  il  y  en  a  de  rou^^  de 
pendus;  d'autres,  fouettés,  fleurdelisés  aux  galères  et 
bannisf^  deux  ou  trois  hors  de  cour.  Cet  arrêt  est  très 
bien  dressé*  Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  sont  ban* 
nies  hors  du  ressort  du  Parlement  à  perpétuité,  et  leurs 
bims  oon&qués. 

-**  Le  ao  août  (m  a  fait  les  funérailles  du  duc  4^ 
Marlboroug,  à  Londres^  avec  une  pompe  singulière. 
La  description  est  dans  la  Gazette  de  Hollande  du 
28  août. 

—  Septembre^  5.  -*-  Is»  remontrimces  du  Parle* 
ment  ayant  été  pcH^lées  par  écrit  par  M.  le  président 
d'Aligre,  il  y  a  été  répondu  que  le  Roi  les  r^evait  en 
bonne  part;,  mais  qu'il  voulait  être  obéL  Sur  cela  on 
s'est  ra#semblé^  et  il  a  été  arrêté  ^u'il  serait  £iit  d'ité- 
ra^tives  remontrances,  ce  qui  a  été  trouvé  fort  mauvais 
à  la  cour.  Le#  gens  du  Roi  n'ont  pas  été  bien  traités, 
on  leur  a  dît  qu'op  enverrait  au  Parlement  des  gens  qui 
le  feraient  bien  obéir.  Tota  cek  s'est  £iit  ces  jours 
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passes.  Auj<mrd'hui  samedi  5,  il  a  été  envoyé  une  lettre 
de  jussÎM^  et  les  édits  de  la  paulette  et  du  rétablis» 
sèment  des  maires  et  autres  officiers  de  ville  ont  été 
registres  de  t exprès  commanderrèent  du  Roi.  Noui 
ies  verrons  au  premier  jour. 

^  Le  cardinal  Dubois  a  la  feuille  des  bénéfices  : 
c'est  une  belle  porte  pour  faire  des  grâces. 

•^  Tous  les  corps  et  compagnies  ont  député  au  pre- 
mier ministre,  entre  autres,  on  a  remarqué  TAca* 
demie  Française.  Le  compliment  lui  a  été  fait  pir 
rëvéque  de  Soissons.  Le  (ordinal  de  Rohao^  qui  est  de 
TAcadémie ,  était  de  la  députation  ,  et  on  a  vu  le  oar« 
dinal  chez  l'autre  cardinal,  ce  qui  a  fort  surpris.  On  dit 
que  le  cardinal  Dubois  lui  dit  :  «  Monseigneur ,  vous 
n  ni'avez'fait rougir  deux  fois;» ce  que  Ton  a  interpi*été 
de  la  première  lorsqu'il  lui  a  apporté  de  Rome  la  ca- 
lotte, et  la  seconde,  qu'il  l'a  fait  rougir  de  le  voir  parmi 
les  acadéikiicienSt-^Cela  est  vrai,  je  l'ai  su  de  l'évéque  de 
Rennes,  qui  était  présent,  et  qui  m'a  di^  qu'en  sortant 
du  ccmseil  de  conscience,  le  cardinal  de  Rohan  avait 
dit  au  cardinal  Dubois  qu'il  allait  entendre  la  harangue 
de  l'Académie,  qu'il  étsit  du  corps  et  ex-cbancelier. 
L'évéque  de  SoissonS  a  toujours  lu  sa  harangue  qui 
était  dans  son  chapeau.  Le  cardinal  Dubois  a  ass^z  mal 
répondu ,  et  ce  fut  en  repassant  par  devant  le  cardinal 
de  Rôhan  qu'il  lui  dit,  en  lui  frappant  sur  sa  bedaine 
qui  est  assez  grosse  :  «  Monseigneur,  vous  m'uv^  fait 
ic  rougir  deux  fois.  » 

—  L'abbé  Bignon  a  obtenu  pouf  M. ,  Bignon  de 
Blanzj,  maître  des  requêtes,  son  neveu-,  la  survivance 
de  la  charge  de  garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  qui 
est  une  très  bcllie  place. 

Le  nom  de  Bignon  porte  respect  avec  soi.  Depuis 
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Jérôme  Bignon^  le  célèbre  avocaUgénàfal,  ils  n'ont 
point  dégéaéré.  Il  y  a.  trois  frères  conseillerai  d'État  et 
un  capitaine  aux  gardes.  L'abbé ^  qui  a  beaucoup  d'es- 
prit, n^a  pas  avancé  du  coté  des  prélatures,  parce  qu'on 
lui  a  trouvé  les  mœurs  un  peu  trop  gaies,  et  il  aime 
mieux  être  conseiller  d'Etat  qu'évêque.  On  lui  reproche 
d'avoir  dissipé  les  estampes  du  cabinet  du  Roi,  qui  se 
donnent  ep  présens  aux  ambassadeurs,  et  même  d'en 
avoir  tiré  de  l'ûcgent;  mais  il  y  a  apparence  que  c'est 
tiue  calomaie  et,  si  cela  était,  on  ne  lui  aurait  pas 
donné  1»  survivance  pour  son  neveu  (i).  Il  m'a  été 
assuré  que  leur  mère,  sœur  du  chancelier  de  Vont- 
chartrain,  qui  faisait  la  dévote,  ne  l'était  point  du  tout, 
.<[u'elle  avait  des  amans  qu'elle  > voyait  dans  un  très 
grand  particulier,  et ,  entre  autres,  un  évêque  d'Aulun 
et.  un  Du  vivier,  officier  aux  gardes,  qu'elle  appelait 
le  Milord ,  avec  lequel  elle  s'enfermait  dans  un  ora- 
toire où  personne  ne  voyait  qu'elle  faisait  tout  autre 
chose  que  de  prier  Dieu;  qu'à  sa  mott,  elle  ne  voulut 
point  se  confesser,  qu'il  y  avait  très  longitemps  quelle 
n'avait  reçu  ses  sacremens,  et  enfin,  que  cette  dévote 
avait  toujours  trompé  Dieu  et  les  hommes  pendant  «a 
vi^;  mais  à  sa  mort,  ayant  fait  remettre  à  Duvivicr 
une  cassette  de  lettres*,  il  y  en  trouva  de  l'évêque  d'Au- 
tan et  d'un  autre  qui  lui  reprochaient  son  amour  pour 
Duvivier,  et  Duvivier  a  fait  cette  confidence  à  la  pcF- 
sonne  qui  me  Ta  redite,  étant  enragé  d'avoir  découvert 
la  coquetterie  de  cette  femme,  qui  le  flattait  de  lui 

(i)  C«tm  dissipation  d'estampes  a  éié  renouvelée  en  1^3 5,  el  un»** 
de  Chanoey  qui  éh  avait  la  garde  à  la  Bibliolbèque,  autrefois  jéioil*^i  ^ 
rois  en  celte  place  par  M.  l'abbé  Bignon ,  en  a  été  mis  à  la  Bastille  ou  on 
lui  fait  son  procès  (AoAl  1735).  L'abbé  Bignon  ne  parait  point  et  esl  as* 
.'terre.  Il eit fort  sowp^onnc dans  celle  affaire.  (Note postérieure  de  l/«'^'^) 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  1722. -"SEPTEMBRE.  596 

avoir  sacri&é  sa  piëtë,  sa^ertu  et  tout  8on  hooneur. 
£t  voilà  comme  tout  se  sait  et  que  les  faits  se  décoii- 
vrent.    *  , 

—  Vbrs^  sub  lb  maréchal  de  villbroy. 

Villeroy,  ton  exH  met  le  comble  à  nos  maux. 
Pour  nous  en  consoler  je  demande  aux  échos  : 
Qui  plaindrons-nous  le  plus ,  TÉlat  ou  Villeroy  ? 
De  leurs  mouianles  vovc*  ils  répondent  :  le  Roi, 

y    —  6.  —  On  a  publié  dans  Paris  l'édit  portant  réla- 
blissement  des  officiers  municipaux  qui  sont  les  gou- 
verneurs, lieutenans  dii  Roi,  majors  des  villes  closes 
du  royaume,  maires,  lieutenanà  de  maires,  etc.,  an- 
ciens, alternatifs  et  triennaux,  pour  en  être  la  finance 
payée  en  contrats  de  rentes  sur  la  ville,  rentes  provin- 
ciales, finances  d'office  supprimées,  et  autres  créances 
de  rÉtat  liquidées,  et  la  déclaration  du  Rbî,  portant 
révocation  de  la   survivance,  attribuée  par  l'édit  de 
décembre  1709,  et  rétablissement  du  droit  annuel  des 
offices  et. charges,  du  9  août  1722.  L'enregistrement 
de  redit  porte  :  «  Registrées ,  ouï  et  ce  requérant  1^ 
procureur-général  du  Roi ,  pour  être  exécutées  selon 
leur  foi*me  et  teneur,  du  très  exprès  commandement 
du  Roi  ^  contenu  dans  la  réponse  aux  remontrances  de 
la  cour  9  à  elle  donnée  à  entendre  par  le  ministère  des 
gens  du  Roi,  et  depuis  réitéré  par  les  lettres  de  jussion 
dudit  seigneur  à  icelle  cour,  apportées  en  ce  jour,  et 
sera ,  ledit  seigneur  Roi,  très  humblement  supplié,  en 
tout  temps  et  en  toute  occasion ,  de  vouloir  bien  avoir 
égard  aux  conséquences  d'une  création  d'offices  aussi 
onéreuse  à  ses  sujets ,  sans  approbation  de  ce  qui  est 
contenu  au  présent  édît  qui  n'aurait  été  enregistré  en 
la  Cour.  »  Ij'enregistrement  de,  la  déclaration  est  de 
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même  y  hors  qu'il  y  a  :  a  £t  sera ,  ledit  seigneor  Roi^ 
très  humblement  supplié,  ta  tout  teûips  et  en  toute 
occasion ,  de  vouloir  bleu  laisser  jouir  ses  ofBcien  d» 
la  survivance  qui  leur  à  été  accordée  par  édit  de  dé- 
cembre Î709.  i>^otez  que  Tédit  des  maires  porte  ^*il 
n'a  point  paru  d-expédiént  plus  sûr  potir  payer  les 
dettes  de  PÉtat  ^  et  moins  onéreux  aux  peuples  que  le 
rétablissement  de  ces  charges^  et  Tarrêt  dit,  au  con- 
traire ^  que  cette  ci'éation  est  très  onéreuse  aux  sujets. 
Ainsi  9  le  Roi  et  sou  Parlement  sont  ^  contradiction  f 
mais  sic  viuiiur,  et  oa  vendra  les  charges  qui  n'au- 
raient pas  été  vendufft^  si  le  Parlemeat  n'avait  pas  en- 
registré. 

Voilà  la  paulelte  rétablie  malgré  le  rachat  qui  en 
a  été  fait  y  mais  on  a  dû  s'y  attendre,  les  charges  éttnt 
un  bien  dans  les  mains  du  Boi ,  et  d<mt  il  feU  et  tire 
tout  ce  qu'il  veut.  On  tiendra  compte  du  rachat  eu 
déduisant  ce  qui  aurait  dû  être  payé  pour  raonuel 
depuis  1709  et  le  denier  a5.  Les 'cours  supérieures^ 
les  chambres  des  compteâ,  les  maîtres  des  requêtes^ 
Ttftendans  des  finances ,  gardes  du  Trésor  royal  et  tré- 
sorier des  revenus  easuels  soi^  exceptés  de  la  paulette^ 
chacun  a  travaillé  pour  soi.  Les  intendans  des  finances, 
qui  travaillent  au  conseil ,  se  sont  exceptés  ;  P&riSt  qui 
est  Tu»  des  gardée  du  Trésor  royal ,  a  fait  potu*  soi 
confrères,  et  le  trérorier  des  parties  oasuelles  a  £iit 
aussi  pour  lui,  quoique  cet  édit  soit  uu  grand  profita 
sa  charge.  La  suppression  de  toutes  les  charges  mu* 
nicipales  avait  été  faite  en  grande  connaissanoe,  parce 
que  o'est  la  ruine  des  petites  villes  et  bourgs  du  royaume, 
et  on  se  ruioe  de  nouveciu  pour  empêcher  U  ruine  : 

Die  mihi  quis/uroreH  ne  moriare  mon. 
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On  Ta  revoir  les  syodics  des  paroisser  et  les  grdOBers 
des  rôles  de  tailles ,  mangeur^  de  gens  et  du  pauvre 
peuple. 

— Le  sieur  Crozat,  œ  célèbre  négociait  qui  a  tant  ga«> 
gnë  de  bien  dans  le  commeroe  et  aussi  dans  les  finances 
(car  son  gain  n'est  pas  tout  pur )^  marie  son  fils  aîné  à 
inademoiselle  de  GoufBer^  de  ranoienne  nuiison  de 
Gouffier-^Boisy  et  dont  la  mère  est  Luynes  :  il  donne  à 
son  fils  cent  trente  mille  livres  de  rente;  la  fille  ne  lui 
apporte  que  sa  qualité  et  est  boiteuse.  I^e  douaire  est 
de  douze  mille  livres  de  rente  ^  habitation  quatre 
mille  livres,  préciput  cinquante  mille  livres ,  et  il  re* 
connaît  avoir  reçu  deux  cent  mille  livres  qu'il  n'a  point 
reçues.  Ce  fils  est  colonel  d'un  beau  rëgiiMut  et  est 
ôstimë  dkns  les  troupes,  Crozat  a  marié  sa  fille  aînée 
au  comte  d'Ëvrelix,  colond-général  de  la  oatalei'ie^ 
qu»  l'a  quittée  y  a  consenti  une  séparation  de  bien  et  lui 
a  rendu  sa  dot;  c'est  le  sort  de  tous  ces  mariagea  in- 
égaux. On  appdait  la  comtesse  d'Ëvreux,  dans  la  maison 
de  Bouillon  ,  le  petit  lingot.  Elle  avait  apporté  cinq 
cent  mille  écus  que  son  mari  lui  a  aisément  rendus 
pendant  le  règne  du  papier  et  par  des  dons  que  le  Ré« 
gent  lui  a  faits  détaxes  sur  son  propre  beau^père  (i). 
La  comtesse  est  retournée  chez  son  père  très  jeune  et 
trop  heureuse  d'avoir  reti^ouvé  sa  chambre  de  fille.  Le 
comte  d'Evrcux,  homme  singulier^  a  fiiit  bâtir  une 
maison  magnifique  au  &ubourg  de  Saint-^Honoré ,  ou 
il  fait  venir  tous  les  officiers  de  cavalerie ,  qu'il  traite 
hautement.  Il  a  obtenu  le  don  de  Monceaux,  qui  est  au 
Roi ,  et  dont  il  a  la  capitainerie.  U  y  passe  sa  vie  à  la 
chasse,  et  il  ne  cache  point  son  attadi»|Nmr  la  duchesso 

(i)  II  a  été  taxé  à  six  mHlions  è  la  ckambre  de  justice.  {JPfotc  de  Marais,) 
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de  Lesdiguières,  qui  ie  suit  partout  et  qu'il  trouve  meit* 

leure  que  la  petite  Crozat  (i). 

— 7. — ^Le  Parlement  a  cesse.  Il  y  avait  quinze  jours 
qu'on  ne  parlait  et  à  la  ville  et  à  la  cour  que  d'un  lit  de 
justice  y  qui  devait  être  tenu  à  Versailles,  où  on  devait 
déclarer  le  Régent  lieutenant-général  delacouronne^  et 
d'autres  grandes  nouveautés.  Mais  tout  cela  est  venu 
à  rien  9  et  le  parlement  étant  fini,  adieu  le  lit  de  justice. 
On  en  a  tiré  l'enregistrement  des  éditS;  et  c^st  tout  ce 
qu'on  voulait. 

—  Il  y  a  eu  un  démêLé  entre  le  cardinal  Dubois  et 
le  garde-des-sceaux.  Celui-ci  ayant  dit  qu'il  allait  de- 
mander au  Régent  quels  maîtres  des  requêtes  iraient  au 
sacre;  le  cardinal  lui  a  dit  qu'il  lui  en  devait  parler  au- 
paravant,  que  cela  était  dû  à  sa  place,  et  qu'il  le  devait 
savoir.  L'afÊEiire  s'est  passée  doucement.  Les  maîtres  des 
requêtes  ont  éié  nommés,  qui  sont  :  MM.  Lambert 
d'Herbigny, Bernard,  fils  du  célèbre  Samuel  Bernard, 
Fontanieu,  Talhouet,  La  Gran ville. 

—  8.  — ^  J'ai  vu  chez  M.  Bernard  un  écrit  qui  a  pour 
titre  :  Mémoire  sur  V effet  que  produit  la  liquidation 
dans  le  public.  On  y  veut  prouver  que  cet  effet  est 
merveilleux  et  la  liquidation  très  juste.  Il  est  facile  d'y 
reconnaître  cette  fausse  éloquence  qui  déclamait  autre- 
fois pour  le  système  du  papier ,  et  qui  disait  que  les 
billets  de  banque  ne  pouvaient  perdre  leur  crédit  sans 
entraîner  la  ruine  totale  de  l'Ëtat,  et  qu'ainsi  on  devait 
s'y  fier.  Il  faudrait  ôter  la  plume  à  ces  sophistes  qui  ne 
persuadent  personne  et  qui  veulent  nous  faire,  croire 
que.  nous  ne  sommes  pas  ruinés,  quand  nous  le  sentons 
et  nous  l'éprouwus  tous  les  jours  :  misérable  pension- 

(i  )  Elle  est  morte.  La  séparation  a  été  cassée ,  el  cela  a  fait  beaucoup  dç 
procès  qui  durent  encore  en  17 35.  (Nou portérieure  de  Marais.) 
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iiâires  des  Paris ,  qui  louenl  leur  esprit  et  le  mettent  à 
gages  pour  prêcher  le  grand  effet  des  liquidations^ 
et  ces  liquidations  perdent  les  trois  quarts  sur  la  place. 
Voilà  une  réponse  bien  courte  à  ces  beaux  écrits  qui 
viennent  des  La  Motte  et  desTerrasson  :  la  liquidation 
de  100  livres  est  à  27  livres.  La  nouvelle  création  ne 
les  a  point  augmentés. 

—  Le  Roi  a  donné  à  la  marquise  de  Charost,  belle-fille 
de  son  nouveau  gouverneur,  six  raille  livres  de  pension. 
C'est  une  dame  de  mcrite  que  le  papier  a  maltraitée. 

—  Madame  du  Deffant  a  obtenu  six  mille  livres  de 
rentes  viagères  sur  la  ville  par  ses  intrigues  avec  ma- 
dame d*Averne  et  les  favoris  du  Régent.  Tantôt  bien, 
tantôt  mal  avec  eux,  elle  a  pris,  un  bon.  moment  et  a 
attrapé  ces  six  mille  livres  de  rente,  qui  valent  mieux 
que  tout  le  papier  qui.  lui  reste.  Son  mari  l'a  renvoyée 
et  n'a  pu  souffrir  davantage  ses  galanteries  avec  Far- 
gis  9  autrement  Delrieu  ;  fils  du  partisan  Delrieu ,  qui 
se  fit  appeler  de  Rieu,  et  dont  ou  disait  qu'il  avait  tant 
volé  qu'il  en  avait  perdu  une  m'/e..  Voilà  les  gens  qui 
ont  les  faveurs  de  la  cour  et  nos  rentes.  Fargis  est  un 
des  premiers  courtisans  du  Régent  et,  est  de.  ses  dé- 
bauches. 

r  —  Il  m'est  tombé  entre  les  mains  un  manuscrit  de 
Mi  de  Boulainvilliers  qui  esi\e  Journal.de  V histoire 
de  saint  Louis  ^  fait  autrefois  par  Aubery,  avocat  en 
.Parlement,  sous  les  ordres  de  M.  Colbert,  augmenté 
«  par  le  sieur  Péan  et  corrigé  par  M.  de  Boulainvilliers  (  i  ). 
11  y  amis  à  k  tête  une  Préface  la  plus  curieuse  qui  se  puisse 
lire ,  et  qui  est  un  morceau  rare  de  notre  histoire,  où 
il  traite  des  plus  grandes  matières,  comme  de  la  succès- 

'     (i).  Voir  pîécédçimnent  la.  note  a  de  la  page  58. 
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sion  à  la  couronne ,  de  la  part  <|u'y  avaient  les  séigneurt 
des  grands  fiefs ,  de  là  régence  des  reines ,  des  guerres 
privées  qui  se  faisaient  contre  le, rot,  de  la  justice  et 
des  citations  et  appellations,  tout  cela  avec  une  liberté 
et  une  franchise  qui  ne  se  trouvent  que  là,  aussi  bien 
que  la  beauté  du  style.  Il  critique  foft  Mezeray  ;  il  mé* 
prise  fort  le  Père  Daniel,  qui  n'a  écrit  que  pour  écrire^ 
et  non  pour  nous  instruira.  Il  lotie  fort  le  recueil  de 
Ducbesne  des  anciens  historiens,  qui  n'est  cependant 
qu'un  ouvrage  du  hasai*d ,  et  qui  est  dû  au  travail  de 
ses  généalogies ,  où  il  découvrit  plusieui*s  manuscrits 
qu'il  a  depuis  ramassés  en^  recueil.  Le  cardinal  de  Ri* 
chelieu  lui  permit  de  le  faire  parce  qu'il  lui  avait  fait 
une  fausse  généalogie.  Il  élève  beaucoup  le  recueil  que 
Rymer  a  publié  en  Angleterre,  où  on  voit  publique- 
ment ce  qui  était  le  plus  caché.  Il  fait  remarquer  que 
saint  Ix»uis  a  changé  le  premier  la  constitution  de  la 
monarchie,  et  a  introduit  tous  les  changemens  contre 
la  noblesse  et  les  grands,  et  censure  aigrement  ceux 
qui  croient  et  assurent  que  nos  temps  et  ceux-là  se  res- 
semblaient :  '(  Misère  de  nos  jours ,  dil-il ,  de  voii'  que 
t<  l'on  veut  ôtcr  la  liberté  dont  ont  joui  ces  anciens 
(c  temps  et  les  réduire  à  l'esclavage  où  nous  vivons,  » 
Hien  n'est  plus  fort  et  plus  hardi  que  tout  ce  discours, 
rien  de  plus  recherché^  et  quoique  onnen  ptiisse  pas 
user  en  ces  temps-ci  ^  cependant  il  semble  que  l'autorité 
devrait  agir  et  empêcher  le  cours  de  ces  manuscrits , 
qui  apprennent  des  choses  si  curieiùes  et  si  contraires 
k  la  souveraineté  qu'on  est  presque  criniind  en  les 
lisant. 

—  Le  marché  est  fait  pour  la  viande  du  festin  royal 
du  sacre  à  Reims  a  neuf  cents  Kvres,  pour  le  lard 
trois  cents  livres,  et  il  en  coûtera  pour  faire  piquer 
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cette  vitfnde  trois  mille  quatre  cents  livres,  parce 
qu'il  n'y  a  dans  Paris  que  quatre-vingts  hommes  qui 
sachent  piquer;  il  les  faut  payer  et  nourrtr  pendant 
leur  voyage,  et  cela  reviendra  à  cette  somme.  Je  l'ai 
^u  d'un  contrôleur-^général  de  la  maison  du  Roû  Ce 
détail  peut  entrer  dans  un  Journal. 

-^  Il  n'est  pas  certain  que  lea  ambassadeurs  aillent 
au  sacr#u  Ils  veulent  avoir  dans  leur  craie  le  pour^  qui 
est  une  distinction  poijb  :  Vamlxiasadeur  d'Angle^ 
terre i ,  pour  P ambassadeur  de  Hollande  ;  au  lieu 
qu'ils  n'iront  pas  si  on  ne  le  leur  donne  point.  On  ne  veut 
dire  simplement  que  V ambassadeur  d'Angleterre^  etc. 
Je  tiens  cette  dispute  de  l'ambassadeur  de  Hollande 
lui-même.  C'est  une  dure  loi  que  le  cérémonial  et  les 
anciens  usages  qui  n'ont  souvent  de  raison  que  l'an-^ 
cienneté. 


—  BRW  DU   PAPE   Atr   ROI  POUR   Sfi   CHOISIR    UN 
GONFESSEUtt. 

A  notre  très  cher  fils  en  Jésus-Christ  le  roi  très 
chrétien^  Innocent  XIII ,  pape. 

«  Très  cher  fils  en  Jésus-Christ^  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Le  bon  naturel  de  Votre  Majesté  ^  sa  [Mété 
envers  Dieu^  son  attachement  pour  le  Saint*Siége,  et 
quantité  de  vertus  diont  le  Très  Haut  vous  a  comblé, 
d^andent  de  nous  que  par  une  boftté  paternelle  nous 
lui  procurions,  selon  ses  désirs^  tout  ce  qui  peut  cou** 
tribuer  à  sa  consolation  et  au  bien  spirituel  de  son  ame; 
c'est  pourquoi,  ayant  égard  à  la  demande  de  Votre  Ma- 
jesté »  nous  lui  accordons  par  ces  présentes,  de  notre 
autorité  apostolique,  le  pouvoir  de  se  choisir  pour  son 
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confesseur  notre  très  cher  fils  Claude  Bertrand  de  hu 
nîères,  prêtre  régulier,  profès  de  la  coi^pagnie  de  Jésus^ 
dont  la  foi,  la  science',  la  prudence ,  l'intëgrité  et  le  zèle 
de  la  religion,  nous  sont  parfaitement  connus ,  lequel 
pourra  vous  entendre  en  confession ,  vous  absoudre  de 
tous  les  péchés,  et  délits,  quels  qu'ils  soient,  même  des 
cas  réservés  à  nous  et  au  Saint-Siège ,  contenus  dans 
la  bulle  Incœna  Domini^  vous  relever  des  censures  et 
peines  ecclésiastiques,  de  quelque  manière  que  vous  lés 
auriez  encourues,  après  vous  avoir  imposé  une  péni- 
tence salutaire,  et  changer  en  d'autres  <!euvres  pieuses 
leô  vœux  que  vous  pourrez  avoir  faits,  excepté  ceux  de 
chasteté  et  de  religion  ;  donnant  par  ces  mêmes  pré- 
sentes un  plein  pouvoir  audit  Claude  Bertrand  pour 
l'exécution  des  choses  ci-dessus,  nonobstant  toutes  op- 
positions qu'on  pourrait  former  au  contraire. 

«  Donne  à  Rome,  à  Sainte-Marie  Majeure,  sôus  l'an- 
neau du  pêcheur,  le  dix-neuvième  mai  an  17^2  ^  et  de 
notre  pontificat  le  second.  » 

—  Le  procureur-général  des  chartreu^ç  a  fait  un  trou 
à  la  lune,  a  emporté  tout  l'argent  qu'il  a  pu,  après  avoir 
escompté  les  billets  de  la  maison  de  Paris,  et  vendu  les 
chevaux  des  fermes  des  environs,  ce  qu'il  a  dit  faire 
par  ménage ,  parce  que  les  chevaux  seraient  cbers  au 
sacre,  et  seraient  après  à  bon  marché,  puis  il  est  passé 
en  Angleterre,  dit-on,  avec  une  femme;  car  i:^s  sortes 
de  banqueroutes  de  moines  ne  se  font  point  sans  cela. 
Pour  mieux  faire  son  coup,  il  a  surpris  du  cardinal  Du- 
bois un  passeport  qu'il 'avait  demandé  pour  son  frère 
qui  allait  négocier  en  pays  étranger ,  duquel  passeport 
il  s'est  servi  pour  lui-même.  On  a  arrêté  le  firère  qui  a 
été  mis  à  la  Bastille ,  l'affaire  étant  regardée  comme 
crime  d'État.  L'ordre  des  chartreux  fait  de  grands 
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mouvemens  pour  le  réclamer;  mais  ce  n'est  pas  grande 
perte  qu'un  mauvais  moine. 

—  Î5.  —  Taxe  sur  les  Mississipis.-^lX  a  été  publié 
un  arrêt  du  29  juillet  qui  a  été  tenu  secret,  par  lequel 
il  est  dit  qu'il  sera  fait  une  imposition,  à  titre  de  ca- 
pitation  extraordinaire  sur  ceux  quî  ont  fait  des  for* 
tunes  considérables  à  l'occasion  dii  commerce  du^pier 
depuis  le  i*' juillet  1719,  qui  sera  payable  eni  rentes 
sur  la  ville,  rentes  provinciales  et  certificats  de  liqui- 
dation ;  qu'elle  sera  réglée  à  proportion  de  l'augmen- 
tation de  la  fortune  et  qu'on  n'y  pourra  comprendre 
que  ceux  qui  ont  eu  grand  nombre  d'actions  qu'ils  n'ont 
point  représentées  au  visa  ou  en  actions  ou  en  autres 
effets,  et  ceux  qui  d'une  condition  abjecte  ou  de  l'état 
d'une  fortune  médiocre ,  ont  passé  depuis  le  i*'  juillet 
1719a  une  fortune  considérable  et  fort  au-dessus  de 
leur  condition.  Il  est  dit  que  l'on  paiera  huitaine  après 
la  signification  du  rôle  moitié,  l'autre  moitié  huitaine 
après,  ou,  faute  de  payer,  que  l'on  donnera  une  sou- 
mission pour  payer  dans  un  mois  ;  ce  sinon  contraint 
(c  par  toutes  voies  dues  et  raisonnables.  »  Le  titre  de  ca- 
pitation  extraordinaire  et  de  supplément  a  paru 
nouveau;  mais  en  a  voulu  éviter  le  nom  de  taxe  parce 
que  plusieurs  arrêts  ont  promis  qu'il  n'y  en- aurait  ja- 
mais contre  ces  fortune^  du  papier  qui  ont  suivi  la  foi 
publique.  On  a  travaillé  secrètement  au  rôle  pendant 
les  mois  d'août  et  de  septembre ,  et  il  a  paru  aussitôt 
que  l'arrêt  qui  l'a  ordonné.  Plusieurs  familles  inno- 
centes et  plutôt  pauvres  que  riches  se  sont  trouvées 
taxées  par  des  erreurs  et  des  méprises  qu'il  faut  faire 
réformer.  Une  de  mes  parentes,  veuve  de  M.  de  Rez, 
avocat,  a  été  taxée  à  99,679  livres,  quoiqu'elle  n'ait 
jamais  eu  qu'une  action.  Tout  le  monde  crie  et  se  plaint 
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de  cette  taxe;  iea  uns  oomme  ayant  perdu  plutôt  que 
gagne  y  [es  autres  pour  avoir  di^à  souffert  des  réduc- 
tions par  la  liquidation  et  ayant  déjà  été  jugés^  d'autres 
pour  avoir  gagné  par  des  vcnei  licites.  La  d&olation 
est  partout,  et  on  a  ajouté  dans  le  rôle  la  contrainte 
comme  pour  les  propres  déniera  et  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté, qui  n'est  pas  dans  Tarrét.  Le  sieur  Fénelon,  an- 
cien directeur  de  la  banque,  a  été  taxé  à  1 400^000 
livres,  et  demande  par  un  placet  très  touchant  que  le 
Roi  lui  donne  une  place  à  l'hôpital  pour  y  pouvoir 
finir  ses  jours.  On  dit  que  le  Régent ,  en  signant  ce 
rôle,  dit  :  «  Je  suis  fâché  de  signer  cela,  car  il  n'y  i 
«  q^eles  p....««  qui  en  profiteront.  » 

-^^  m.  *-«  Arrêt  célèbre  qui  règle  la  manière  eo  la* 
quelle  il  sera  procédé  au  recolement  et  au  brûlemenl 
de  tous  les  registres  et  papiers  qui  ont  strvi  pour  les 
diverses  opérations  du  visa.  Il  y  aura  vingt-sept  corn- 
roissaires  do  conseil  qui  travailleront  à  ce  recolement 
et  feront  tout  brûler,  les  registres ,  les  journaux  >  les 
états  fournis  par  les  notaires,  les  extraits,  les  dépouil- 
leoiens  de  ce^  états ,  les  tomes  des  dictionnaires ,  les 
grandi  livres,  les  listes,  les  registres  et  feuilles  des  dé- 
cisions tant  de  la  commission  générale  que  des  conseil- 
lers d'État,  et  toutes  les  déclarations  des  particuliers 
avec  les  bordereaux,  mémoires  et  états.  Ce  bràlemerU, 
car  on  s'est  servi  de  ce  mot,  se  fera  après  une  vérifi* 
cation  exacte ,  article  par  article,  sur  tous  les  livres  et 
journaux  de  la  déclaration  de  chaque  particulier  et  sur 
sa  liquidation.  Après,  00  fera  huit  paquets  qiU  seront 
brûlés  l'un  après  l'autre,  et  ainsi  après  le  jugement  uni- 
versel du  royaume,  viendra  la  conflagration  générale. 
Le  bon  de  tout  ce  travail  c'est  que,  s'il  y  a  des  erreurs 
contre  le  public,  elles  ne  seront  point  réformées ,  et 
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t}tie  tout,  aboutira  à  brûler,  à  peu  près  comme  les 
champignoos  qu'il  faut  bien  choisir,  ^aver.,  peler,  fri- 
casser,  puis  jeter  par  les  fenêtres.  Polyphêine ,  (^ns  sa 
caverne,  disait  à  Ulysse:  «Vous  me  paraissez  bon 
«  homme ,  je  vous  mangerai  le  dernier;  »  de  même  il 
y  aura  de  Tordre  dans  le  brûlement,  mais  tout  sera 
toujours  brûlé ,  et  les  commissaires  pourront  s'appeler 
contrôleurs  des  papiers  brûlés^  Pour  cette  belle  'opé- 
ration, on  a  f&it  construire  une  grande  cage  de  fer, 
afin  que  les  curieux  ne  tirent  point  des  pâpiei^s  du  feu 
et  que  Tair  même  ne  puisse  en  détourner  aucun  .On  ne 
veut  pas  qu'il  reste  rien  de  tout  cet  ouvrage ,  et  l'on  a 
bien  raison  de  détruire  par  le  feu  un  travail  si  injurieux 
et  si  ruineux  à  la  nation ,  afin  qu'il  n'en  reste  point  de 
mémoire;  On  brûle  même  jusqu'aux  décisions  du  coti- 
seil;  mais  ces  décisions  sont  imprimées  et  entre  les 
mains  de  bien  des  gens  qui  les  feront  passer  à  la  posté- 
rite.  11  est  permis^  par  l'arrêt ,  à  chaque  particulier  de 
retirer  sa  déclaration  dans  quinzaine,  sinon  elles  en- 
treront dans  le  brûlement  général. 

—^17.  —  On  a  mis  dans  la  Gazette  de  Hollande 
du  aa  septembre  la  harangue  de  l'évêque  de  Soissons 
au  cardinal  Dubois,  premier  ministre,  au  nom  de  l'A-" 
cadémie  Française.  Il  lui  dit  en  parlant  de  l'Académie  2 
<t  Formée  sous  les  auspices  d'un  cardinal  premier  mi-* 
«  nistre,  elle  en  voit  avec  plaisir  reparaître  Timage,  et 
«  elle  se  flatte  de  voir  bientôt  dans  la  même  dignité  les 
«t  mêmes  prodiges^  Elle  se  flatte  de  trouver  en  vous  un 
«csecoad  Richelieu^  et  dans  les  actions  et  dans  les  bien- 
a  faits,  etc.  »  Enfin  cette  harangue  est  pleine  de  Bi- 
clielieu;  mais  le  ministre  n'est  pas  la  dupe  de  ces  flat- 
teries: il  sent  bien  qu'il  n'a  pins  rien,  à  faire  pour  hu- 
milier les  grands  qui  s'humilient  assez  d  eux-mêmes,  et 
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qu'il  n'a  point  de  digue  à  construire  à  La  RocheUei. 

—  Tai  su  qne  le  poi&te  Arouet,  prenant  congé  du 
cardinal  Dubois  (pour  aller  à  Bruxelles  <hi  il  est  ailé 
voir  Rousseau  et  tenir  avec  lui  une  coiifëi*eace  paci-^ 
(ique  sur  les  coups  de  bâton  des  poètes),  dit  au  rai* 
nistre  :  a  Je  vous  prie,  Monseigneur ,  de  vous  souvenir 

'  c<  que  les  Voiture  étaient  autrefcus  protégés  par  les 
cr  Richelieu;  »  se  mettant  ainsi,  hardiment  au  niveau  de 
Voiture  dont  il  est  bien  loin.  Le  cardinal  lui  répondit: 
«  Il  est  plus  facile  de  trouver  des  Voiture  qoe  des  Ri- 
«  chelteu.  » 

—  Ou  a  appris  que  le  cardinal  a  eu  un  démêlé  avec 
Tabbé  Bignon  qui, pour  la  survivance  de  garde  delà 
Bibliothèque,  n'a  pas  été  à  lui,  mais  au  Régent.  II  pour- 
rait bien  y  entrer  aussi  quelque  chose  des  estampes  dé- 
tournées dont  j'ai  parlé.  Enfin  l'abbé  a  eu  ordre  de  ne 
point  aller  à  la  coqr ,  et  comme  il  est  conseiller  d'État, 
cet  ordre  est  d^une  grande  conséquence. 

—  La  marquise  de  Cha|?ost,  qui  n'était  pas  bien  avec 
le  ministre,  ayant  obtenu  une  pension,  il  lui  a  ditr 
a  Voilà  comment  je  me  venge;» — et  elle  lui  a  répondu: 
<c  II  ne  vous  manquait  plus  qu'un  Cœur  dans  le  royaume,. 
«  et  vous  venez  de  le  gagner.  » 

—  Le  Roi  et  toute  la  cour  ont  été  occupés  pendant 
)ès  dix  derniers  jours  de  septeqibre  à  l'attaque  d'un 
fort  construit  entre  Montreuil  et  Versailles.  Le  régi* 
ment  du  Roi ,  dont  M.  de  Pezé,  favori  du  Roi ,  est  co- 
lonel, a  fait  l'attaque  et  la  défense.  On  y  a  pratiqué  tout- 
ce  qui  se  fait  dans  un  véritable  siège  :  tranchées,  bom- 
bes, cangns ,  attaques  et  prises  des  pièces  différentes,, 
le  chemin  couvert,  les  convois  surpris ,  les  mines ,  les 
secours,  et  enfin  la  capitulation.  Le  sieur  Desclavelles,^ 
officier  du  régiment  du  Roi,  qui  a  reudu  le  fçrt,  et  qui 


Digitized 


by  Google 


ANNÉE  I7aa.-'S£PTEI1BRË.  4»7 

a  dit  au  Hoi  qu'il  voulait  servir  dans  ses  troupes,  a  été 
fait  grand  conhw  riooge.  Ce  }eu  militaire,  fait  pour  in- 
struire  le  Aoi,  a  fini  le  3o  septembre.  Tout  Paris  y  a 
été  :  quelques  gens  du  couseit  ont  eu  leurs  cheveUi: 
brûlés  des  bombes  de  carton.  Dans  la  grande  foule  il 
y  à  eu  quelques  Uessés.  On  en  fera  des  relations  dans 
le  Mercure  et  ailleurs  ;  mon  Journal  ne  se  charge 
point  de  ce  détail.  Je  ne  sais  si  on  y  dira  qu'un  espion 
ayant  été  pris,  on  lui  fît  son  procès,  et  qu'auouQ  soldat 
du  régiment  du  Roi  n'ayant  voulu  pendre  lliomme  de 
patHe  haUUé  de  leur  habit,  on  prit  un  artisan  de 
Paris  qui  fiit  forcé  d'être  bourreau  et  à  qui  on  donna 
un  louis  d'or  pour  sa  peine  et  l'habit  du  pendu,  de  quoi 
l'artisan  n'était  point  content  du  tout.  J'ai  oui  dire  à 
un  grand  prince  qu'on  eût  pu  se  passer  de  cet  espion , 
ou  que  le  Roi  lui  devait  faire  grâce,  parce  qu'il  ne 
convenait  pas  de  £ût*e  un  boiârgeots  de  Paris  bourreau 
maigre  lui.  Cela  est  plus  Sort  que  jeu. 

"-^  Le  grand-maître  de  Malte  a  fait  uiie  belle  ré- 
ponsfi  au  commandant  de  la  flotte  ottomane,  qui  hii 
demandait  les  esclaves  turcs  :  il  a  dit  que  cette  propo- 
sition lui  était  tout*à<-fait  agréable,  que  le  dessein  eii 
était  p^ieux,  jouable  et  plein  de  diarité,  et  qu'elle 
excitait  6n  lui  le  même  désir  pour  les  esclaves  chré- 
tiens, et  il  lui  a  proposé  le  rachat  et  l'échange  usité 
entre  les  princes  de  sa  communion,  parce  que  l'insti-* 
tut  de  Malte  n'est  pas  de  faire  des  esclaves,  mais  quand 
ils  prennent  des  pirates  par  la  voie  militaire ,  ils  de- 
viennent prisonniers,  et  c'est  une  grande  charité  de  les 
rendre  de  part  et  d'autre  j  comme  étant  la  voie  H  plus 
usitée  et  la  plus  commode.  —  Sur  cette  réponse  le 
Turc  s'est  retiré.  Elle  a  été  écrite  lé  a  août  1712  et 
«t  dans  le   supplément  de   la  Gazette  du  aa  sep- 
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tembre.  Elle  est  polie,  fine  et  ne  petit  être  trop  admirée*. 
Il  serait  beau  que  les^  Turcs  racceptassent;  mais  ils  re*- 
viendront  l'année  qui  vient  et  seront  toujours  Turc» 
avec  Malte  qui  les  battra. 

— *  Le  marquis  de  Courtan  veaux  a  été  blessé  à  Ver- 
sailles de  quatre  coups  d'épée,  on  ne  sait  par  qui;  c'est 
quelque  duel. 

—  On  parle  aussi  d'un  autre  duel  entre  M.  le  due 
de  Coigny  et  M.  de  Mortemart,  qui  s'est  fait  à  Ram- 
bouillet»  chez  M.  le  eomte  de  Toulouse.  M.  de  Coigny 
affectait  toujours^de  passeï^  devant  le  duc^  jusque  là 
qu'il  monta  dan»  une  calèche  oîi  étaient  les  dames ,  et 
où  le  duc  devait  avoir  place.  Le  lendemain ,  à  la  chasse, 
ils  se  sont  battus  avec  des  couteaux  de  chasse  et  ont 
été  légèrement  blessésw  M.  le  procureur-général  a  com- 
oaencé  d'en  informer. 

— Je  vîeas  d'apprehdre  que  le  marquis  de  Courtan- 
veaux  s'est  battu  avec  un  M.  de  La  Baume,  capitaine 
de  cavalerie  réformé.  Celui-ci  était  au  souper  du  Roi 
devant  madame  de  Maillebois;  elle  se  plaignit  qu'elle 
ne  voyait  rienjM*^  de  Courtanveaux^  arrivant^  poussa 
rudement  le  capitaine  et  lui  dit  que  c'était  sa  place.  Le 
capitaine  lui  dk  :  «  Je  crois.  Monsieur^  que  vous  n'avez 
«  pas  plus  ici  de  place  que  moi,  et  si  vous  en  avez  quel- 
«  qu'une,  c'est  dans  la  salle  des  Suisses.  »  Après  sou- 
per, le  capitaine,  qui  avait  été  poussé,  suivit  M.  de 
Courtanyeaux,  le  fit  sortir  de  sa  chaise ,  lui  fit  mettre 
l'épée  à  la  main  et  lui  donna  les  quatre  coups  d'épée 
dont  on  dit  qu'il  ne  mourra  point.  Cela  est  arrivé  le 
29  septembre.  Il  fait  toujours  bon  ne  point  pousser 
ou  frapper. 

— M.  Dacier,  de  l'Académie  Française,  est  mort  le  1 8.    * 
Il  a  beaucoup  travaillé,  était  grand  grec,  plein  de  litté- 
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rature,  et  a  traduit  Horace,  Plutarque  et  plusieurs  autre» 
auteurs.  Sa  femme  écrivait  et  traduisait  mieux  quelui(i). 
Desprëaux  disait  que  ce  n'ëtait  qu'un  grammdrien.  Il 
a  bien  soutenu  le  parti  des  anciens;  mais  ses  commen- 
taires sur  leurs  ouvrages/  où  il  a  vu  tout  ce  que  bon 
lui  a  semble ,  lui  ont  attiré  bien  des  critiques  et  surtout 
ce  joli  ouvrage  de  Mathanasius  ou  le  Chef^d^œu^re 
dun  inœnmij  oii,  par  le  commentaire  sur  le  texte  d'une 
chanson  de  pont-neuf  ^  il  a  été  tourné  en  ridicule ,  et 
«n  un  ridicule  nouveau  qui  a  mis  les  rieurs  du  coté  des 
modernes,  quoiqu'ils  n'y  dussent  point  être. 

—  3o.  —  Mort  de  l'abbé  Massieu,  aussi  de  l'Aca- 
démie Française,  excellent  génie^  grand  orateur,  et  qui, 
dans  la  préface  des  Œuvres  de  Toureil  qu'il  a  données 
depuis  peu,  a  osé  attaquer  La  Motte,  son  confrère, 
pour  blâmer  ses  expressions  nouvelles,  précieuses  et 
affectées,  et  où,  annonçant  la  décadence  de  notre 
langue,  il  a  dit  que,  comme  les  grands  hommes  qui  nous 
ont  précédés  en  ont  été  les  Cicérons  et  les  Virgiles,  il 
est  à  craindre  que  nous  n'en  soyons  aux  yeux  de  la 
postérité  les  Sénèques  et  les  Lucains.  Il  est  difficile  de  ^ 
réparer  la  perte  d'un  tel  homme.  Il  y  a  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  plusieurs  Dissertations 
de  luiy  qui  ne  respirent  que  la  tendresse,  la  véH^té  et  les 
grâces  (a). 

—  Octobre. — ^^  Arrêt  du  3  octobre  qui  porte  que  l'on 
sera  reçu  à  payer  les  taxes  en  actions  sur  le  pied  de 


(i)  Toyts  le  premier  article  de  la  BîUiotkèqnê  fran^mse^  ^J^^y  in-ia, 
Amsterdam.  H  7  a  un  article  très  curieiix  sur  lui  et  sa  femme.  Cest  le  pre- 
inier  du  tooie  1*'.  (  Note  de  Mat  au,) 

(3)  Il  est  mort  sans  confession  :  on  a  mis  dans  son  éloge  :  ffonestè  vhit  » 
honettè  mortuus  éêt  :  quid  hahet  quod  queratur  ?  (  Note  de  Marms,) 
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ctaq  mille  livres;  ce  prix  doit  aecrédiier  les  actioni, 

xnai3  tout  ce  qui  devrait  être  m'arnvé  poinl. 

Iidft  taxés  ont  dit  que  ces  taxes  ne  seraient  pas  miçtnc 
payées  que  celles  de  la  cbanabre  de  justice  et  qu'U  s'ea 
&Uâit  peu  soucier;  cela  a  donné  un  éveil  et  fait  rendre 
nu  arrêt  ^  le  6  octobre^  qui  pprte  que  les  taxés  de  ta 
ehambre  de  justice  qui  n'auront  pas  été  déchargés  paie^^ 
root  leurs  taises  dans  deux  mois  en  papier,  sinon  après 
les  deux  mois  en  argent.  On  à  trouvé  encore  un  expé* 
aient  pour  faire  paye»*  ks  nouvelles  taxes;  cest  que  les 
débiteurs  des  taxés  seront  reçus  à  payer  en  papier  ce 
qu'ils  leur  doivent  et  à  les  acquitter  ainsi  de  leurs  taxes 
à  proportion.  II  y  en  a  arrêt  du  3i  octobre.  Il.y  em  a 
un  autre  du  a6  octobre  qui  règle  les  procédures  pour 
la  vente  des  meuble^  et  immeubles  des  taxés,,  et  un  aulre 
du  ao  ocrtobrc  qui  iK»nme  MM.  de  Labourdonnaie  ^ 
Fagon,  Machaalt,  d'Oruvesson  ^  de  Harlay  etde  Gau^ 
moc^,  commissaires  pour  examkier  les  mésnoires  des 
taxés  qui  demandait  dechârgie  ou  modération ,  éonï  il 
sera  arrêté  un  nouveau  r^e  au  conseil.  J'ai  vu  le  rôle 
des  taxes,  qui  contient  piiisieurs  noms  très  inconnua  et 
qui  te  monte  en  tout  à  cent  qûatre-vingl^reiae  mil-i 
lions.  La  dame  Chaumoat  est  à  jinit  millions^  André  h 
quatre  tiiiliions  et  ainsi  des  autres,  fje  papier,  pour 
tout  cela,  ne  hausse  point;  les  actions  ont  un  peu 
monté  et  sont  à  onxe  c<Mits  ou  miUe  quatre-vingts  li- 
vres, mais  le  papier  de  liquidation  est  ^  vingt-deux 
livres. 

—  Le  lo  octdDre,  il  y  a  eu  vingt'-sept  maîtres  des 
requêtf-s  nommés  pour  foire  la  vérification  et  recoje-, 
ment  de  tous  les  papiers  et  registres  qui  ont  servi  au 
visa  y  et  les  faire  ensuite  brûler  en  leur  prés^ice.  Ge  qui  a^ 
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^ti^exécul«siôvaiit  Tordra  port4aux  arrêts  diilirûlemeiit 
;el  dans  la  «âge  de  fer  préparée  à  cet  effet.  Le  feu  a  été 
«î  vîûlwt  que  1^  barres  de  fer  qui  étaient  dans  la  eage 
^m  oat  éié  fondues.  Tout  ce  papier,  qui  eût  pu  servir  à 
4le$  cartons,  a  été  consumé;  il  semblait  i^n  saoifice 
«qui  se  faisait  dans  la,  cour  de  la  Banque.  Les  çommis- 
.^saires  él^ient  préseas  tour  à  tour,  et  l'on  disait  :  C'est 
M'  un  tel  qui  brûle  aujourd'hui.  Ou  n'avait  point  en- 
core vu  en  France  pareille  cérémonie;  aussi  nj  avait- 
<pn  jamais  vu  de  Law^  de  Paris,  de  banque  forcée  et 
d'actions ,  et  tout  cela  devait  finir  par  le  fe;U  qui  purifiç 
tout. 

«  Âpres  ces  maux  finis,  voici  le  retour  des  finances  et 
partisans,  car  il  faut  que  cette  pauvre  France  soit  tour 
Jours  tourmentée.  Le  contrôle  des  actes  des  notaires  a 
été  établi  par  tout  le  royaume^  et  même  dans  Paris  qui 
en  avait  toujours  été  excepté.  La  déclaration,  qui  est  du 
09  septembre,  a  été  portée  à  la  chambre  des  vacations , 
leouepar  M*  Je  président  de  Lamoignon  ^  qui  n'a  fait 
nulle  -difficulté  de  l'enregistrer  et  qui  a  seulement  Sàk 
mettre  dans  l'enregistrement  (qui  est  du  10  octobre) 
que  le  Roi  serait  supplié  de  décharger  son  peuple  de 
cette  imposition  quand  l'état  de  ses  affaires  le  pourra 
permettre.  Le  tar^f,  qui  est  en  ordre  alphabétique^  est 
un  travail  consomnlé  d'un  démon  d'homme  qui  a  prévu 
tous  les  cas  et  prévenu  tous  les  expédiens  dont  il  rend 
l'art  inutile.  Il  n*y  a  plus  ni  secrets  dans  les  femilles,  ui 
sûreté  »  ni  commerce ,  et  personne  ne  veut  plus  faire 
de  contrat  parce  qu'il  en  coûte  des  sommes  consi- 
dérables pour  le  contrôle.  Les  notaires  de  Paris  ont  eu 
beau  remontrer  la  ruine  de  la  société  et  du  commerce , 
et  de  la  cit^culation,  on  s'est  moqué  d'eux  e^t  de  leurs 
représentations.  J'en  ai  parlé  à  M.  le  garde-des-sceaux 
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qui  m'a  dit  qu'il  y  était  tout-à-fait-of^sé,  qo^ 
en  voyait  les  conséquences  et  les  avait  dites  hautendtet;. 
mais  que  le  parti  était  pris  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  re- 
mède. L'enregistrement  doit  être  réitéré  au  lendemain 
de  Saint-Martin  y  et  on  verra  ce  que  le  parlement  dira 
de  M.  de  Lamoignon  qui  s'est  livi*é  à  la  cour  dans  cette 
affaire,  comme  il  avait  fait  en  présidant  à  la  chambre 
de  justice. 

—  Je  suis  parti  le  lo  d'octobre  avec  M.  Bernard, 
maître  des  requêtes,  pour  Grosbois ,  oii  je  suis  demeuré 
aveé  toute  sa  famille ,  jusqu'au  i8  novembre ,  qui  sont 
près  de  six  semaines,  où  j'ai  pris  l'air  ;  je  me  suis  reposé; 
j'y  ai  composé  un  grand  mémoire  historique  et  critique 
sur  la  charge  de  grand-écuyer  de  France  pour  M.  le 
prince  Charles.  J'y  ai  eu  souvent  le  plaisir  de  la  chasse 
du  cerf  avec  l'équipage  du  prince ,  çt  ma  santé  y  a  été 
assez  bonne. 

Pendant  ce  séjour,  le  sacre  du  Roi  s'est  fait  à  Reims, 
le  a5  d'octobre ,  dont  il  y  a  eu  une  relation  très  exac- 
tement écrite  en  trois  parties  différentes  par  l'auteur 
de  la  Oazette  de  France.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  netteté  de  cette  relation  et  à  tout  le  cérémonial  qui 
y  est  rapporté  jusques  aux  moindres  circonstances;  on 
y  trouve  aussi  la  description  des  fêles  données  au  Roi , 
à  Villers-Coterets  et  à  Chantilly  ,*  à  son  retour,  par 
M.  le  Régent  et  M.  le  Duc.  Le  Roi  est  parti  le  i6  oc- 
tobre de  Versailles,  il  est  arrivé  à  Reiins  le  aa ,  a  été 
sacré  le  aS ,  et  est  rentré  à  Versailles  le  lo  novembre. 
Il  s'est  acquitté  de  toutes  ses  fonctions  avec  une  grâce 
merveilleuse,  et  en  habit  de  novice  il  ressemblait  à 
l'Amour.  —  L'archevêque  de  Reims  lui  a  fait  un  dis- 
cours qui  a  été  trouvé  très  beau;  l'évêque  d'Angers 
^  aussi  biien  prêché;  mais  Tévêque  de  Soissons,  qui 
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voulut  prêcher  dans  «on  église  de  Sôissons  le  jour  de  la 
Tousèaint^  ne  fit  rien  qui  vaille;  toute  la  cour  trouva 
le  sermon  bas  et  ridicule ,  et  on  ne  reconnut  point  ce 
beau  diseur  qui  prétend  avoir  fait  les  Avertisseroens 
sur  Ja  constitution,  dont  il  a  gagne  une' place  à  l'Aca-^ 
demie  Française.  A  Sôissons,  le  Roi  monta  au  olocber 
qui  est  très  haut;  on  Ty  voulut  suivre,  et  il  disait  aux 
courtisans  en  riant  :  Gare  les  gras.  On  a  remarqué  qu'à 
la  fête  de  Villers-Goterets,  ayant  gagné  des  lots  à 
la  blanqne,  il  les  enfermait  dans  un  petit xabinét  de  la 
Chine  quil  avait  gagné ,  et  qu'il  les  réservait  très  exac-' 
tement.  J'^ai  su  que  dans  l'église  de  Reims  il  y  avait 
quatre  ou  cinq  cents  places  de  reste,  et  que  beaucoup 
d'étrangers  ne  s'y  sont  pas  trouvés  parce  qu'ils  crai-* 
gnaient  de  n'y  être  pas  placés.  Un  jeune  seigneur  alle- 
mand y  nommé  ZinzendorfF,  y  étant  venu  avec  d'autres 
seigneurs  du  même  pays,  ils  trouvèrent  le  vin  de 
Reims  bon,  la  veille  du  sacre;  ils  en  burent  toute 
la  nuit,  s'endormirent  le  matin ,  se  réveillèrent  sur  le 
midi ,  et  voulurent  aller  au  sacre  qui  était  fait ,  ce  qui 
les  fit  résoudre  à  remonter  en  chaise,  et,  sans  voir  le 
sacre,  s'en  retourner  à  Vienne  d'oîi  ils  étaient  venus 
exprès  pour  le  voir.  Voilà  une  belle  ambassade. 

— Novembre.  —  Le  Roi  ayant  été  jusqu'au  lo  no- 
vembre dans  son  voyage  du  sacre,  il  ne  s'est  rien  passé 
qui  ne  se  trouve  dans  la  relation ,  sinon  qu'on  n'y  dit 
pas  que  M.  de  Grancé  est  tombé  à  la  chasse ,  à  Viliers- 
Coterets,  et  s'est  cassé  le  bras,  et  que  M.  le  prince 
Charles  est  aussi  tombé  à  Chantilly  et  s'est  blessé  le  poi- 
gnet, ce  qui  lui  a  attiré  depuis  un  érysipèle  sur  le 
bras  et  à  la  tête,  et  il  a  été  saigné  ti*ois  fois.  Ainsi  les 
meilleurs  chasseurs  tombent  tous-les  jours  ;  mais  cela 
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n'en  guérira  pas  les  hotmpes  qui  veujeat  de  Tex^rcio^ 

et  des  plaisirs. 

—  Le  retour  du  sacre  n'a  pas  été  favorable  aux  auuh 
tresses.  I^Bégent»  dès  le  même  jour,  a  dit  à  madame 
d'Ayerne  qu'il  ne  convenait  pas  qu^elle  restât  à  Y^^ 
sailles;  que  cela  doanerait  un  mauTais  exemple  9U  Roit 
qu'il  serait  toujours  de  ses  amis  et  son  homme  d'af- 
faires 9  qu'elle  pourrait  venir  manger  avec  lui  à  Paris 
et  même  y  coucher,  si  elle  voulait ,  et  d'autres  discours 
qui  sentaient  ou  rioconstauœ  ou  le  dégoût  ;  on  pirét^od 
que  c'est  un  tour'  du  premier  ministre  qui  n'a  pas 
trouvé  bon  qu'elle  eût  des  liaisons  avec  M.  de  'Nocét 
qui  était  revenu  pendant  le  sacre  et  que  l'on  a  bientôt 
renvoyé  à  Boran.  On  soupçonne  aussi  la  dame  d'ioâdét 
lité  avec  le  duc  de  Richelieu^  qui  s'est  prévalu  de 
l'absence  du  maître.  Quoi  qu'il  e»  soit|  la  voilà  ren- 
voyée et  son  règne  n'a  duré  que  depuis  le  la  juin  172 1, 
qu'elle  s'était  livrée  au  Régent  pour  de  l'argent;  son 
mari  en  remporte  le  gouvernement  de  Navarreins  et 
des  cornes;  et  elle  très  peu  de  choses ,  outre  le  déshon- 
neur. Le  Régent  la  faisait  manger  malgré  elle  :  elle  n'y 
gagnait  y  disait-elle,  que  des  indigestions,,  et  à  quel- 
qu'un qui  lui  a  dit  que  <cela  allait  faire  un  grand  vide 
dans  sa  vie.  d'être  ainsi  quittée ,  elle  a  répondu  que 
c'était  tout  le  contraire»  Un  courtisan  a  dit  au  R^ent 
qu'il  ne  devrait  point  jouer  au  trictrac  parce  qu'il  per- 
dait toujours  par  Jean  qui  ne  peut,,  -r-  Depuis  la  rup- 
ture,  madame  d'Averne  a  soupe  une  fois  avec  le 
Régent  ;  elle  voulait  se  contenir,  mais.dle  parla  comme 
piquée  et  lui  dit  qu'il, allait  passer  sa  vie  à  ivrogner 

tous  les  soins  avec  des  p •  Il  se  plaignit  de  ce^ 

reproches,  dit  qu'il  lui  avait  laissé  M.  d'Alincourt  et  le 
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duc  de.Richfilku^  «pi'îl  fttaii  t^  toutes  sortes  àe  .fiici- 
litës;  ^'tl  ne  méritait  pas  d'être  maltraite,  et  que  le 
seul  exemple  dû  au  Roi  le  fatisait  changer  de  manière. 
Sur  quoi  le  prince  d'Auvergne,  ^i  était  du  repas ,  lui 
dianta  uae  cbaitôon  de  Belotx{ui  finit  par  dire  qu'il 
veut  se  retirer  et  être  hypocrite,  ce  qui  ne  plut  pas 
tout-À*fait  au  Régent.  —  Çè  repas  a  achevé  de  rompre 
au  lieu  de  renouer,  et  madame  d'Aveme,  qui  veut 
faire  l'esprit  fort  ^  s'est  montrée  tous  les  jours  depuis  à 
l'Opéra  avec  le  duc  de  Rkhelieu  et  d'autres  dont 
le  Régent  ne  se  soucie  guère  ;  comme  il  est  capable  de 
tout,  il  est  retourné  à  madame  la  duchesse  d'Oi4éans 
sa  Cc»Dme;  il  mange,  paraît  au  spectacle  avec  elle  dans 
une  très  grande  liaison  et  y  couche  ;  c'est  un  Protée  et 
une  divinité  iiibuleusequi  prend  toutes  sortes  de  formes: 
aujourd'hui  amant  transporté ,  demain  mari  galant,  et 
toujours  bien  au-dessus  de  tous  les  courtisans  qui  l'en-^ 
tourent  et  qui  ne  le  pénètrent  pas.  Un  Italien,  arrive 
depuis  peu  de  Rome,  qai  ne  le  connaissait  pas,  dit  à' 
la  première  vue  :  Qaesto  principe  ha  la  cera  dUngan- 
nar  ivOU  quesèi  e  quanti  (t). 

-**  La  Dangeville,  comédienne,  ayant  osé  repré- 
senter la  comédie  avec  une  robe  de  toile  indienne  dé- 
fendue  ^  k  lieutenant  de  police  Ta  envoyé  chercher 
et  l'a  condamnée  a  mille  écus  d'amende ,  malgré  la 
recommandation  du  duc  d'Aumont,  son  amant,  qui, 
tout  apoplectique  qu'il  est ,  Tavatt  menée  par  la  main 
chez  lui. 

—  Ij&  Roi  étant  venu  à  l'Opéra  le  8  novembre  i 
à  son  retour,  m  a  pris  sept  livres  dix  sous  au  parterre 
et  à  proportion  aux  loges  et  à  l'amphithéâtre,  ce  qui  a 

(  f  )  O  prince-li  a  le  talent  de  les  tronper  lois  tint  4|o'ib  sont 
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été  blâmé  puUiquement  de  tout  le  monde  ^  qui  a  dit 
qu'on  veadait  au  peuple  la  vue  de  son  roi.  Francine, 
qui  en  a  le  profit  et  qui  a  fait  cette  infamie ,  mëriterait 
encore  unie  autre  Francinade,  outre  celle  que  Rous* 
seau  a  faite  contre  lui.  ^^  On  joue  Persée  y  et  le  goût 
est  si  tombé  qu'on  ne  trouve  plus  les  opéras  de  LuUi 
bons  et  qu'on  leur  préfère  de  petits  ballets  propres  pour 
la  Fpire  ou  les  Danseurs  de  corde.  On  s'est  aussi  jeté 
d;Ans  la  musique  italienne ,  contre  le  goût  de  la  nation, 
et  madame  de  Prye^  qui  a  été  en  Savoie ,  ambassadrice  ^ 
et  qui  a  beaucoup  aimé  cette  musique,  tache  d'attirer 
^ans  son  parti  le  plus  de  gens  qu'elle  peut  ;  elle  protège 
déjà  les  La  Motte  et  tous  les  autres  censeurs  d'Homère; 
il  ne  lui  reste  plus  qu'à  nous  dégoûter  de  Molière  et  de 
Lulli;  et  voilà  la  France  dans  un  bel  état  du  côté  des 
sciences  et  des  arts.  Il  ne  fstut  qu'une  femme  pour 
tourner  la  tête  à  tout  un  siècle. 

—  Voici  le  fruit  de  l'édit  du  contrôle  :  la  duchesse 
de  Luynes  est  morte;  elle  a  fait  son  testament  et 
nomme  pour  exécuteur  l'abbé  Mainguy,  conseiller  de 
la  Grand'Cbambre  ;  entre  autres  legs ,  elle  a  donné  deux 
petites  croix  d'argent,  où  il  y  a  du  bois  de  la  vraie 
croix  enfermé,  à  deux  supérieures  de  communauté, 
qu'elle  prie  de  les  donner  à  d'autres  après  leur  mort. 
Il  a  fallu  faire  contrôler  le  testament  et  insinuer  les 
rôles.  Le  secrétaire  de  M.  Mainguy  a  porté  le  testament 
au  commis,  qui  a  dit  qu'il  fallait  payerun  premier  droit 
pour  les  deux  legs,  et  un  autre  droit  pour  la  substitu-» 
tion  ;  qu'il  n'y  avait  point  d'évaluation ,  que  le  tarif 
réglait  ces  sortes  de  legs  à  une  certaine  somme  et  par 
la  qualité  du  testateur,,  en  sorte  qu'il  fit  payer  trois 
cent  soixante-dix  livi^s  pour  les  deux  legs.  Le  secrétaire 
revenu,  M.  Mainguy  fort  étonné,  porta  les  deux  croix  am 
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l*digieuses  avec  la  quittance  pourVen  faire  rembourser 
suivant  Tédit.  Les  religieuses  dirent  qu'elles  ne  pou- 
vaient accepter  les  legs  i|vec  cette  condition  ;  que  leur 
communauté  n'était  point  eu  état  de  payer  cette  somme, 
et  qu'elles  étaient  bien  fâchées  de  ne  pouvoir  jouir  de 
la  bonne  volonté  de  madame  de  Luynes.  M.  Mainguy 
regardant  ce  legs  non  accepté  comme  caduc ,  renvoie 
au  commis  lui  redemander  l'argent.  —  «  Bon ,  dit-il , 
«  au  contraire ,  il  m'est  dû  encore  trois  cent  soixante- 
«  dix  livres  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  d^istement 
<c  du  legs  que  pardevant  notaire.  L'acte  doit  être  con- 
«r  trôléy  et  l'on  paie  pour  le  contrôle  du  désistement  la 
«  même  somme  que  pour  l'acte  et  le  legs.  »  Ainsi  voilà 
sept  cent  quarante  livres  qui  sont  dues  pour  un  legs 
caduc  dont  le  fonds,  sans  là  relique  y  ne  vaut  pas 
trente  pous,  et  on  met  à  prix  la  vraie  croix  comme 
Judas  qui  tira  de  l'argent  pour  livrer  son  maître  et  son 
Dieu.  Cette  histoire  s^a  bien  contée  dans  la  Grand' 
Chambre  quand  il  faudra  réitérer  l'enregistrement ,  et 
ce  ridicule  seul  serait  capable  de  faire  tomber  l'édit  si 
l'on  n'était  pas  absorbé  dans  toutes  sortes  d'horreurs 
et  de  corruption  de  cœur  et  d'esprit. 

—  Le  Roi  parle  beaucoup  depuis  son  sacre;  il  dit  : 
Je  veux  y  et  dit  que  la  volonté  du  Roi  fait  la  loi.  Il  ne 
veut  plus  étudier;  il  se  moque  de  M.  de  Charost,  son 
gouverneur,  et  de  M.  de  Fréjus,  son  précepteur  (i).  Il 
a  un  jour  orddtané  à  tout  le  monde  de  sortir;  M.  de 
Fréjus  étant  resté,  il  a  dit  que  l'ordre  était  pour  lui 

(x)  Cett  ici  Poccasion  de  relever  une  coDfosîon  commise  page  a3o  de  ce 
même  Tolmne.  L*éTéché  de  Fréjus  fut  occupé  par  M.  de  Fkury,  prédicateur 
du  Roi  y  le  même  qui  dcTint  plus  tard  cardinal  et  premier  ministre,  et  non 
par  le  confesseur  de  Louis  XY,  Fabbé  de  Fleury^  auteur  de  Vffisioirt  ecclé^ 
siastîque,       {IfoU  de  PÉditeur.) 


Digitized 


byCoogle 


4fB  l(H)AltA^  UBr  PAftlS. 

comme  pour  les  aofres.  B  moate  à  cheval  assKs  sou- 
vent,  U  tire  bien,  il  aime  beaooMip  le  jeu  et  joae  dès 
le  malin  avant  la  messe  :  il  n'aime  ni  comédie,  ni 
opéra 9  ni  musique,  et  voilà  les  poètes  el  ks  musidei» 
mal  à  leur  ai3e« 

: —  Le  jeuœ  Racine,  filscln  célèbre  Radne,  a  laissé 
imprimer  un  poëme  mr  la  Grâce  y  qu'il  a  composé  eo 
.quatre  chants ,  dont  les  vers  sont  merveilleux^  Cela  est 
digne  des  plus  grands  poètes;  il  y  a  trois  ou  quatre  ans 
qu'il  le  lisait  dans  Paris.  On  lui  avait  persuadé^de  tra- 
vailler pour  le  théâtre  «  comme  son  père ,  mais  il  y  a  re- 
noncé et  en  a  écrit  une  Épître  en  versa  M.  deYalincourt, 
jqui  est  excellente  et  qui  a  été  jointe  au  poème.  M.d'Ar- 
i;enson,  garde  des  sceaux,  lut  avait  accordé  un  privi- 
lège pour  l'imprimer.  M.  le  chancelier  d'Aguesseau  de 
-retour  avait  révoqué  ce  pritilége,  -ne  voulant  pas  qne 
la  Grâce  fut  louée  si  magnifiquement  et  le  système  de 
saint  Augustin  si  exalté^  de{\pis  qu'il  s'est  rangé,  du 
côté  de  la  dour  ;  mais  comme  le  poëme  a  été  imprimé  à 
Rouen  ,  en  cachette ,  il  a  été  permis  à  Coignard  de  dé- 
biter son  impression  de  Paris  ^  à  condition  d'6ter  le 
privilège,  le  nom  du  libraire  et  Une  Ode  sur  tes  dis- 
grâces, qui  est  un  éloge  de  la  disgrâce  du  chancelier  et 
de  sa  constance^  sous  le  nom  d'Acante.  Il  dit,  eh  parlant 
des  dons  de  la  Grâce  : 

El  quand  je  las  reçoi»,  ja  le$  demande  encoàl. 

C'est  une  pensée  prise  de  La  Fontaine  dans  un  sens 
bien  éloigné  de  la  Grâce.  La  Fontaine  dit  qu'on  ne  croit 
jamais  être  Wez  aimé  : 

Oo  ne  le  croit  qu'au  milieu  des  plaisirs 
Qu'un  tendre  amour  accorde  à  nos  désirs , 
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Et  f  àr  ce  point  ud  tel  soia  nous  dévore', 
Qu'en  le  croyant  on  le  demande  encore. 

Il  y  a  aussi  un  endroit ,  pris  d^un  sermon  de  M.  de 
Cambray,  que  Tabbé  Houteville  a  aussi  pris  dans  son 
livre  de  la  Religion.  Après  tout  on  ne  peut  trop  louer 
la  facilite  des  vers ,  la  noblesse  des  expressions  et  des 
rimes  et  les  tours  élégans  et  gracieux  dont  ce  poème 
est  plein.  C'est  avoir  le  moule  des  vers  que  d'en  faire 
de  pareils  j  et  les  La  Motte  et  Fontenelle ,  avec  leurs 
odes  et  leurs  églogues,  sont  bien  loin  de  là.  On  vieat 
d'envoyer  Racine  exercer  une  commission  d'inspecteur 
des  fermes  à  Marseille  afin  de  le  détourner  du  goût  du 
théâtre  et  de  ne  point  profaner  sa  muse;  mais  ce  n'est 
pas  un  bon  pays  que  la  Provence  pour  dégoûter  un 
poète.  J'ai  remarqué  que  dans  l'impression  de  Rouen 
il  est  dit ,  sur  la  doctrine  de  saint  Augustin  : 

Malina,  seul  jésuite,  en  ignore  le  prix. 

Et  dans  l'édition  de  Paris  il  y  a  : 

Et  le  seul  Bi*..*  (i)  en  ignore  le  peix. 

—  M.  le  comte  d'Ëvreux^  eoloael-gënéral  de  la  i^^ 
Valérie,  n'a  point  reçu  d'ord^^e  du  Régent  d'aller  (ra^ 
vailler  chez  le  cardiaal  Dubois.  Il  n'y  va  i>oint  et  ne 
va  point  aussi  travailler  chez  le  Régent:  cela  a  fait  tenir 
mille  discours.  Le  comte  a  été  cfaea  le  cardinal  pour 
s'éclaircir  avec  lui  sur  quantité  de  rapports ,  et  ont  été 
fort  contens  l'un  de  l'autre;  il  n'a  point  été  question 
de  la  charge.  Le  comte  attend  ses  ordres  et  est  prêt  d'y 

(i)  BfoliiNSte. 
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obéir  sur-le^bamp;  mais  il  y  a  quelque  souterrain  et 
quelque  tracasserie  en  campagne  ;  cependant  toute  la 
cavalerie  souffre ,  et  il  y  a  plus  de  deux  mois  qu'on  n'y 
a  rien  fait.  Dans  le  temps  du  sacre  le  comte  d'Evreux 
à  voulu  se  mêler  de  faire  revenir  Noce  de  son  £xil;  il 
en  est  revenu  i  cela  n^a  pas  plu  au  cardinal ,  sans  qai 
cela  s'était  fait,  et  il  se  venge  comme  les  Italiens,  dont 
il  a  pris  les  mœurs. 

— 127.  —  Contrat  du  mariage  de  dom  Carlos,  fils 
du  roi  d'Espagne,  avec  mademoiselle  de  Beaujolais, 
fille  du  Régent,  passé  au  Louvre.  M.  de  Laulès,  am- 
bassadeur d^Espagne ,  a  été  nommé  ambassadeur  extra- 
ordinaire pour  cela;  il  a  été  traité  trois  jours  à  lliôlet 
des  ambassadeurs  extraordinaires.  Cette  princesse  est 
très  jolie,  bien  faite,  et  a  beaucoup  d'esprit  :  l'Es- 
pagne nous  prend  ce  que  nous  avons  de  meilleur.  La 
reine  qu'elle  nous  a  envoyée  est  aimable,  mais  elle  est 
trop  jeune  pour  le  roi.  Elle  vit  avec  plaisir,  au  retour 
du  sacre ,  revenir  les  ambassadeurs ,  et  dit  à  madame 
de  Vendatour,  en  mettant  sa  main  sur  son  front  :  ce  Je 
«  voudrais  bien  leur  dire  quelque  chose,  mais  il  ne  me 
«  vient  rien.  »  Et  après  avoir  fait  ce  geste  plusieurs 
fois ,  elle  leur  dit  :  a  Je  vous  parlerai  en  trois  points  : 
«  le  premier,  c'est  que  je  suis  fort  aise  ée  vous  voir  ;  le 
«  second,  que  je  serai  plus  aise  de  voir  le  roi;  et  kf 
a  troisième^  que  je  ferai  tout  ce  qtfe  je  pourrai  pour  lui 
a  plaire  et  mériter  son  aâiitié.  »  EKe  avait  entendu 
quelques  jours  auparavant  un  sermon  en  trois  points, 
qui  lui  donna  cette  idée. 

—  Décembre.  *—  La  princesse  accordée  à  dom 
Carlos  est  partie  pour  aller  en  Espagne.  Elle  est  con- 
duite par  madame  la  duchesse  de  Duras ,  madame  de 
Saint-Germain   sous  elle,  M.  Talon,  un  des  écuyers 
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de  quartier,  et  un  détachement  des  gardes-du«cprps. 
Dieu  la  conduise  et  fasse  d  elle  un  lien  de  paix  avec  sa 
sœur  la  princesse  des  Asturies.  Tous  ces  mariages  se 
font  pour  gagner  TEspagne,  mais  peut-être  nous  la  fe- 
ront-ils perdre;  et  ces  jolies  princesses  françaises  re- 
donneront au  roi  d'Espagne  du.  goût  pour  le  pays  où 
il  est  né. 

—  M.  le  cardinal  Dubois  a  été  reçu  à  rAcàdénaie 
Française  y  à  la  place  de  M.  Dacier;  il  y  a  été  traité  de 
monseigneur  :  contre  Tusage  d'égaler  tous  les  rangs 
entre  les  savans;  mais  on  a  remarqué  que  ni  le  car- 
dinal de  Rohan ,  ni  le  cardinal  de  Polignac,  académi- 
ciens, n'étaient  point  cardinaux  quand  ils  ont  été  n^- 
çus.  Le  premier  ministre  a  bien  prononcé  son  discours. 
Fontenelle  lui  a  répondu  comme  directeur,  et  a  com- 
mencé par  dire  que  le  cardinal  de  Richelieu,  fonda- 
teur de  TAcadémie ,  serait  bien  étonné  d  y  voir  tant  de 
dignités,  cardinaux,  archevêques,  ducs  et  pairs,  pre- 
miers présidens,  etc.,  et  jusqu'à  des  premiers  mi* 
nistres.  La.  Motte,  qui  veut  toujours  faire  des  Fables  et 
persécuter  le  génie  de  La  Fontaine ,  en  a  lu  deux  qui 
ont  paru  mauvaises,  et  une  Ode  sur  le  sacre  du  roi« 
Danchet  a  lu  aussi  une  Fpître  sur  le  passage  du  ro»  à 
Paris.  L'assemblée  était  magni6que  et  célèbre.  Il  n'est 
pais  agréable  au  cardinal  Dubois  de  n'avoir  été  choisi 
que  depuis  qu'il  est  premier  ministre,  et  d'avoir  été 
négligé  pendant  qu'il  était  simple  abbé  Dubois;  mais 
l'Académie  dira  qu'il  ne  l'a  pas  demandé  plus  tôt. 

—  Madame  ,  mère  du  Régent ,  est  très  malade  et  Ta 
toujours  été  depuis  le  sacre  :  on  n'en  espère  rien;  les 
médecins  empiriques  viennent  de  tous  côtés,  qui  lui 

omettent  beaucoup;  mais  elle  leur  dit  à  tous  que  ce 
sont  des  f:harlatans  et  qu'elle  en  moiu*râ.  £lle  a  bien 

B.— vm.  28 
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4u  eodrage  et  de  la  force  d'esprit.  Elle  a  vu  $a  iamille 
de  Lorraine  à  Reims,  et  ne  s'est  (>oiat  embarrassée  du 
voyage,  disant  qu'on  mourait  fort  bien  partout.  Le  Ré- 
gent Ta  tcMi jours  aimée  et  respectée.  £lle  a  dit  a  son 
fils  :  «  Pourquoi  pleurez-vous?  ne  faut-il  pas  mourir?  9 
A  une  dame  de  sa  cour,  qui  lui  voulait  baiser  la  main, 
elle  a  dit  :  a  Vous  pouvez  m'embrasser,  je  vais  dans  un 
pays  où  tout  est  égal.  x>  M.  le  duc  de  Cbarc^t  lui  pa- 
raissait triste  y  il  a  dit  que  l'état  où  il  l|i  voyait  tui  don- 
nait cette  douleur  ;  elle  lui  a  répondu  :  «  Vous  êtes 
aussi  af&igé  que.  si  madame  de  Cany  se  remarie.  9  C'est 
qu'il  avait  voulu  l'épouser,  et  je  vais  dire  ce  mariage. 

— -  Madame  deCany ,  qui  est  Mortemart  en  son  nom, 
et  qui  avait  épousé  le  fils  de  Cbamillard ,  ministre  de 
la  guerre,  reçu  en  survivance  de  secrétaire<-d'état  et  mort 
colonel  en  boune  réputation,  épouse  le  comte  de  Chalais, 
grand  d'Espagne  de  la  première  graudesse,  capitaine 
des  gardes  waliones  du  roi  d'Esfiagne,  et  qui  a  des 
terres  en  Frai^ce.  Sa  grandesse  est  enregistrée  au  Par- 
lement de  Paris  (i).  La  dame  aura  rang  de  duchesse 
et  sera  assise  à  la  cour,  et  va  se  débarbouiller  du  nom 
de  Cbamillard,  qu'elle  avait  pris  pour  celui  de  Morte- 
mart. Elle  a  quatre  enfiins  de  son  premier  lit  et  trente- 
sept  ans.  Son  mari  reviendra  en  France  de  temps  en 
temps.  Il  est  neveu  de  la  princesse  des  Ursins ,  à  qui  il 
fait  douze  mille  livres  de  rente  de  douaire,  qui  lui  re« 
viendront  bientôt,  car  elle  a  soixauté-dix  neuf  ans.  Le 
Régent  a  bien  changé  pour  lui,  car  il  était  dans  la 
conjuration  de  1718  tout  des  plus  avant. 

—  M.  d'Aguessoau  de  Valjouan ,  conseiller  au  Par*- 
lement,  frère  du  chancelier,  a  épousé  la  présidente  de 

(1)  On  les  appelle  Monsieur  au  parlement  après  cette  ccréroonie. 

(Noie  de  Méuak.) 
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Marcilly(i),  veuve  d'un  président  au  grand-Cûnsetl,qui 
était  sœur  du  président  BaiUet^  de  la  même  juridic- 
tion. On  a  été  surpris  de  ce  mariage ,  car  ce  M.  de  Val- 
jouan  est  un  philosophe  qui  ne  se  souciait  de  rien,  let 
qui  du  à  soa  frère ,  quand  il  lui  aunonça  qu'il  était 
chancelier  :  «  Qu'ayez-vous  fait  de  l'autre?  »  (c'était  le 
chancelier  Voisin  qui  était  mort  subitement.)-—*  «H 
est  mort!  »  dit  le  nouveau  chancelier.  Le  philosophe 
adieva  une  pipe  qu'il  fumait  et  dit  :  «  J'aime  mieux  que 
ce  soit  vous  que  moi.  »  Mais  s'il  a  résisté  à  l'ambition^ 
il  a  cédé  à  l'amour,  et  cela  fait  voir  qu'il  faut  des  pas- 
sions aux  Iiommes. 

—  On  ne  parle  plus  d'amour  à  la  cour  :  Plus  d'a^- 
mourj  partant  plus  de  joie.  On  est  fort  employé  à  ju- 
ger les  taxés  y  et  bien  des  femmes  y  gagnent.  On  espère 
trois  cents  millions  de  cette  contribution  en  papier. 

—  4»'~  Le  comte  d'Évreux  s'est  présenté  au  Palais* 
Royal.  Le  Régent  lui  a  fait  dire  qu'il  n'avait  rien  à  lui 
dire.  Ainsi  voici  la  cavalerie  encore  restée.  Le  soir^ 
il  dit  à  souper  à  un  homme  de  qualité  qui  me  l'a  redit, 
qu'il  ne  savait  plus  où  il  en  était,  qu'il  avait  été  voir  lé 
cardinal,  et  s'éclaircir  avec  lui;  que  cela  n'avait  rien 
opéré,  qu'il  attendait  toujours  les  ordres  auxquels  il 
obéirait  sur-le-champ,  pour  aller  travailler  et  porter 
son  portefeuille  chez  le  premier  ministre,  mais  qu'il 
ne  pouvait  y  aller  sans  ordre,  et  qu'on  pouvait  le  dire 
à  tout  le  monde,  afin  que  le  Régent  en  fût  instruit. 

Le  même  soir,  le  Rrgcnt  a  donné  deux  brevets  de  co* 
lonels  de  cavaiet^ie,  l'un  au  comte  de  Roussiilon,  jeune 
Franc-Comtois,  amant  nouveau  de  la  marétrhale  d'Es- 
trées,  pour  qui  elle  l'a  demandé  avant  de  partir  pour 

(i)  Le  mariage  est  du  5  décembre;  elte  est  morte  le  9  janvier  1723. 

(  Nûtê  de  Harmt.) 
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les  États  de  Bretagne  où  elle  est  à  présent;  et  Fautre 
au  jeune  Comacleu  ,  comte  de  Dongos ,  qui  a  épousé 
mademoiselle  de  Blansac,  à  la  recommandation  de  la 
maréchale  de  Rochefort,  dame  d'honneur  de  la  Ré- 
gente, et  grand'mère  de  sa  femme.  Le  comte  d'Évreux 
n  a  point  eu  de  part  à  cette  promotion,  mais  il  faut 
avoir  son  attache,  et  la  chose  sera  bientôt  dénouée. 

— -M.  Le  Blanc,  ministre  de  la  guerre,  penche  beau- 
coup. On  a  donné  des  commissaires  pour  examiner  les 
comptes  de  Textraordinairc  des  guerres  de  de  La  Jon- 
chère,  trésorier.  11  retirait  des  quittances  entières  des 
officiers  et  donnait  des  billets  de  reconnaissance  que  le 
reste  qu'il  ne  payait  pas  était  dû  :  ces  billets  perdaient  sur 
la  place.  On  donnait  aussi  des  billets  de  banque  au  lieu 
de  l'argent  et  des  espèces  dont  on  avait  fait  le  fonds. 
On  dit  que  le  ministre  avait  part  à  cette  manœuvre. 
Le  ministre  dit  qu'il  a  des  ordres  du  Régent^  qu'il  fau- 
dra montrer.  D'un  autre  côté,  il  y  a  un  caissier  de  La 
Jonclière  (  Sandrier  )  qui  a  été  dépêché  pour  Tautre 
monde  depuis  peu ,  et  qui  a  été  trouvé  noyé  dans  des 
joncs,  sur  un  bras  de  rivière,  au  bas  d'une  maison  de 
La  Jonchère.  Tout  cela  ne  vaut  rien,  et  il  n'en  faut  pas 
tant  pour  perdre  un  ministre.  M.  de  Semblançay  fut 
pendu  du  temps  de  François  r%  pour  moins  que  cela. 

—  Pendant  que  le  Parlement  juge  Jes  Cartouchiens 
et  met  dehors  les  voleurs  contre  lesquels  la  preuve 
manque,  ces  coquins  vont  sur  les  grands  chemins  et 
ont  attaqué  la  diligence  de  Lyon  depuis  huit  jours,  tué 
les  postillons,  et  volé  tous  .ceux  qui  étaient  dedans.  Il  y 
avait  un  musicien,  nomméAlarieux,qui  joue  très  bien 
de  la  viole,  et  qui  allait  trouver  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  à  Lyon,  à  qui  il  est.  Ils  ont  reconnu  sa  livrée  et 
ont  dit  que  le  maréchal  de  Villeroy  était  uu  honnête 
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homme  et  qu'il  ne  fallait  rien  prendre  à  celui-là.  Tous 
les  autres  ont  été  pillés,  et  un  seul  officier  a  perdu 
quatre  cents  louis  d'or  qu'il  emportait  en  son  pays  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ne  serait-il  pas  mieux  de 
pendre  tous  ces  voleurs,  dès  qu'ils  seraient  suspectés , 
puisqu'ils  n'ont  d'autre  métier  pour  vivre  que  de 
voler? 

—  Arouel  va  en  Tourajne  trouver  M.  d'Ussé  à  sa 
belle  terre  d'Ussé.  Il  a  vu  en  passant  milord  Boling- 
bit)ke,  qui  est  dans  une  terre  en  Anjou,  avec  madame 
de  Villetledont  il  est  l'amant  ou  le  mari.  Il  a  été  charmé 
de  l'esprit  de  cet  Anglais,et  en  a  écrit  ici  une  lettre  mer- 
-veilleuse.  Aussi  a-l-il  fort  loué  son  poème  de  la  Ligue 
qu'il  lui  a  lu  et  qu'on  imprime  en  Hollande,  par  sou- 
scription, aVec  de  belles  figures.  S'il  est  aussi  beau  que 
celui  de  Racine,  nous  aurons  là  deux  grands  poètes, 
mais  deux  petits  hommes,  car  ce  Racine,  que  j'ai  vu 
deux  ou  trois  fois,  n'a  qu'un  esprit  frivole  et  sans  goût 
dans  la  conversation, et  l'autre  est  un  fou  qui  méprise 
les  Sophocle  et  les  Corneille,  qui  a  cru  être  de  la  cour, 
qui  s'est  fait  donner  des  coups  de  bâton,  et  qui  ne 
saura  jamais  rien  parce  qu'il  croit  tout  savoir. 

—  8.  —  Cette' nuit,  à  trois  heures  du  malin.  Ma- 
dame est  morte  à  Saint-Cloud  (i).  Voilà  un  deuil  par 
toute  L'Europe,  non  seulement  de  cour,  maisde  famille. 
Elle  est  bisaïeule  du  Roi,  du  moins  femme  et  veuve 
de  son  bisaïeul,  par  la  duchesse  de  Savoie,  fille  de 
Mansieur,  d'un  premier  lit,  dont  est  venue  la  duchesse 

(1)  Élisabetb-Cbarlolte  de  Bavière,  dite  princesse  Palatine,  née  à  Heidd- 
berg,  le  7  juillet  i65a.  Elle  avait  épousé  Mohsmur  ,  frère  de  Louis  XIV, 
après  la  mort  de  Henriette  d'Angleterre ,  sa  première  femme.  Elle  a  laissé 
des  Mémoires,  dont  la  meilleure  édition  a  été  publiée  en  iS3s,  Paris,  Pan- 
lin,  in-S.  ÇHfQi^difiiiiieur,) 
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de  Bourgogne  9  mère  du  Roi.  £lle  est  aussi  sa  grande- 
tante.  L'Espagne,  la  Lorraine,  la  Savoie,  TAnglcterre 
par  le  Hanovre ,  l'électeur  Palatin ,  et  toutes  les  cours 
d'Allemagne,  tout  lui  tient.  Le  deuil  sera  grand  et 
complet  de  six  mois  entiers.  Elle  était  sur  sa  soixante- 
onzième  année.  Le  Roi  y  g[agoe  plus  de  cinquante 
mille  écus  de  pension,  et  il  revient  au  Régent  l'apa- 
nage de  Montargis  dont  elle  jouissait.  «—  On  perd  une 
bonne  princesse,  et  c'est  chose  rare. 

—  Un  maître  des  requêtes,  nommé  Desbonneilcs, 
qui  doit  trois  cent  cinquante  mille  livres  à  Oursin,  re- 
ceveur-général des  finances,  taxé  à  quinze  cent  roiite 
Hvres,  a  fait  sa  soumission  de  payer  les  trois  cent  cin- 
quante mille  livres  en  déduction  de  la  taxe  de  soa 
créancier,  suivant  l'arrêt  qui  le  permet.  Oursin  a  payé 
sa  taxe  de  son  fonds,  et  le  maître  des  requêtes  est  de- 
meuré débiteur  en  argent  et  déshonoré. 

>^  On  a  fait  une  épitapbe  contre  Madame. 

«  Ci  git  F  Oisiveté,  la  mère  de  tout  vice.  » 

Elle  tombe  sur  elle  qui  ne  faisait  ni  bien  ni  mal  à 
personne,  et  sur  le  Régent,  son  fils*,  qui  n'est  pas  de 
même. 

—  Il  s'est  fait  une  expérience  devant  les  Invalides, 
d'une  composition  qui  éteint  le  feu  et  qui  sera  bonne 
contre  les  incendies.  On  a  allumé  un  grand  feu  de  bois, 
l'inventeur  a  jeté  sa  poudre  dans  une  espèce  de  gre- 
nade, elle  a  éteiut  la  flamme  et  coucentié  le  feu,  en 
sorte  que  l'on  a  jugé  par  cette  épreuve  qu'il  sera  aisé 
d'apporter  des  secours  aux  maisons  où  le  feu  prendra, 
puisqu'on  évitera  la  flamme.  Le  premier  ministre  était 
présent,  et  on  a  tiré  six  coups  de  canon  à  son  arrivée. 
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De  là  il  est  venu  à  TAcadomie  Française,  où  il  a  ra- 
conté ce  qu'il  venait  de  voir,  et  il  a  éié  procédé  h  l'é- 
lection de  l'abbé  Houtevillc  à  la  place  de  Tabbé  Mas- 
sieu.  Cest  le  cardinal  qui  l'a  préposé  parce  qu'il  en  a 
fait  son  secrétaire.  On  ue  le  croyait  pas  sujet  acadé- 
mique depuis  son  livre,  la  Religion  prouvée  par  les 
faits  f  dont  le  style  est  de  mauvais  goût  et  d'un  véri- 
table précieux;  mais  le  nouveau  ministre  peut  tout  et 
ne  doute  de  rien.  Il  a  dit  au  Régent  qu'il  voulait  tra- 
vailler sur  la  matière  première  afin  d'instruire  le  Roi, 
et  qu'il  voulait  avoir  et  voir  tout  de  la  première  main^ 
sinon  qu'il  n'y  avait  qu'à  le  renvoyer  à  Brîves  ou  du 
moins  à  Cambrai.  Il  fait  le  maître  et  il  Test.  L'abbé 
Houteville  avait  un  concurrent  qui  est  l'abbé  d'Olivet, 
de  Besançon,  autrefois  jésuite  soUs  le  nom  du  P.  Toulié^ 
qui  est  son  anagramme.  Il  a  eu  dix  voix  contre  onze. 
Leduc  de  La  Force,  qui  lui  avait  promis  la  sienne,  a 
changé  d'avis,  dès  que  le  cardinal  a  paru  incliner  pouf 
l'abbé  Houteville,  et  six  autres  ont  fait  de  môme.  Ce 
M.  d'OIrvet  m'a  dit  avoir  fait  V Histoire  de  t Académie^ 
depuis  le  temps  où  M.  Pelisson  a  fini  jusqu*en  1710. 
Hardi  quiconque  le  suivra.  Il  n'appartient  pas  à  tout 
le  monde  d'être  continuateur  de  Pelisson. 

—  La  harangue  du  cardinal  et  celle  de  Fontenelle 
ont  été  données  au  public;  celle  du  cardinal  est  bonne, 
d'un  bon  style  et  très  noble.  Fontenelle  a  parlé  dans  le 
style  moderne  :  il  y  a  de  l'esprit  à  chaque  mot,  et  ce 
n'est  pas  là  le  bon.  Voilà  l'époque  arrivée  de  la  déca- 
dence de  notre  langue  dans  la  bouche  des  Sénèques  et 
des  LtiCâins  français.  Dacîer  y  isst  loué  ironiquement 
en  disant  qu'il  avait  trouvé Tart  de  se  rendre  nécessaire 
à  Horace,  Platon  et  Plutarque.  L'esprit  de  négociation 
y  est  assez  bien  développé,  et  il  y  a  une  heureuse  appli- 
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cation  du  cardinal  d'Ossat  qui  ne  venait  pas  de  grand* 
chose  et  qui  a  si  bien  manié  la  politique.  INos  traites  de 
paix  des  règnes  passés  y  sont  déprimés  comme  des  on- 
yrages  de  tromperie  ou  de  dissimulation ,  pour  élever 
ceux  qu'a  faits  le  cardinal,  et  ainsi  les  étrangers  vont  a  voir 
gain  de  cause  contre  Louis  XIV.  Le  cardinal  est  aussi 
loué  sur  ce  qu'il  a  fait  dans  la  constitution  et  il  y  a  bien 
des  subtilités  sur  Tesprit  de  religion.  Le  Roi  est  maigre- 
ment loué  et  tout  revient  toujours  au  premier  ministre 
qui  l'instruit  et  qui  travaille  avec  lui.  On  lui  dit  :  Vous 
TOUS  rendez  inutile  tout  le  plus  que  vous  pouvez; 
c'est-à-dire  en  langage  qu'on  entend,  qu'il  apprend  tout 
ce  qu'il  sait  au  Roi  et  lui  met  dans  la  tête  tous  ces  mêmes 
principes  ,.en  sorte  que  le  Roi  pourrait  faire  tout  de  lui- 
même.  Langage  faux,  précieux  et  guindé ,  si  éloigné  du 
naturel ,  que ,  les  Hollandais  ayant  fait  imprimer  cette 
harangue  dans  leur  Gazette ,  ont  cru  bonnement  qu'il 
y  avait  faute  d'impression,  et  ont  mis  utile  au  lieu 
i^inutile. 

—  Au  convoi  de  Madame  à  Saint-Denis,  il  y  a  en 
une  grande  discussion  entre  mademoiselle  de  Charo- 
lais,  princesse  du  sang  qui  en  faisait  les  honneurs,  et  la 
duchesse  d'Humières,  qui  l'accompagnait.  La  duchesse 
a  voulu  marcher  à  coté  d'elle;  la  princesse  a  pris  deux 
écuyers  des  deux  cotés  et  a  ainsi  empêché  l'approche  de 
la  duchesse.  Lorsqu'il  a  fallu  s'agenouiller,  la  duchesse 
a  mis  son  carreau  au  même  rang  de  la  princesse,  qui 
lui  a  dit  d*un  Ion  très  haut  qu'elle  voulait  donc  se  mettre 
au-dessus  d'elle ,  elle  a  répondu  qu'elle  se  mettait  à  coté 
et  que  c'était  son  rang.  On  a  appelé  M.  Dreux,  maître 
des  cérémonies ,  qui  a  dit  que  c'était  la  règle;  la  prin- 
cesse n^a  point  été  contente;  elle  a  écrit  au  retour  une 
lettre  très  vive  au  Régent  sur  le  respect  qu'on  perdait 
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à  la  maison  royale  et  les  usurpations  des  ducs.  Cette 
affaire  a  renouvelé  la  querelle,  des  gentilshommes  et 
femmes  de  condition  et  des  ducs  et  duchesses. 

Le  comte  de  Charolais  dit  que  si  quelque  duc  venait 
chez  lui  il  le  ferait  jeter  par  les  fenêtres.  On  ne  parle 
pas  de  moins  que  d'ôter  tous  les  honneurs  aux  ducs, 
le  Roi  en  étant  le  niaîire.  Le  duc  de  Saint-Simon  n'est 
point  venu  au  Louvre  faire  les  complimens  au  Roi  sur 
la  mort  de  Madame  à  cause  de  cela.  M.  de  Bauffre- 
roont  et  M.  d'Alègre  ont  demandé  permission  au  Ré- 
gent de  draper  comme  les  ducs  ;  il  leur  a  dit  :  a  Vous 
me  ferez  honneur  et  plaisir.  »  11  est  certain  que  les 
princes  du  sang  sont  dans  un  ordre  séparé  des  autres, 
et  que,  même  dans  les  familles  ordinaires,  toute  la 
famille  passe  toujours  la  première  aux  convois  et  sans 
mélange* 

—  Il  a  paru  ces  jours-ci  une  satire  contre  M.  Fagon, 
qui  a  pour  titre  la  Fagonade,  Le  poète  y  a  mis  toute 
la  force  et  la  vigueur  de  Tesprit  satirique  et  a  fait  un 
chef-d'œuvre  de  noirceur  et  de  malice  qui  doit  bien  irri- 
ter celui  contre  qui  elle  est  faite.  Bien  des  gens  croient 
que  Rousseau  en  est  auteur  et  qu'on  lui  a  envoyé  deux 
cents  louis  d'or  pour  la  composer  (  i).  Le  Régent  Ta  lue  et 
a  dit  que  c'était  un  diable  qui  l'avait  faite,  mais  que  ce 
diable  devait  être  dans  le  corps  de  M.  Fagon.  C'est  le 
bureau  des  taxes  oii  il  préside  qui  lui  a  attiré  cette 
horrible  poésie.  Il  y  a  dans  les  Œuvres  de  Rousseau 
une  Francinade  et  une  Picade  du  même  goût,  contre 
Francine  et  l'abbé  Pic.  Autrefois  on  se  pendait  de  dés- 
espoir contre  de  pareilles  pièces.  M.  Fagon  ne  fera 
qu'en  rire ,  car  dans  huit  jours  il  n'en  sei*a  plus  question. 
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"^  Tai  su  que  M.  Le  Blanc  se  rétablit  ;  que  le  duc 
de  Chartres  a  dit  qu'il  ne  pourrait  travailler  avec  un 
autre;  que  le  cardinal  lui  a  fait  une  sorte  d'excuse  sur 
les  lettres  écrites  aux  trésoriers,  et  que  M.  le  Duc,  q«î 
est  contre  lui  à  causé  de  madame  de  Prye ,  fille  de 
madame  de  Pleneuf  que  M.  Lé  Blanc  aime  toujours  et 
que  sa  fille  n'aime  pas,  aura  bien  des  affaires  s'il  veut 
toujours  être  contre  lui. 

—  16.  —  Le  cardinal  de  Btssy  a  publié  trois  vo- 
lumes in<4^  de  mandenfiens  et  autres  ouvrages  sur  la 
constitution ,  ouvrages  obscufs,  confus  et  sans  lumière; 
mais  il  soutient  toujours  le  parti  de  ceux  qui  l'ont  fait 
cardinal  et  abbé  de  Saint-Germath-de$  Prés.  Un  homme 
savant  qui  a  examiné  ces  livres  a  trouvé  plusieurs  pro- 
positions contre  l'autorité  du  Roi ,  les  libertés  de  l'Église 
gallicane,  le  pouvoir  des  parlemens  et  le  Pape  même. 
Il  en  a  fait  un  écrit  portant  dénonciation  eh  quatre  ar- 
ticles differens ,  et  cet  écfit ,  dont  on  a  tiré  trois  cents 
exemplaires,  intrigue  beaucoup  la  cour,  le  clergé,  le 
Parlement  et  Rome;  il  a  été  porté  au  procureur- 
général  par  un  ecclésiastique  qui  a  offert  de  le  signer. 
Le  procureur-général  l'a  rendu  et  a  dit  quMt  ne  se 
mêlerait  point  de  cette  affaire  :  il  est  devenu  jésuite  et 
infaillibiliste.  Cette  pièce  est  attribuée  à  M.  Maingtiy, 
conseiller  de  la  Grand'Charabre,  qui  la  dénie  comme 
beau  meurtre  en  public  ;  mais  je  sais  qu'en  particulier  il 
Tavoue ,  et  qu*à  uu  dîner  à  Tiùstitutiôn  de  l'Oratoire,  il 
lui  échappa  de  dire  :  «  Ven  trouverais  encore  bien 
<c  d'autres  si  je  voulais,  à  Touverture  du  livre.  »  Ainsi 
la  guerre  n'est  pas  encore  finie ,  et  malgré  Téloge  de 
Fontenetle,  le  cardinal,  sur  cette  affaire,  trouvera 
encore  à  qui  parler.  On  m'a  dit  que  Fontenelle ,  quel- 
ques jours  avant  sa  harangue ,  lui  dit  ;  <c  Monseignemr, 
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ce  d^pécbez-vous  de  vous  faire  recevoir;  car  ma  harangue 
(c  ne  vaudra  plus  rien.  »  11  avait  en  vue  ce  qu'il  dit  de 
Venchatnement  de  VEurope  que  le  cardinal  a  m 
rendre  comme  immobile^  et  Ton  a  des  avis  qu'elle  se 
remue  à  l'occasion  de  Florence  et  de  Parme,  qui  ne  veu- 
lent pas  s'en  tenir  au  traité  qui  les  fait  fiefs  de  TEmpire. 
L'orateur  ne  roulait  pas  être  dans  le  cas  de  l'abbé  de 
Polignac  qui  insultait  dans  sa  harangue  ^  en  1704  9  à  sa 
réception ,  les  puissances  alliées,  a  Tous  voulez  donc  la 
<c  guerre 9  peuples  insens^^s?  Hé  bien!  vous  l'aurez; 
tt  mais  au  fond  de  vos  provinces  sera  la  consternation  et 
a  le  carnage ,  disait-il.  »  £t  ce  même  an  nous  perdîmes 
la  bataille  d  Hochstedt. 

—  ao.  —  Madame  la  duchesse  dHumières  a  reçu 
ordre  du  Roi  de  fair*e  des  excuses  à  mademoiselle  de 
Charolais,  ce  qu'elle  a  fait  d'une  manière  assez  légère, 
mais  dont  la  princesse  s'est  contentée;  cela  ne  finit  pas 
TafTaire  des  ducs,  qui  est  toujours  en  balance. 

—  11  paraît,  sur  la  fin  de  cette  année,  un  Etat  de 
la  France j  en  cinq  volumes  in-ia.  On  y  a  fait  entrer 
Thistoire  et  la  fonction  de  la  plupart  des  charges; 
mais  ce  livre  n'a  point  été  fait  sur  des  mémoires  bien 
exacts,  et  j'ai  vu  bien  des  fautes  sur  la  charge  de  gnmd- 
écuyer,  sur  laquelle  j'ai  fait  un  Mémoire  qui  servirait 
bien  à  corriger  cet  article.  C'est  le  Père  Ange,  augustin 
déchaussé,  ou  petit-père,  qui  a  travaillé  sur  cet  État 
de  là  France.  Le  cinquième  tome  n^est  presque  qu'une 
table  alphabétique  qui  est  très  commode,  et  ce  goût 
des  tables  rend  utiles  ces  âortt^  de  livres,  qui  aupara- 
vant étaient  hors  d'usage.  Ce  même  Père  travaille  sur 
\*ffistoire  des  grands-oj^ciers ,  ddnnée  par  le  Père 
Anselnie,  son  confrère,  et  augmentée  par  le  sieur  Du* 
foumy;   mais  nous  ne  verrons  cela  de  long-temps. 
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,  fiayle  a  bien  remarqué  qu'il  est  singulier  qu'un  moine 
retiré  du  inonde  soit  si  bien  informé  des  mariages,  des 
enfans,  des  morts,  et  de  tant  de  généalogies. 

—  M.  le  comte  d'£sclimont  (  Gabriel- Jérôme  de 
Ballien),  qui  est  revêtu  de  la  charge  de  prévôt  de  Paris, 
m'est  venu  trouver  pour  lui  faire  un  Mémoire  sur  sa 
charge,  et  prouver  qu'il  a  droit  de  voix  délibérative 
au  Châtelel ,  et  d'y  présider  quand  il  lui  plaît,  et  y  opi- 
ner. Par  le  travail  que  j'ai  fait ,  j'ai  trouvé  que  cette 
charge  est  très  ancienne,  très  noble,  qu'elle  a  de  très 
beaux  droits,  que  proprement  le  Roi  est  le  prévôt  de 
Paris;  qu'elle  ne  cesse  point,  puisque  M.  le  procureur- 
général  est  le  garde  de  la  prévôté,  le  siège  vacant; 
qu'il  a  uue  séance  aux  lits  de  justice  au  pied  du  cham- 
beHan,  et  qu'en  examinant  bien  les  ordonnances,  il  a  le 
droit  d'opiner  qu'il  demande.  Il  y  a  eu  des  prévôts  de 
Paris  dès  le  règne  de  Hugues  (lapet ,  et  il  y  en  a  tou- 
jours eu  depuis.  Nous  en  avons  un  catalogue  fait  par 
Le  Feron,  augmenté  depuis  par  Godefroy.  J'en  ai  vu  ua 
exempiaii^e  venant  de  la  bibliothèque  de  M.  BaUise, 
qui  était  plein  de  notes  manuscrites  qu'on  dit  être  de 
M.  Hautin,  conseiller  au  Châtelet,  et  je  l'ai  aussi  noté. 
M.  le  lieutenant  civil  perdrait  une  partie  d<'S  honneurs 
de  sa  charge  si  le  prévôt  de  Paris  obtenait  ce  qu'il 
demande.  Le  dais  qui  subsiste  toujours  au  Châtelet  est 
très  remarquable;  le  Parlement  même  n'en  a  point,  et 
on  n'en  met  au  Palais  que  quand  le  Roi  veut  tenir  soa 
lit  de  justice.  Ainsi  le  Châtelet  est  comme  la  justice  or- 
dinaire du  Roi,  et  le  prévôt  de  Paris  est  son  juge. 
M.  le  comte  d'Esclimont  n'est  pas  encore  reçu  ;  il  s'est 
fait  recevoir  licencié  en  la  faculté  de  droit  pour  foiHi- 
fier  son  droit  d'opiner  comme  gradué;  et  à  la  cour  et 
à  la  vîUe  on  est  bien  aise  qu'il  réussisse.  C'est  un  homme 
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de  mérite  reconnu  à  la  guerre;  il  est  colonel  du  régi- 
ment de  Provence,  et  il  s'est  instruit  de  tout  ce  qui 
appartient  à  sa  charge  depuis  deux  ans^  et  est  en  état 
de  l'exercer. 

—  a4*  —  ^*  i^  prince  de  Conti  et  madame  la  prin* 
cesse  de  Conti  ont  reçu  chacun  une  letti*e  de  cachet 
pour  demeurer  dans  l'état  où  ils  sont  jusqu'à  la  majo- 
rité 9  auquel  temps  le  Roi  déclare  qu'il  se  fera  instruire 
de  leur  procès,  qu'il  ^oque  à  lui ,  et  qu'il  leur  rendra 
justice.  Ainsi  le  mari  ne  pourra  reprendre  sa  femme, 
qui  restera  dans  son  couvent,  et  la  femme  ne  pourra 
appeler  de  la  sentence  qui  l'a  déboutée  de  la  séparation. 
Le  Roi  peut  bien  être  juge  dans  sa  famille,  et  cela  est 
juste.  Le  prince  se  préparait  à  enlever  sa  femme,  parce 
que  les  six  mois  du  couvent  étaient  expirés,  et  elle 
disait  qu'elle  se  mettrait  toute  nue  quand  on  viendrait 
pour  la  prendre,  et  quelle  ne  craignait  pas  qu'aucun 
osât  mettre  la  main  sur  elle.  M.  le  Duc,  frère  de  la  prin- 
cesse, n'a  pas  nui  à  ces  lettres  de  cachet.  Il  y  a  juste- 
ment un  an  que  la  querelle  est  arrivée,  car  la  prin- 
cesse se  retira  d'avec  son  mari  le  jour  de  Noël  1 721. 

-^  La  harangue  de  Fontenelle  n'est  trouvée  bonne 
nulle  part,  pas  même  par  ses  amis  les  modernes  et  les 
guindés.  Il  compare  en  un  endroit  les  lettres  et  dé- 
pêches du  cardinal  d'Ossat,  que  nous  voyons,  avec  celles 
du  cardinal  Dubois,  que  nous  ne  voyons  point;  mais 
il  dit  que  les  siècles  futurs  les  admireront  ;  et  il  lui  dit  : 
«  Fiez*vous-y,  Monseigneur.  j>  Une  dame  d'esprit,  en 
Usant  cet  endroit,  s'écria  sur4e«champ  :  «  Nage  tou- 
jours, et  ne  t'y  fie  pas.  » 

—  Le  marquis  de  Bauffremont,  qui  a  été  à  la  Bas- 
tille deux  ou  trois  fois  pendant  la  Régence,  dit  au  car- 
dinal Dubois  qu'il  avait  trois  choses  à  lui  demander. 
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Ija  première,  permii^ion  d  aller  en  Espagne,  oîi  le  Roî 
d'£spagne  faiftait  de$  granc}^,  et  qu'il  était  de  naissance 
à  pouvoir  en  être.  Le  cardinal  liii  dit  qu'il  faisait  un 
trop  vilain  temps  pour  voyager.  Il  répondit  qu'il  ne 
craignait  ni  les  bons  ni  tes  mauvais  chemins.  —  «  Oh 
a  bien  !  dit  le  cardinal^  vous  n'irez  point,  et  je  ne  veux 
<c  pas.  VoyiCtfis  la  seconde.  »  —  «  Je  denmnde  à  Votre 
ce  Éminei^ce,  puisque  Ip  Boi  fait  des  cordons  bleus, 
«  de  pouvoir  être  du  nombre  ;  je  suis  d'une  maison  à 
ce  pouvoir  Tespéfer,  »  Le  cardinal  lui  répondit  qu'il 
était  vrai  qui^sa  maison  était  grande;  mais  qu'il  y  avait 
cent  personnes  plus  anciennes  que  lui,  et  qui  avaient 
des  charges  ^  à^  services  à  qui  ce  rang  était  dû; 
qu'ainsi  il  fallait  remettre  cela  à  un  autre  temps.  «  Ac- 
a  oordez-moi  donc  la  troisième,  dit  le  marquis.  Puisque 
«  je  ne  puis  avoir  d'iionneurs,  rendez-moi  ^ mon  bien. 
<c  J'ai  été  ruiné  au  visa.  Faites-moi  donner  des  rentes 
«  pour  celles  qu'on  m'a  dtées.  »  A  quoi  le  cardinal  lui 
répondit  :  ce  Passez  dans  mon  cabinet,  vous  verrez  qu'il 
ce  est  pleb  de  placef  s  où  on  me  demande  la  même  chose, 
ce  et  je  ne  puis  rien  changer  à  ce  qui  a  été  décidé.  » 
Ainsi  se  départit  le  marquis  très  mécontent  d'avec  le 
premier  ministre^  qui  ne  pouvait  répondre  mieux  à  ces 
questions. 

•*—  La  princesse  des  Ursîns  est  morte  à  Borne.  Son 
neveu,  le  comte  de  Chalais,  qui  vient  d'épouse  madame 
de  Cany,  ayant  encore  sou  père  vivant,  n'hérite  pas  da 
douaire.  Le  mari  de  cette  princesse  mourut  très  pauvre 
dans  un  petit  village  pi*oclie  Venise.  On  ne  Ut  pas 
grand  cas  de  sa  principauté,  dont  le  roi  d'£spagne  hii 
avait  accordé  le  nom. 
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DE  HENRI  III 

AVEC  LA  COUR  DE  ROME  (i). 


[  Nous  doimoiis  &«}oiirdlim  k  complément  de  U  eorrea- 
pondauce  de  Hem  i  111  avec  Rome.  CeUe  seconde  fiariie  oonif 
prend  jusqu'à  la  mort  du  p^nce»  #t  repft^rfP^  d^ft  leturea 
pleines  d'intérêt  de  CSaiherine  de  M^dicis^  s^  mere^ } 


A   M.    l^E    SAINT-GOARD   (iJl). 

Monsieur  de  Saînl-Goard,  je  vous  dirai  encore  un 
coup,  par  celte  lettre  particulière,  que  je  suis  si  of- 
fensé de  l'injure  qui  m'a  été  faite,  que  si  je  n'avais 

plus au  contenlemeni  de  ma  conscience  et  au  bien 

de  la  religion n'a  eu  à  Tune  ni  à  l'autre,  j'en  ferais 

tel  ressentiment Et  d'autant  que  je  ne  pense  pas 

(i)  Voir  tome  vm ,  a«  «trie  ,  page  9^^.  —  C^lleoiWn  a«  ^  Uiç^Mçi^ 
tigoy. 
(a)  Plysieuif  pa5M|;et  de  cette  première  dépé<;)ie  sont  déchirés. 
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que  le  Pape pontificat  réparer  dignement  lafante 

qu'il  a  commise  de.......  pas  qu'il  soit  à  présent  à.se  re- 
pentir, voyant  qu'il  veut  maintenant  rejeter  sur  vous 
le  blâme  et  la  coulpe  de  ce  dont  il  est  seul  cause ,  ce 
qui  ne  pouvait  arriver  en  saison  plus  malpropre  pour 
mes  afraii*esy  qu'il  est  advenu  ,  comme  vous  av^  assez 
connu  par  la  dépêche  que  je  vous  ai  faite  le  vingt-cin- 
quième du  mois  passé;  car  si  je  ne  suis  tôt  sûr  de  la 
permission  que  je  demande,  d'aliéner  du  temporel 
du  clergé  de  mon  royaume  pour  fournir  aux  frais  qu'il 
me  convient  faire  en  la  poursuite  de  la  guerre  que  j'ai 
entreprise,  je  serai  contraint  de  m'en  départir.  Or  pi*é- 
supposé  que  vous  aurez  envoyé  à  mon  oncle ,  le  cardinal 
d'Est,  ma  dite  dépêche,  et  que  icelui  l'aura  présentée 
à  Sa  Sainteté,  nouo])staQt  ce  qui  est  advenu,  comme 
ayant  été  faite  devant  que  j'eusse  reçu  la  nouvelle  du 
commandement  qui  vous  a  été  fait,  j'estime  aussi  que 
vous  lui  aurez  envoyé  un  double  de  la  dernière  lettre 
que  Villeroy  vous  a  écrite,  par  laquelle  il  vous  a  mandé 
la  réception  des  lettres  des  dix-septième  et  vingt- 
unième  de  juillet,  lesquelles,  ayant  depuis  vu  en- 
semble le  contenu  et  la  réponse  dudit  Villeroy,  je  l'ai 
trouvé  du  tout  en  mon  intention,  de  sorte  que  j'entends 
qu'il  soit  suivi  comqfie  je  vous  avais  écrit,  tant  en  ce 
qui  concerne  l'envoi  du  légat,  proposé  par  le  Pape,  la 
promotion  des'  cardinaux,  dont  je  ne  puis  à  présent 
écrire  à  Sa  Sainteté,  l'évêché  de  Thou,  le  fait  du  car* 
dinal  de  Pellevé,  et  l'entreprise  de  Genève  et  tous  les 
autres  points,  dont  la  première  de  vos  dites  lettres  fait 
mention,  que  pour  la  collégation  d'Avignon ,  dont  je 
suis  poursuivi  par  le  cardinal  de  Guise;  le  fait  de  Ver- 
gerin  et  celui  de  Langlois,  Thomas  Morguant  et  tout 
ce  que  vous  avez  dit  et  remontré  à  Sadite  Saiiiteté  sur 
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le  fait  de  rarchevêque  de  Nazareth,  lequel  s'est  montré 
si  malin  et  imprudent  en  cette  action  qu'il  mérite^ 
rait  porter  seul  la  pénitence  de  tout  ce  qui  est  advenu, 
pour  servir  d'exemple  à  la  poslérité.......  me  ressentir 

par  deçà  à  Tendroit  de vous  a  été  &it ,  d  autant  que 

j'ai  estimé comporterait  modérément  en  ce  fait 

plus de  regret,  le  Pape  de  sa  faute  et  imprudence, 

et  d'autant  qu'on  me  donne  quelque  espérance  qu'il 
sera  pour  l'amender;  je  vous  prie  encore  que  je  vous 

commande autre  lettre  me  venir  trouver  incouti- 

meut  que  vous  l'aurez  reçue vous  entretenir  par- 
delà  avec  la  meilleure  couleur  dont  vous aviser, 

comme  d'aller  à  Notre-Dame-de-f^rette,  ou    visiter 
la  comlesse  de  l'Amirande,  conune  de  vous-mtfme,  pu- 
bliant néanmoins  partout  le  commandement  de  revenir 
que  je  vous  fais  par  mon  autre  susdite  lettre,  en  atten- 
dant que  vous  en  receviez  une  autre  de  moi,  duquel 
je  vous  éclaircirai  le  plus  promptement  qu'il  me  sera 
possible.  Si    d'aventure  Sa  Sainteté  vous  fait  contre- 
mander  comme  la  raison  veut  qu'elle  fasse,  si  elle  veut 
réparer  l'injure  qui  vous  a  été  faite,  vous  répondrez 
qu'ayant  eu  commandement  de  me  revenir  trouver, 
vous  ne  poiivez  retourner  à  Rome  que  je   ne  le  vous 
commande;  mais  vous  vous  fermerez  en  quelque  lieu, 
lequel  vous  choisirez  le  plus  propre  que  vous  pourrez, 
pour  y  attendre  ma  volonté,  ou  bien  continuerez  à  pe- 
tites journées  votre  chemin  pour  me  donner  loisir  de 
la  vous  faire  savoir;  montrant  que  j'ai  bonne  envie  que 
les  choses  se  rhabillent  en  mou  honneur  et  au  contente- 
ment de  Sa  Sainteté,  et  vous  remettant  à  moi  du  reste 
sans  que  autre  qiie  vous  sache  ce  que  je  vous  mande, 
excepté  mondit  oncle  le  cardinal  d*£st ,  auquel  j  en- 
B— Vm.  a9 
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voie  le  double  de  la  présente  et  de  mon  autre  lettre. 
Écrit  à  Paris  le  dix-septième  jour  d'août  x585. 

HENRY. 

De  Neufville. 


Monsieur  de  Saint-Goard ,  je  vou$  assure  que  je  ne 
fus  jamais  si  marrie  que  je  Tai  été  quand  j'ai  su  l'injure 
faite  au  Roi/monsieur  mon  (ils,  en  votre  personne,  coq- 
naissant  comme  je  fais  dequelle  importance  est  ce  fîiil,  et 
le  mal  qui  en  peut  advenir  à  la  chrétienté  et  même  en 
cette  saison  et  sur  la  résoliilion  que  le  Roi,  mondit  sieur 
et  fils  a  prise  en  bénéfice  de  la  religion  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine,  et  ce  qui  plus  m'afïlige  est  que  je 
ne  sais  comment  la  chose  pourra  être  rhabillée;  jaçoit 
que  le  Roi,  mondit  sieur  et  fils,  ait  voulu  y  procéder  avec 
toute  la  modération  qui  lui  a  été  possible,  comme  il 
TOUS  mande  par  ses  lettres  auxquelles  je  ne  puis  ajouter 
autre  chose,  sinon  que  je  suis  encore  très  marrie  de 
ceci  pour  votre  respect ,  combien  que  le  Roi,  mondit 
sieur  et  fils,  connaisse  très  bien,  ainsi  que  je  fais  démon 
coté,  que  vous  n'en  êtes  coupable  aucunenient,  dont  j'ai 
bien  voulu  vousassurcr  par  la  présente,  et  que  vous  serez 
le  très  bien  venu  et  reconnu  de  votre  maîire  quand 
vous  le  reverrez,  et  me  trouverez  aussi  très  disposée  à 
vous  faire  tout  le  plaisir  qu'il  me  sera  possible.  Priant 
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Dieu,  monsieur  de  Saiiit-Goard ,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 
Ecrit  à  Paris  le  dix«seplième  jour  d'août  i585. 

c^terW 

De  Neupville. 


A  M.    LE  MARQUIS  DE  VlSkm^ 

Clievalier  des  ordres  du  Roi  monsieur  mon  fils ,  con* 
seilleren  ^Qn  Canseil  d'Etat  ^  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  et 
son  ambassadeur  à  Rome  (i). 

Monsieur  le  marquis ,  vous  savez  combien  le  Roi| 
monsieur  mon  fils,  et  moi,  nous  affectionnons  le  bien 
et  l'avancement  de  mon  neveu,  Charles,  bâtard  d'Or- 
léans, et  aviez  été  averti  auparavant  votre  portement 
de  la  résolution  que  nous  avions  prise  d'envoyer  à 
Malte  le  sieur  de  Chcrelles,  par  les  mains  de  qui  voqs 
recevrez  la  présente,  pour  obtenir,  de  mon  cousip  le 
grand-maître  et  des  seigneurs  et  chevaliers  du  conseil 
et  de  hi  langue  de  France,  la  grande  croix  de  l'Ordre 
et  la  provision  du  grand-prieuré  de  France,  en  faveur 
de  mondit  neveu ,  lequel  ayant  pour  cet  effet  besoin 
d'être  dispensé  de  l'âge  et  des  autres  rigueurs  portées 
par  les  institutions  et  statuts  dudit  ordre ,  nous  en  écri- 
vons bien  favorablement, le  Roi,  mondit  sieur  et  fils,  et 
moi,  h  notre  très  Saint-Père  le  Pape,  vous  priant  d'em- 
brasser de  si  entière  affection  cette  poursuite,  laquelle 

(i)  Nous  avoas  déjà  dit  que  Saint-Goard  et  Pisam  étaient  un  même  pef- 
sonnage. 
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j'ai  infiaiment  à  cœur^  que  ledit  de  Cherelles  puisse  ob- 
tenir et  emporter  promptement  avec  lui  ladite  dispense, 
sinon  il  ne  laissera  pas  de  passer  outre,  et  vous  vous 
chargerez  de  cette  sollicitation  avec  plus  de  loibir  que 
n'en  |K>urra  avoir  ledit  de  ClicTelles,  auquel  nous  avons 
commandé  davancer  son  voyage  en  la  plus  grande  di- 
ligence qu'il  pourra.  Priant  Dieu,  Monsieur  le  Mar- 
quis ,  qu'il  vous  ait  en  sa  digne  garde.   - 

Écrit  à  Saint-Maur-les-Fossés,  le  vingt-troisième 
jour  de  juin  i586. 

CATEKINE. 

Dfi  Neufviixe. 


àJS  MÊME. 


Monsieur  le  Marquis ,  j'écris  à  notre  Saint-Père  le 
Pape  en  faveur  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Joyeuse, 
à  ce  qu'il  plaise  à  Sa  Sainteté  le  pourvoir  de  l'arche- 
vêclvé  de  Toulouse ,  à  laquelle  je  le  nomme  et  présente 
par  le  décès  de  feu  mon  cousin  le  cardinal  d'Armagnac, 
dernier  paisible  possesseur  d'icelle;  et  d'autant  que  je 
désire  aussi  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  pour  tous  bons 
respects,  qu'il  puisse  par  même  moyen  tenir  durant 
quelque  temps  rarclicvêcké  de  Narbonne,  en  attendaot 
que  j  y  présente  quelque  autre  personne  idoine  et  ca- 
pable pour  le  tenir  dignement,  je  supplie  par  la  même 
lettre  à  noiredit  Saint-Père  d'user  en  son  endroit  de 
cette  gratiëcation  en  ma  contemplation  et  requête;  à 
quoi  je  vous  prie  affectueusement  vous  employer,  in- 
tercéder et  tant  faire,  que  le  tout  soit  accordé  et  expédié 
comme  je  )e  désire ,  et  suivant  les  mémoires  et  suppli« 


Digitized 


by  Google 


AVEC  LA  COUR  DE  ROME.  441 

calions  qui  en  seront  présentes  par-delà ,  et  vous  me 
ferez  très  agréable  service. 

Priant  Dieu,  Monsieur  le  Marquis  ;  vous  avoir  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Saint-Maur-leS'Fossës,  le  vingt-quatrième  jour 
de  juin  i586. 

HENRY. 

De  Neufyillb. 


AU   MÉlfE* 

Monsieur  le  Marquis,  la  lettre  que  le  Roi,  monsieur 
mon  fils,  vous  a  écrite  est  si  particulière,  que  je  n'ai 
rien  à  j  ajouter  qu'à  me  douloir  avec  vous  des  traverses 
qu'on  lui  donne  en  ses  affaires,  et  spécialement  en  la 
poursuite  de  son  dessein  contre  les  ennemis  de  notre 
sainte  religion  et  du  repos  public  de  ce  royaume,  les- 
quels je  suis  très  déplaisante  ne  în'avoir  voulu  croire,  et 
s'açcomrnoderauxintentionsduRoi,mouditsieuretfils, 
lesquelles  n'ont  point  été  autres  que  de  les  réunir  au 
giron  de  l'Église  par  cette  voie,  beaucoup  moins  péril- 
leuse que  celle  de  la  guerre,  et  vous  assure  que  s'il  eût 
été  question  de  traiter  autre  chose,  je  n'en  eusse  pris 
la  charge  ni  peine  que  j'ai  faite,  ayant  plus  grand  besoin 
de  me  reposer  le  corps  et  la  conscience  en  l'âge  oii  je 
suis,  que  d'entreprendre  toute  autre  chose. 

Je  vous  prie  le  dire  de  ma  part  à  Sa  Sainteté,  lui 
présentant  la  lettre  que  j'ai  avisé  lui  écrire  sur  ce  sujet, 
en  la  suppliant  de  me  tenir  pour  telle  que  je  suis  en  ce 
qui  conçecne  la  religion  catholique,  et  de  vouloir  as«- 
sister  le  Roi,  mondit  sieur  et  fils,  en  ses  affaires,  les- 
quelles importent  à  toute  la  république  chrétienne; 
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car,  quand  ce  royaume  aura  mal,  les  autres  potentats 
en  pâtirout  en  une  sorte  ou  autre.  Vous  la  remercierez 
aussi  de  ma  part  de  l'élection  qu'elle  a  faite  de  Tévêque 
de  Breàcia,  pour  envoyer  résider  par-deça,  et  vous  en 
conjouiréz  aussi  avec  cet  évêque ,  lequel  j*ai  toujours 
beaucoup  aimé  et  estimé^  ainsi  que  je  lui  ai  bien  voulu 
particulièreinéht  écrire  par  la  lettre  que  je  vous  envoie 
pour  lui  baiilcf*.  Je  fais  réponse  aussiàTévêque  de  Forli, 
et  vous  prie  de  faire  toujours-étal  de  ma  bonne  volonté. 

Priant  DieUy  Monsieur  le  Marquis,  qu  il  vous  ai(  eu  sa 
sainte  garde. 

Écrit  à  Paris,  le  vingt-quatrième  jour  d'avril  iSSy. 

CaiTERÏNE. 

De  NEurviLLE. 


AD   SrÊME. 

Monsieur  lë  Marquis ,  le  lloi ,  monsieur  mon  fils , 
ayant  reçu  âans  son  camp  la  dépêche  que  lui  avez  faite 
lé  onzième  de  ce  mois,  il  m'a  envoyé  la  lettre  que  m'a- 
dressiez, parlaquefle  j  ai  pris  fort  grand  plaisir  de  voir, 
entre  autres  choses,  les  informalions  et  demandes  que 
les  plus  favoris  de  mon  cousin  le  cardinal  grand-duc  de 
Toscaite  ont  faites  au  gentilhomme  que  lui  aviez  envoyé 
avec  les  dépêrbes  que  nous  avions  faites  à  son  prédéces- 
ïé\i\\  toUcîianl  ma  pV^iti-JGIfe la  princesse  de  Lorraine  et 
son  mariage,  étant  de  votre  opinion  qiic  ce  n'a  point  été 
sans  qu'ils  en  aient  eu  charge,  et  qu'ils  aient  connu  que 
mondit  Cousin  le  Cardinal  grand-duc  y  a  peut-être  quel- 
que bonâe'peifiséè, ce  qui  pourra  se  connaître  davantage 
ci-après;  cepfehdânt  A  lui  îaut  toujours  témoigner  et 
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confirmer  de  plus  en  plus  ramitio  que  le  Roî,  inondit 
sieur  et  fils,  et  moi,  lui  portons,  tant  pour  l'avoir  tou- 
jours connu,  étant  h  Rome,  afTectionné  à  ce  qui  nous 
concernait,  que  pour  Tassurance  aussi  qu'avons  qu'il 
continuera  en  celte  bonne  volonté;  aussi  connaîtra-t-il 
de  nous  toujours  notre  aflection  en  son  endroit  par 
bons  effets,  comme  les  occasions  se  pourront  présenter, 
comme  lui  dira  le  sieur  Delbène ,  que  j'ai  envoyé  vers 
lui,  pour  le.  visiter  de  ma  part,  et  se  condouloir  et  ré- 
jouir quant  et  quant  avec  lui.  Je  serai  bien  aise  d'avoir 
souvent  de  vos  nouvelles,  et  aussi  de  ce  que  je  devrai 
espérer  du  contenu  au  mémoire  que  je  vous  ai  ci-devant 
envoyé  pour  négocier  avec  feu  mondit  cousin  son  frère, 
duquel  je  ne  me  promettais  tant  que  de  celui-ci;  et  me 
remettant  des  autres  occurrences  à  la  dépêclie  du  Roi, 
mondit  sieur  et  fils,  je  ferai  fin  à  celle-ci.  Priant  Dieu, 
Monsieur  le  Marquis,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Écrit  a  Paris,  le  di&ième  jour  de  novembre  1 587. 

CATERINK 

PmART. 

£Aa  bas  de  la  lettre  est  écrit  ^e  la  midii  mèaie  de  Cathe- 
rine.] 

Yl  ne  ly  fault  poynt  respondre  quant  à  ma  petytte 
fille,  ne  ly  en  fault  parler  ny  en  byen  ny  en  mal,  ny 
ausi  de  mes  afeyres,  me  seulement  deu  plesir  qu^il  ma 
fest  de  me  mender  de  ses  nouvelles  et  de  lamylié  que  je 
ly  veuls  porter,  et  que  je  tousiour  conçue  qu'il  me  por- 
toyt,  pour  cete  foys  ne  ly  fault  respondre  que  ynsi. 
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AU   HIÊUE. 

.  Monsieur  de  Pisani,  je  reçus  vos  lettres  du  dernier 
de  novembre,  le  seizième  de  de'cembre,  qui  fut  un  jour 
devant  mon  parlement  de  Nevers  pour  venir  par-deçà, 
que  je  trouvai  si  embarrasse  d'affaires,  que  je  n'eus 
loisir  d'y  répondre  par  le  sieur  Bandini.  Depuis  j'ai 
reçu,  par  le  courrier  Vallerio,  qui  arriva  ici  I«  jour  de 
Noël,  comme  jVtais  à  vêpres,  celles  des  douzième,  qua- 
torzième et  dix-huitième  dudit  mois,  et  ai  reconnu  et 
appris  par  icelles  que  quiconque  s'adresse  au  Pape  pour 
lui  demander  de  l'argent  n'est  le  bienvenu,  et  qu'il  n'y 
a  bienfait,  quel  qu'il  soit,  qui  ait  grâce  en  son  endroit 
et  soit  bien  reçu,  quand  il  est  suivi  ou  accompagne 
d'une  pareille  demande,  dont  je  suis  très  marri,  parce 
que  la  bonne  volonté  que  j'ai  de  poursuivre  jusquesau 
bout  l'avantage  que  Dieu  m'a  donné  sur  les  hérétiques 
de  mon  royaume,  et  le  peu  d'argent  que  j'ai  pour  ce 
faire  comme  il  appartient,  me  contraignent  de  presser 
Sa  Sainteté  de  me  secourir,  comme  je  lui  ai  mandé  par 
ledit  Bandini,  et  dont  je  ne  me  puis  persuader  qu'à  la 
fin  je  ne  tire  quelque  assistance  et  contentement;  car 

-  ^lle  m'a  promis  de  ce  faire  quand  elle  verrait  que  je 
fiTais  à  bon  escient,  et  qu'elle  verrait  quelque  bon 
acheminement  en  mes  affaires  contre  lesdits  hérétiques, 

-  de  quoi  elle  ne  peut  plus  douter,  étant  certain  que  les 
ennemis  ont  plus  perdu  d'honneur,  et  reçu  plus  de 
honte  et  dommage  par  la  dissipation  qui  a  été  faite  de 
cette  armée  étrangère,  qu'ils  n'avaient  fait  par  toutes 
les  batailles  données  en  ce4*oyaume  depuis  le  commen- 
cement des  troubles;  car  de  seize  mille  Suisses  protes- 
tans  qu'ils  étaient ,  il  n'en  est  retourné  trois  mille  en 
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tout,  qui  ne  se  lasseront  jamais  de  publier,  autant  la 
perfidie  et  faiblesse  desdits  hérétiques  qui  les  avaient 
appelés,  qu'ils  feront  ma  clémence  et  puissance  très 
grandes.  De  quatre  mille  lansquenets  il  n'en  retourne 
trois  cents,  ni  des  sept  à  huit  mille  reitres,  que  quatre 
à  cinq  cents  de  combats,  la  plus  grande  partie  des- 
quels ayant  passé  le  pont  de  Mâcon  pour  sortir  de  mon 
royaume,  se  sont  encore  vendus  avec  leuis  armes  et 
chevaux  à  des  bourgeois  et  gentilshommes  pour  être 
conduits  sûrement  en  Allemagne,  après  avoir  perdu 
tous  leurs  bagages,  abandonné  et  quitté  leurs  armes, 
et  crié  merci  à  Dieu  et  à  la  France  des  maux  qu'ils 
y  avaient  faits,  emportant  sur  leurs  chevaux  les  corps 
morts  des  personnes  de  qualité  qu'ils  avaient  pu  sau- 
ver.  Voilà  en  quel  équipage  ils  sont  sortis  de  mon 
royaume. 

C'est  le  bon  traitement  que  je  leur  ai  fait,  et  la  pu- 
nition que  Dieu  en  a  voulu  faire,  qui  a  grandement 
étonné  ceux  qui  les  avaient  fait  venir.  De  sorte  que 
j'espère  qu'étant  poursuivis  vivement,  j'en  aurai  meil- 
leur compte  que  jamais.  Mais  ce  sera  chose  que  je 
ne  pourrai  exécuter  selou  mon  désir  si  je  ne  recouvre 
des  deniers,  car  il  n'y  a  sorte  de  guerre  plus  difficile  à 
faire  sans  argent  que  celle  des  sièges,  à  laquelle  il  nous 
faudra  du  tout  résoudre,  parce  que  lesdits  ennemis  n'au- 
ront de  quoi  comparaître  en  campagne,  et  se  renfer- 
meront dedans  les  places  qu'ils  occupent  et  gouver- 
nent, de  Poitou,  Saintonge,  Guyenne,  Languedoc  et 
Dauphiné,  qui  sont  en  trop  bon  nombre  et  trop  bien 
fortifiées.  ^ 

Je  suis  venu  en  cette  ville  exprès  pour  faire  provi- 
sion d'argent ,  et  aussi  pour  laisser  passer  la  rigueur 
de  l'hiver  du  tout  contraire  auxdits  sièges,  et  veux  que 
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vous  conliuuirz  à  remontrer  ma  -  nécessité  à  Sadîte 
Sainteté,  afin  qu'il  lui  plaise  me  secourir. 

Mon  neveu,  le  murquis  du  Pont,  accompagné  de 
mon  cousin,  le  duc  de  Guise,  a  suivi  le  reste  desdits 
rcitres ,  après  qu'il  a  été  liors  de  mon  royaume,  pour 
les  tailler  en  pièces.. Toutefois,  je  pense  qu'ils  ne  les  au- 
ront atteints,  pour  le  moins  je  n'en  ai  point  encore  de 
nouvelles.  Mais  je  crois  que  s'ils  les  défaisaient  et  tail- 
laient tous  en  pièces,  ils  les  relèveraient,  et  tous  ceux 
qui  les  ont  envoyés,  d'une  très  grande  lionte  et  infamie 
qu'ils  recevront  de  leur  retraîle  misérable. 

Je  persiste  à  vouloir  passer  en  Guyenne  à  ce  prin- 
temps, si  j^ai  moyen  de  faire  la  guerre,  ainsi  que  vous 
direz  à  Sa  Sainteté,  voyant  bien  que  si  je  n'y  mels  la 
main,  les  choses  ne  s'exécuteront  comme  il  appar« 
tient. 

J'ai  vu  les  écritures  que  vous  m'avez  envoyées,  qui 
ont  été  tenues  secrètes,  et  aurai  à  plaisir  que  vous  con- 
tinuiez à  vous  fournir  en  pareille  boutique,  encore 
que  telle  marchandise  soit  très  fausse  et  éventée;  mais 
il  est  très  bon  d'en  avoir  la  vue  et  connaissance.  Mais  je 
suis  très  marri  de  quoi  Sa  Sainteté  m'a  refusé  de  la 
prière  que  je  lui  avais  faite  pour  l'évêque  d'Aire,  lequel 
est  si  vieil  et  caduc,  qu'à  grand'  peine  pourra-c-il  at- 
tendre le  temps  que  Sa  Sainteté  remet  à  Thonorer 
de  la  dignité  de  cardinal  qu'il  a  bien  méritée.  Pour 
cette  cause,  s'il  lui  plaisait  de  l'avancer,  elle  m'oblige- 
rait grandement  à  elle,  car  c'est  chose  que  j'ai  très 
à  cœur,  et  veux  que  vous  y  fassiez  tout  TofBce  que 
vous  pourrez.  Je  suis  très  marri  aussi  du  trépas  du 
feu  cardinal  SaVelle,  duquel  j'avais  bien  délibéré  faire 
plus  d'état  que  jamais,  comme  je  désire  faire  de  tous 
ceux  de  sa  maison,  lesquels  vous  assurerez  de  ma  bonne 
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volonté.  Je  vous  envoie,  pour  les  cardinaux  Riisliccuci 
et  Monte-Alto,  les  lettres  que  vous  avez  été  d'avis  que 
je  leur  écrivisse,  et  ferez  en  leur  endroit  l'office  que 
vous  jugerez  être  convenable  pour  mou  service.  Je 
veux  aussi  que  vous  visitiez  le  grand-maître  de  Malte, 
sur  sa  promotion  au  cardinalat,  -lui  souhaitant  toute 
prospérité  et  grandeur.  Mais  je  désire  savoir  s'il  doit 
retenir  son  magistaire,  car  il  s'en  parle  ici  diversement, 
et  vous  ne  ni'çn  avez  rien  mandé.  Je  vous  prie  aussi  lui 
parler  de  la  délivrance  d'un  certain  eunuque  turc  qui 
est  prisonnier  à  Malle,  duquel  je  lui  ai  ci-devant  écrit, 
parce  que  j'en  suis  fort  pressé  du  côté  de  Constanti- 
nople;  et  m'a  mandé  le  sieur  de  Lancosme  qu'il  ne  faut 
pas  que  je  ni'attende  de  retirer  aucun  chrétien  d'escla- 
vitude  que  je  ne  les  aie  gratiBésdudit  eunuque;  et  parce 
que  ledit  grand-maitre  me  fit  dire  une  fois  qu'il  apparte- 
nait au  chevalier  d'Aumale,  et  ^u'il  dépendait  de  lui,  je 
lui  en  fis  parler,  lequel  consentit  ladite  délivrance,  pourvu 
qu'on  délivrât  aussi  certains  chevaliers  français  et  ita- 
liens, qui  furent  pris  étant  en  cours  avec  les  galères  de 
la  religion,  de  quoi  mon  ambassadeur  a  fait  instance; 
mais  il  en  a  été  refusé  du  tout,  ainsi  qu'il  m'a  écrit  par 
ses  dernières  lettres,  et  lui  ont  dit  que,  si  on  ne  les 
contente  dudit  eunuque,  qu'ils  u'accorderont  jamais  la 
liberté  des  autres,  de  la(|urlle  ils  donnent  toute  bonne 
parole  et  espérance  si  l'on  en  use  autrement.  Je  vous 
prie  Je  remontrer  de  ma  part  audit  grand-maitre,  afin 
qu'il  y  trouve  quelque  expédient,  car  j'ai  ce  fait  à  cœur, 
tant  pour  entretenir  mon  crédit  en  cette  Porte-là,  pour 
en  servir  ceux  qui  en  auront  besoin ,  comme  j'ai  tou- 
jours fait,  que  pour  faciliter  la  délivrance  de  ces  pauvres 
chevaliers ,  qui  sont  esclaves  et  en  grande  misère. 
Je  suis  tt*ès  marri  de  la  mort  du  sieur  de  Souvray  ;  il 
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était  pourvu  de  Tabbayede  Cherbourg,  qui  est  de  pe- 
tite valeur  et  que  j'ai  réservée  en  favctur  du  maréchal  de 
Matignon,  son  père.  Partant,  si  Sa  Sainteté  voulait  eu 
disposer,  je  vous  prie  d'y  intervenir  en  mon  nom,  ainsi 
que  vous  jugerez  être  à  propos  y  aBn  que  ce  bénétice-là 
soit  conservé  à  celte  Famille,  qui  me  sert  très  fidèle- 
ment et  dignement,  et  vous  me  ferez  service  très 
agréable. 

Priant  Dieu,  Monsieur  de  Pisani,  qu'il  vous  ait  en 
sa  sainte  garde.  . 

Écrit  ^  Paris,  le  septième  jour  de  janvier  i588« 

HENRY. 

De  Neufville. 


AU   H1ÊM£. 

Monsieur  le  marquis,  Mario  Bandîni  arriva  ici  le 
quinzième  de  ce  mois,  avec  vos  lettres  -du  dix-hui- 
tièmç  (le  janvier.  J'avais  reçu  devant  celles  du  onzième, 
comme  j'avais  fait  depuis  les  autres  du  vingt-cinquième 
dudit  mois,  par  toutes  lesquelles,  comme  par  le  rap- 
port que  m'en  a  fait  ledit  Bandini,  j'ai  appris  que  je  ne 
me  dois  attendre  aucunement  que  le  Pape  me  secoure 
d'argent;  de  sorte  que  ce  sera  le  meilleur  que  vous 
vous  absteniez  ci-après  de  lui  en  parler,  ainsi  que  je 
vous  en  ai  écrit  par  mes  dernières,  et  que  vous  vous 
contentiez  seulement  de  lui  faire  paraître  que  j'ai  toute- 
fois bonne  espérance  qu'il  m'aidera  à  la  fin  à  chasser  du 
tout  l'hérésie  de  mon  royaume,  et  y  restaurer  la  reli- 
gion catholique  en  sa  première  force  et  splendeur,  parce 
qu'il  m'a  souvent  promis  de  le  faire,  et  que  le  Saint 
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Siëge  et  toute  la  république  chrétienne  y  ont  très 
grand  et  notable  intérêt;  la  suppliant  de  ne  permettre 
que  je  sois  troublé  en'  mon  entreprise ,  par  ceux  qui 
ont  pour  but  d'assouvir  et  contenter  plutôt  leur  ambi- 
tion, que  avancer  et  l'honneur  service  de  Dieu,  et  de 
croire  que  personne  n'a  la  volonté,  ni  même  les  moyens 
de  rétablir  la  religion  en  mon  royaume,  en  l'état 
qu'elle  doit  être,  que  j'ai,  et  à  cette  fin  me  vouloir 
adresser  son  assistance  et  sainte  bénédiction  pour  ce 
regard,  par  préférence  à  tous  autres;  car  il  est  très 
certain  et  notoire  que  s'il  n'y  avait  point  d'hérétiques 
en  mondit  royaume,  je  serais  obéi  et  servi  de  tous  mes 
sujets,  comme  je  le  dois  être  et  désire,  et  au  contraire, 
que  fa  guerre  fait  pour  tous  ceux  qui  veulent  acquérir 
autorité  et  se  faire  plus  grands  qu'ils  ne  sont,  parce 
qu^elle  nourrit  et  entretient  les  factions  que  la  cessation 
d'icelle ,  par  la  réunion  de  tous  mes  sujets  à  une  reli- 
gion, ensevelirait  du  tout. 

Je  vous  envoie  un  double  de  l'accord  que  j'ai  fait 
avec  ceux  du  clergé,  lequel  fut  seulement  résolu  hier, 
sans  qu'il  m'ait  été  possible  de  l'avancer  davantage, 
quelque  sollicitation  que  j'en  aie  faite.  Vous  le  com- 
muniquerez à  mon  cousin  le  cardinal  de  Joyeuse,  et 
verrez  par  icelui  qu'il  faut  que  j'attende  encore  deux 
mois  et  six  semaines  après,  devant  que  j'en  reçoive  le 
premier  denier,  encore  que  j'aie  quitté  ledit  clergé  pour 
»  cinq  cent  mille  écus  payables  aux  termes  portés  par  ledit 
accord.  Vous  le  ferez  entendre  à  Sa  Sainteté,  afin  qu'elle 
sache  quel  est  à  la  vérité  le  secours  que  j'en  reçois, 
sur  lequel  néanmoins  sont  fondées  toutes  les  dépenses 
de  mon  armée,  qui  reviendra  à  plus  de  deux  cent  mille 
écus  par  mois,  sans  compter  les  avances  qu'il,  convient 
faire  pour  la  dresser  et  fiiire  marcher,  qui  doubleront 
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pour  le  moins  la  dépense  du  premier  mois  :  or  je  ferai 
tout  ce  que  je  pourrai ,  et  Dieu  achèvera  le  reste,  s*il 
lui  plaît;  mais  soyez  averti  que  je  neveux  apcunement 
accepter  l'offre  que  Sa  Sainteté  vous  a  faite  de  me  ser- 
vir de  gens  de  guerre,  parce  que  je  n'en  ai  que  faire 
pour  n'avoir  faute  d'hommes ,  comme  je  vous  ai  écrit 
par  mes  dernières,  ainsi  que  vous  lui  déclarerez ,  si 
elle  vous  donne  occasion  de  ce  faire,  afin  qu'elle  ne 
puisse  dire  que  j'aie  accordé  ou  consenti  de  recevoir 
ledit  secours  quand  la  fantaisie  de  le  m'envoyer  lui 
prendrait  :  car  comme  c'est  chose  que  je  ne  veux  faire 
aucunement,  je  ne  veux  aussi  lui  en  donner  aucune 
espérance,  ni  lui  laisser  prenc^re  aucun  pied  ou  avan- 
tage pour  ce  regard. 

3'ai  bien  considéré  le  langngeque  Sa  Sainteté  vousa 
tenu  sur  les  propos  de  celte  grande  armée  du  roi  d'Es- 
pagne, et  même  le  mot  qu'elle  vous  a  lâché  touchant 
Cambrai ,  qui  mérite  d'être  noté  :  vérilablement  c'est 
aussi  un  avertissement  que  je  ne  dois  mépriser  et  qui  est 
digne  de  considération ,  et  avez  très  bien  fait  de  lui 
^  avoir  sur  ce  répondu  ce  que  vous  m'avez  écrit  ;  mais 
vous  la  devrez  souvent  remettre  sur  ce  propos  pour 
découvrir  plus  avant  ce  qu'elle  en  a  dedans  le  cœur,  et 
lui  faire  sentir,  comme  de  vous-même,  que  si  elle  cou-, 
naît  qu'il  y  ait  quelque  sujet  qui  soit  pour  troubler  à 
l'avenir  la  paix  d'entre  nous,  elle  doit  aviser  à  y  re- 
médier de  bonne  heure ,  afin  d'obvier  aij  mal  (|ui  en 
pourrait  arriver;  étant  certain  que  tout  ce  que  dési- 
rent les  ennemis  de  notre  religion  est  de  nous  mettre 
en  la  guerre  l'un  contre  l'autre,  le  roi  d'Espagne  et 
moi  :  c'a  toujours  été  le  but  de  la  reine  d'Angleterre, 
laquelle  n'entreprit  jamais  à  autre  intention  de  favo- 
riser et  embarquer  feu  mon  frère  aux  affaires  des  Pays- 


Digitized 


by  Google 


AVEC  LA  COUR  DE  ROME.  45 1 

Bas;  el  faut  croire  que  dès  à  présent  elle  rendrait  au 
roi  d'Espagne  toutes  les  places  qu'elle  tient  audit 
pays,  si  elle  était  assurée  que  ledit  roi  se  voulut  atta- 
quer à  moi,  et  me  commencer  la  guerre,  parce  qu'elle 
serait  assurée  par  ce  moyen  de  demeurer  et  vivre  en 
repos,  qui  est  tout  ce  qu'elle  désire;  à  quoi  vous  assu- 
rerez Sadite  Sainteté  que  j'obvierai  de  mon  côté  par 
tous  les  moyens  qu'il  me  sera  possible ,  comme  j'ai  fait 
jusques  à  présent. 

Ladite  reine  d'Angleterre  a  retardé  l'envoi  de  ses 
députée  devers  le  duc  de  Parme  pour  traiter  la  paix, 
parce  qu'elle  a  su  que  l'armée  du  roi  d'Espagne  n'est 
prête  à  faire  voile,  et  qu'elle  ne  spra  telle  qu'elle  ne  la 
doive  craindre,  comme  elle  pensait  du  commencement 
qu'elle  serait. 

Vous  savez  que  les  villes  de  Sedan  et  Jametz  ont 
toujours  été  gardées  sous  la  protection  des  Bois,  mes 
prédécesseurs,  et  de  moi,  pour  être  de  très  grandecon- 
séquencç  pour  la  conservation  de  ma  frontière.  Ayant 
élé  de  tout  temps  à  cette  fin  entretenus  et  soudoyésen 
icelles  à  nos  dépens  certain  nombre  de  gens  de  guerre, 
que  les  ducs  de  Bouillon  y  ont  tenus,  faisant  portion 
de  la  compagnte  de  gens  d'armes  qui  était  sous  leur 
charge;  ceqvu  a  élé  cause  que  j*ai  trouvé  étrange  que 
mon  frère  le  duc  de  Lorraine  ait  envoyé  des  gens  de 
guerre  es  environs  desdites  places  sans  ma  permission 
ni  m'en  avoir  rien  mandé ,  comme  j'ai  entendu  qu'il  a 
fait:  car  c'eçl  entreprendre  contre  moi  que  d'attenter 
sur  des  places  qui  sont  en  ma  protection,  à  mon  déçu. 
Je  sais  bien  que  mondit  fière  a  pour  prétexte  les  dom- 
mages que  l'armée  des  huguenots  a  faits  en  son  pays^ 
venant  en  mon  royaume ,  de  laquelle  le  dernier  duc  de 
]^uiI}of^  éjtait  cb^ef  et  conducteur;  néanmoins  étant  si 
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proches  que  nous  sommes ,  il  me  semble  que  son  inté- 
rêt particulier  ne  méritait  d'être  préféré  au  respect 
qu'il  me  devait  avoir.  Davantage,  ledit  duc  de  Bouil- 
lon duquel  il  prétend  avoir  reçu  les  injures ,  étant  de- 
puis décédé,  comme  il  est,  il  n'y  a  raison  aucune  pour 
laquelle  \ï  doive  s'en  adr<jsser  aux  places ,  qui  sont 
tombées  par  sa  mort  entre  les  mains  d'une  fille  mineure, 
qui  ne  l'a  aucunement  offensé;  ce  qui  m'a  mu  d'en- 
voyer vei*s  lui  le  sieur  de  Rieux,  de  mon  conseil  d'État 
et  chevalier  de  mes  ordres ,  pour  le  prier  de  faire  re- 
tirer ses  gens  et  ne  troubler  ma  protection  et  sauve- 
garde auxdites  places  dedans  lesquelles  j'ai  commandé 
audit  sieur  de  Rieux  de  se  transporter  et  mettre,  après 
avoir  parlé  à  mondit  frère ,  afin  de  les  conserver  et 
empêcher  qu'autres  ne  s'en  emparent  au  dommage  de 
mon  service;  ce  que  vous  ferez  entendre  à  Sa  Sainteté, 
afin  qu'elle  ne  croie  que  je  défende  et  veuille  conserver 
lesdites  places  en  faveur  des  huguenots,  ni  pour  autre 
occasion,  sinon  pour  empêcher  qu'elle^  ne  tombent 
entre  ies  mains  de  ceux  auxquels  elles  n  appartiennent, 
tant  au  préjudice  de  madite  protection  que  de  ma 
couronne. 

Le  duc  d'Aumale  avait  logé  de  son  autorité  privée 
des  gens  de  guerre  dedans  la  maison  de  Mouy  qui  est 
hérétique  et  a  porté  les  armes  en  cette  armée  étrangère, 
avant  chassé  dicelle  les  commissaires  établis  par  justice 
au  régime  desdits  biens  ;  mais  ayant  trouvé  tel  atten- 
tat très  préjudiciable  à  mon  autorité,  j'ai  fait  prendre 
et  châtier  par  justice  lesdits  gens  de  guerre,  dont  si 
vous  oyez  parler  par  delà ,  vous  informerez  Sadite 
Sainteté,  lui  disant  outre  cela  que  ledit  duc  d'Aumale 
s'est  depuis  acheminé  en  Picardie  oii  il  a  recommencé 
plusieurs  pratiques  pour  soulever  mes  sujets  et  les  di- 
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vertir  de  recevoir  en  garnison  ks  compagnies  des  ré- 
gimens  dudit  pays  qui  oUt  accoutume  d'y  servir ,  trou* 
blaut  pifr  ce  moyen  mes  affaires  de  telle  sorte  que  j'en 
demeure  à -bon  droit  très  mal  content,  et  ai  bien 
délibéré  d'y  remédier  vertueusement,  et  néanmoins 
envoyer  devers  mohdit  frère  le  duc  de  Lorraine  et 
mon  cousin  le  duc  de  Guise  quelques  personnages  d'tfiH 
torité,  tant  pour  ce  faire  par  voie  de- douceur,  si  faire 
se  peut,  que  pour  faire  cesser  plusieurs  défiances 'que 
la  qualité  de  celte  guerre  a  engendrées,  qui  sont  cause 
de  retarder  grandement  mon  service  et  la  poursuite  de 
celte  guerre,  à  mon  très  grand  i*egret. 

J'ai  vu  ce  que  le  cardinal  de  I^ienoncourt  m'a  écrit 
avoir  remontré  à  Sa  Sainteté  de  la  personne  du  roi  de 
Navarre,  et  la  i^éponse  qu'il  en  a  eue.  Je  loue  gmnde* 
ment  le  bon  zèle  dudit  cardinal,  que  je  sais  n'avoir  été 
poussé  à  faire  celte  ouvertui*e  que  du  désir  qu'il  a  de 
servir  à  l'avancement  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  mon 
service,  étant  très  affectionné  à  notre  religion  et  au  bien 
de  mes  affaires,  et  crois  avec  lui  que  ce  serait  un  grand 
et  bon  moyen  d'al&iblir  les  hérétiques,  de  gagner  le 
roi  de  Navarre ,  pour  les  raisons  qui  sont  assez  con- 
nues d'un  chacun.  Mais  il  faut  que  je  vous  dise,  avec 
grand  regret,  qu'il  ne  me  donne  aucune  espérance  de 
se  laisser  vaincre  à  la  raison  et  à  son  devoir  en  cet  en- 
droit ;  mais  au  contraire  je  vois  qu'il  s'embarque  et 
engage  tous  les  jours  plus  avant  avec  ceux  de  sou  opi- 
nion. De  sorte  que  je  liens  pour  certain  que  ce  serait 
chose  superflue  et  hors^  de  temps  et  propos ,  que  de  le 
faire  rechercher  et  poursuivre  maintenant  à  prendre 
ce  parti ,  et  encore  moins  d'y  implorer  et  employer 
Sa  Sainteté,  à  laquelle,  à  cette  cause,  je  suis  davis 
que  ledit  cardinal  se  contente  de  &ire  entendre  le  bien 
B.— Vin.  3o 
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qui  résuUerait  de  la  ccmversiou  dudit  i*qî  de  Navarre 
à  nptiie  religion  çi(  à  tout  le  royaume ,  afin  qu  il  lui 
plaise  defevon$er  uH  $i  bon  peuvre^  quand  T^^ecasioa 
a'en  présentcri^  et  ledit  roi  de  Navarre  s^i^n  rendra 
digne,  et  ne  le.pre^mr  pour  le  présent  dy  fair6  autre 
çfCcey  jM^qu'à  ce  que  noufli  réconnaia§iona  quelque 
dbangeuient  es  volonl^a  dydit  roi  de  Navarre ,  lequel 
Toi^  dit  au^i  bitn  ^re  entré  en  quc*lque  jalouiitie  et  dé^ 
fiance  d^  due  d^  MoatmoreMcy ,  de  soi^e  C|u'ils  ne  ae 
sont  vm  à  Mpni«Hiban  ^  eosrune^  Ton  disaîf  qu'ils  (o^ 
raieiit4  Cependant  Wimréchal  de  loyriiae  et  le  grtnl 
prieur  de  TouloMaa  oat  pria  (es  lieux  de  BuErgiieroollea 
f  t  R^splas^  qui  ^p^a^taient  de  grandes  kHroinniodtiés 
à  nos  bons;  $u)eU  du  pays.  Mais  ledit  roi  de  Navanre 
s'e$t  jeté  du  càté  de  TouliHiae  oi»  il  feit  plusiet»^  la- 
Vfge$; 

Je  pria  Dmi«  Monsieur  le  AKarqiiis>  qu'il  tous  ait 
fqi^  sainte  gard0# 

Sicriit  de  Pa;?i«^  le  dix^neuvième  jâur  de  février  i  S88« 

flENRY. 

Dç  NwCTvIti^- 


Monteur  le  M^rq^if  ^  j'ai  appria  par  votre  lettre  dia 
quatorzième  de  f<^viriery  qu«  j^ai  r^ue  le  vingt-c^** 
trième  dudit  mois  j  que  l'ou  avait  £iic  entendre  au  Pape 
qu'il  y  avait  des  RoçheJJai^  k  cette  cour,  qu*  m'étaient 
venus  Uouver  pour  Iruiter  d'aflfeires.  Je  vous  assure 
qijie  c'est  une  très  solle  et  grossière  imposture  et  mett- 
yfjçi^fÇs^ikf^'y^v^m  pei|tttyeoti^«l£Hit  qiie&K.Saî» 
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teté  feMaftjkjé  telsf  cbfttoti^s  et  invehteiir^  de  hoiivellfs , 
èàr  àé  siitit  des  dbti&eurâ  et  igeûÉ  maHnà  qtiî  ne  s'étU- 
dient  qii^àf  Itiàl  faire;  Vou§  le  Aitét  éuTertëi^éut  à  Sa 
Sainteté  et  que  quand  j'aurai  vbldiilë  de  prêffei»  rorëîFïi 
k  telles  géuà  et  traiter  iatéc  ceux  dé  ce  pahi-IS,  jéfff^ 
gduvei*nét>fti  ctittithe  oùt  fait  lés  Rdisitiékprédgcesséiii*^, 
et  aurai  tdujoiîrs  deVdilt  lëà  ycùi,  ^ai*  préférence  & 
toute  autre  chose,-  la  crainte  ëi  te  sèrviiie  de  Dieu, 
comme  j'ai  ei<  jdsques  à  présent;  Ce  soiit  des  doutelléi 
des  prédicateurs  de  eétte  s^iison^  qùî  l*ëmp)iisërif  fedr's 
seimbns  de  bruits  de  ville,  qui  sont  ssThs  fôddeméîilt, 
«ans  vérité  ei  sans;iiveu,  à  quoi  ils  forcei'ônt  à  là  Hd 
ma  patience  de  poùrVoirautrenient  que  je  n'ai  lait  jvii* 
ques  à  présent.^  puisque  tna  constance  éh  la  poui^suité 
de  cette  gaerre  contre  les  helvétiques ,  tli  inés  aduidâi- 
lions  et  prières,  ne  les  ont  pd  côfrigor.  J'en  écris  une 
particulahtéà  mon  cdusin ,  le  cardinal  de  Joyeuse,  qu'il 
vous  communiquera  ;  partant^  je  ne  vous  en  ferai  redite. 
Mais  vous  îiaurez  que  quand  j^accordïd  avec  les  reîtres 
le  traité  de  leur  retraite  par  lé  moyen  duquel  je  \eé 
ai  mis  hors  de  mon  royaume,  j'accordai  aussi  un  pïlése** 
portau^etir  dé  IMdhtlttel,  de  la  inaisdn  dèHambdùtlIet, 
pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarl»e,  et  trailer  dVèe  lui 
de  la  délivrance  de  quelques  gentilshommes  qui  fuient 
dernièrement  prid  prisonniers  au  Montelimart,  suivant 
lequel  passeport  ledit  sieur  deMontlucI est  revenu  en  ces 
quartiers  depuis  quelques  jours ,  et  ayan!  su  qu'il  ne  rap- 
portait aucune  résolution  pour  la  délivrance  dfsdits  pri- 
sonniers, je  ne  Tai  voulu  voir,  mais  lui  ai  commandé 
de  s'en  retourner  incoutmehfsMf  ne  voulait  obéir  à  mes 
édits ,  de.sorle  qu'il  s'en  retourne  dès  demain  d'où  il  est 
tenu.  Son  frère  àînë  a  parlé  à  lui ,  qui  l^a  trouvé 
si  dpiâîâtre  ét>  ^  pléiti  èë  confiance  dé  reVéit  btéiktât 
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d'autres  reitres  en  mon  royaume  qu'il  n'y  a  eu  ordre 
de  le  persuader.  Je  vous  écris  ceci  parce  que  je  ne  doute 
pas  que  Fou  ne  glose  à  bon  escient  sur  cette  venue, 
puisque  Ton  en  controuve  d'autres  qui  sont  moins  vrai- 
semblables que  celle*ci,  et  aussi  que  je  sais' qu'il  y  en 
a  qui  en  ont  parlé  à  leur  fantaisie ,  afin  qu'eu  sachant  la 
vérité  vous  en  puissiez  répondre  où  besoin' sera. 
.  I^es  députés  d'Angleterre  ne  partirent  du  pays  que  le 
dix-huitième  du  mois  passé.  Je  vous  ai  écrit  l'occasion 
de  leur  retardement  y  étant  cëiiain  que  cette  femme  se 
côndiiira  en  cette  négociation  selon  qu'elle  se  verra 
pressée,  car  elle  est  excellente  a  gagner  le  temps  et  se 
servir  des  occasions.  Mais  il  est  certain  qu'elle'vendra 
les  places  qu'elle  tient  aux  Pays-Bas  avec  sa  foi  qu'elléa 
donnée  à  ceux  du  pays,  si  elle  connaît  que  cela  la  puisse 
garantir  fil  sauver  de  cette  armée  de  mer  et  de  guerre 
d'£spagnc  qui  la  lient  en  échec  avec  ses  sujets ,  et  faàt 
que  vous  en  parlic^z  toujours  en  cette  façon  à  Sa  Sain- 
teté a6n  de  l'émouvoir  à  penser  à  moi,  advenant  que 
leur  accord  se  fasse ,  ainsi  que  j'écris  aussi  audit  cardinal 
de.  Joyeuse. 

Je  prie  Dieu,  Monsieur  le  marquis,  qu'il  vous  ait  éa 
sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Paris,  le  quatorzième  jour  de  mars  1 588. 

HENRY. 

De  Neufville. 


▲u  MiMB. 

Monsieur  le  Marquis ,  depuis  mes   dernières  les 
troubles  4e  Picardie  ont  augmenté*' Le  duc  d'Aumalë 
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s*cst  emparé  des  faubourgs  d'Ahbeville ,  pour  empêcher 
qu'une  compngnie.de  gens  de  pied  composée  seulement 
de  cent  hommes  entrât  en  la  ville  suivant  mon  comman- 
dement, et  la  résolution  que  les  majeur,  échevins  et 
habitans  avaient  prise  de  les  y  recevoir.  Il  a  pour  cet 
effet  soulevé  toute  la  province,  laquelle  il  a  remphe  de 
gens  de  guerre  qui  y  pillent  mes  sujets  et  y  font  infinis 
désordres;  et  si  j'eusse  été  aussi  prompt  à  m'émouvoir 
qu'il  a  été  à  faire  ce  remuement ,  j'eusse  déjà  mis  aux 
mains  bien  avant  les  catholiques  les  uns  contre  les 
autres.  Mais  j'y  ai  voulu  procéder  avec  plus  de  tempéi*a- 
ment  et  do  circonspection,  et  à  cette  fin  attendre  ce 
que  produirait  la  légation  des  sieurs  deBcllièvre  et  de  La 
Guiche,qui  m'ont  écrit  avoir  trouvé  mes  cousins  les  ducs 
deGuise  et  du  Maine  ti*ès  déplaisans  desdits  désordres  et 
désireux  de  les  faire  cesser,  ayant  avisé  pour  ce  faire 
d'envoyer  devers  ledit  duc  d'Aumale  et  d'employer  tout 
leur  crédit  et  pouvoir,  dont  j'attendrai  les  effets 
en  bonne  dévotion.  Cependant  j'ai  voulu  faire  reculer 
les  compagnies  du  régiment  de  Picardie,  afin  de  leur 
ôter  toute  occasion  de  s'activer  davantage ,  ne  désirant 
pas  qu'il  advienne  chose  qui  me  puisse  empêcher  de 
poursuivre  mon  dessein  du  côté  de  Poitou  ,  suivant  ma 
délibération ,  étant  certain  que  si  j'y  étais  à  présent  je 
pourrais  grandement  affaiblir  nos  adversaires  qui  s'y 
sont  fort  divisés  depuis  la  mort  du  feu  prince  de  Condé, 
de  quoi  les  sieurs  de  Malicorne  et  de  I^averdin  qui  com- 
mandent audit  pays  pour  mon  service ,  ont  commencé 
àse  prévaloir,  ayant  repris  l'île  de  Marans,  qui  est  de 
très  grande  conséquence;  d'ailleurs  mon  frère,  le  duc 
de  Lorraine  a  envoyé  des  forces  es  environs  de  Sedan 
et  Jametz,  et  fait  démonstration  de  vouloir  assiéger 
la  dernière  sous  prétexte  qu'il  prétend  que  c'est  un  fief 
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qui  dépend  de  lui ,  qui  est  tombe  en  félonie  par  les  at? 
teptats  faits  en  sqp  pays  par  le  feu  duo  de  Boui|lon  ,  ce 
que  jfi  ne  puis  trouver  boa  qi^' il  fasse ,  pfirce  que 
tendîtes  pistées  son(  en  p^a  protection ,  que  sa  prétentioa 
pour  le  regard  d^dit  fief  n'a  jamais  ^\é  reconnue 
ni  JMgé^y  et  qyf;  cf^  gérait  d'aiitant  retrancher  et  em« 
pister  suf  inji  fro/^tièfe.  —  ^l  fs\  poqssé  et  appuyé  des 
^pagnolç  en  cette  entreprise ,  non  à  aptr^  fin  que  pour 
ipe  nuir^.  ^^i$  j^  veux  espérer  que  l^  uns  et  1^  autres 
sVn  départjrqpt  ^  la  fin;  yqus  ep  parlerez  k  notre 
Saint-Père,  $^6q  quil  croie  que  jç  suis  c<^utraint  et 
fpfcé  embrasser  cette  défense  et  prqtectipq ,  pour  les 
raisons  si^ditfs  fit  ne  se  (aiss^  persiu^der  que  je  le  fasse 
pour  &voriser  Ips  {ipgqeqqt^  qui  spnt  dedans  lesdites 
plapesiy  parce  que  ce  n'est  point  mon  Intention  ;  ipais  au 
çpntfaire,  j'espère  tout  ^^i^Ç  p?ir  le  moyeu  de  ^on 
çqu^in,  le  duc  de  IV^qntpensicr,  q^j  est  oqc^^e  et  tuteur 
4^  |a  de(noi$elle  de  Bouillqn  j  quVIIes  se^ut  ren^ses  à 
Ift  g^rfle  d'un  qalhplique,  et  que  ladite  fille  se  réduira 
^  q^t^'e  religion  ;  ce  que  les  autfe^  ne  dédirent  pas  tant 
qu'ils  fqpt  lesdjtes  plaçc^s  poqr  s  en  prévaloir  e\  qvantsi- 
çer.  rrr,  ^aj^  iQut^'s  ces  choses  ne  servent  qu'à  diviser 
et  trqubler  dayantage  |es  princes  cat^^oliquest^  lesquels 
^u  lieu  de  cela  devraient  se  ral(ier  ^\  véunir  tous 
ensemble  poqr  servir  à  la  cause  publique  qui  eq  a  tant 
besoin ,  et  pqur  jaqqelle  je  serai  toujours  pi  et  à  m'em- 
ployçrtjfl  tqut  n^qq  pouvoir,  comnie  vous  direzà  Sadite 
'  ^aintetç  ^  et  qu'il  n'e§t  rien  du  toqt  de  la  paix  que  l'on 
lui  a  rapport^  que  je  traitais  avec  Ip  roi  de  Navarre, 
^quel  je  ne  prêterai  jaq^is  l'oreille  que  pour  avancer 
rhoqneur  et  seryiçe  ^le  Dieq ,  étant  certain  que  ladite 
naix  fût  déjà  faite  et  çqnclqe  si  j*msse  eu  autre  intention 
y  <less^iq  ;  mais  ç^  çp^t  le3  £f p^nol^s  qqi  tcait^t 
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aux  yeux  de  tout  le  moiwle  avec  la  reine  d'Angleterre, 
qui  n'est  pas  moins  hérétique  rjue  le  roi  de  Navarre ^ 
et  tonlefois  re  qu'ils  font  sttra  toujours  approuvé  cotnmc 
sont  l(*s  commodités  et  pactions  que  tirent  du  Comtat 
d'Avignon  lesdits  iiérétiqties  de  Dauphiné  et  Lan- 
guedoc, par  où  on  fait  ansez  paraître  que  l'on  ne  peut 
pas  traiter  chacun  également,  comme  il  serait  ex pé* 
dient  et  raisonnable  de  faire.  Je  ne  puis  croire  que 
le  cardinal  de  Lénôncourt  ait  poursuivi  sa  légation 
de  Bretagne,  puisque  je  ne  lui  ai  jamais  permis  de  ce 
faire  et  qu'il  ne  vous  en  a  rien  dit.  Je  veux  que  vous 
vous  opposiez  formellement  et  onvertemenl  à  pareilles 
poursuites  et  rechercher  quand  elles  se  feront,  que  je 
ne  le  vous  aie  commandé  par  exprès ,  car  ce  sont  choses 
quîimportent  par  tropàmon  autorité. — J'a vais déji dis- 
posé de  l'évêché  de  Toulon  quand  j'ai  reçu  la  lettre  que 
vous  m'en  avez  écrite  en  faveur  du  Blanc,  neveu  du 
défunt,  ainsi  que  j'ai  écrit  ces  jours  passés  au  cardinal 
de  Joyeuse.  Je, serai  très  aise  de  le  gratifier  en  autre 
occasion. 

Je  prie  Dieu,  Monsieur  le  Marcjtiis,  qu'il  vous  ait  en 
sa  très  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Paris,  le  vingt-deuxième  jour  de  mars  i388. 

HEN«Y, 

DfiNÉUFVltU. 


Air  utHE. 

Monsieur  le  Marquis,  l'office  que  vous  m'avez  écrit 
-par  votre  lettre  du  vtngt*cinquième  de  mars,  qtiêj'ai 
*«e^e  le  seplièaie  du  |x*ësent,^^e  vous  avar  &itenv»*s 
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notre  Saiol-Père  sur  ces  non  veaux  remuemens  recom- 
mencés en  Picardie  y  m'a  été  bien  agréable,  et  suis  très 
ai&e  qu'il  ait  été  bien  reçu  de  Sa  Sainteté.  Depuis  mes 
dernières  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  les  composer 
par  douceur,  afin  de  n'être  cootraint  de  faire  la  guerre 
aux  catholiques;  j'y  avais  envoyé  les  sieurs  de  Bdlièvre 
et  de  La  Guiche,  qui  m'ont  rapporté  que  mon  cousin  le 
duc  de  Guise  leur  avait  dit  qu'il  désirait  me  contenter 
et  faire  cesser  lesdits  remuemens  de  Picardie,  mais 
, comme  c'était  chose  qui  dépendait  du  duc  dAumale  et 
de  quelques  gentilshommes  picards  qui  se  sont  ralliés 
avec  lui ,  qu'il  était  nécessaire  qu'il  parlât  à  eux ,  et  m'a 
sur  ce  supplié  trouver  bon  qu'il  fit  leur  assemblée  et 
conférence  à  Soissons ,  et  pour  ce  faire  de. différer  pour 
quelque  temps  d'envoyer  en  Picardie  les  garnisons  que 
j'y  ai  ordonnées.  A  quoi  je  me  suis  condescendu  volon- 
tiers et  leur  ai  donné  termedecefuirejusquesà  Pâques, 
aGii.de  leur  donner  toute  occasion  et  leur  lever  toute 
excuse  de  faire  ce  qu'ils  doivent  en  mon  endroit.  Mon 
oncle  le  cardinal  de  Bourbon  s'y  est  acheminé,  accom- 
pagné de  mon  cousin  le  cardinal  de  Vendôme,  lequel 
m'a  promis  de  tenir  la  main  que  toutes  choses  y  passent 

,  à  mon  contentement,  de  quoi  je  serai  attendant  les  effets 
en  bonne  dévotion  afin  de  pouvoir  par  après  poursuivre 
en  toute  lil^erté  mes  desseins  du  côté  de  Poitou  etSain- 
tonge,  comme  vous  assurerez  toujours  Sa  Sainteté  que 
j'ai  très  bonne  volonté  de  faire  et  espère  que  ce  ne 

^era  pas  sans  fruit ,  y  étant  appelé  et  désiré  de  tous 
mes  sujets  des  dites  provinces  qui  ont  reçu  un  grand 
avantage  de  la  prise  de  la  ville  de  Marans,  laquelle  le 
roi  de  Navarre  s'est  efforcé  de  reprendre  depuis;  mais 
il  n^y  a  acquis  que  de  la  boute.  Etsera  trèsà  propos 
que  vous  continuiei  à  poursuivre  Sa  Sainteté  de  né  se 
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lasser  d'admonester  lesdits  princes  de  ni*obéir  et  donner 
contentement  en  ce  que  je  désire  d'eux ,  et  surtout  de 
se  rallier  avec  moi  pour  me  suivre  et  accompagner  ès- 
dités  provinces  sans  s'amuser  à  nous  fitire  perdre  le 
temps  à  di^battre  et  contester  pour  leur  intérêt  parti- 
culier, étant  question  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bien  public  du  royaume, 

3é  vous  ai  écrit  quelle  espérance  j'avais  d'être  se- 
couru de  ceux  du  clergé.  Ils  ont  depuis  donné  si  peu 
d'irvancVment  à  leurtf  propositions  que  je  ne  pense  pas 
en  recevoir  les  effets  encore  de  deux  mois;  cependant 
la  belle  saison  de  faire  la  guerre  se  passera.  Des  protes* 
tans  s'arment  en  Allemagne  et  en  Suisse  pour  secourir 
nos  huguenots  y  comme  j'ai  été  averti  qu'ils  se  pré- 
parent déjà  à  bon  escient,  à  ce  fomentés  et  poussés  par 
la  reine  d'Angleterre ,  laquelle  se  fait  forte  de  faire  la 
paix  avec  le  roi  d'Espagne  quand  il  lui  plaira  ;  de  quoi 
je  vous  ai  déjà  écrit  ce  que  je  vous  continuerai  encore 
parla  présente ,  c'est  qu'elle  s'y  avancera  ou  retar- 
dera selon  les  avertissemens  qu'elle  aura  de  l'état  et 
forcé  de  l'armée  que  ledit  roi  a  préparée  Qontre  elle, 
laquelle  on  dit  être  si  mal  menéeet  prête  que  l'on  ne  peut 
croire  qu'elle  sorte  cette  année  non  plus  que  les  précé- 
dentes; Ton  voit  aussi  que  ladite  reine  d'Angletèire  ac- 
quiert tous  les  jours  plus  de  crédit  et  pouvoir  du  côté 
d'Ecosse  par  le  moyen  des  serviteurs  qu'elle  à  pratiqués 
auprès  du  roi  dudit  pays ,  lequel  a  naguère ,  à  leur  sol-* 
lîcitationyfait  et  publié  de  très  rigoureuses  ordonnances 
contre  certains  seigneurs  du  pays  que  l'on  tient  être 
catholiques,  pour  lesquelles  faire  exécuter  ladite  reine 
lui  a  offert  toutes  ses  forces  et  moyens,  dont  s'il  se 
joue  de  s'aider,  l'on  estime  qu'il  sera  le  premier  qui  en 
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recevra  le  dommage ,  prce  que  c^si  pour  se  rendre  U 
maître  de  S3  per^oiipe  à  la  faveur  des  £i*o9:>ais partisans 
de  ladite  reioc,  laquelle,  en  c<?  faisant,  assurera  ses  af- 
faires et  pouiTA  coutinucn:  à  troubler  celles  de  ses  voi- 
sins comme  elle  a  fait  jusques  à  présent  trop  liQureuse- 
ment  pour  eux. 

Vous  avez  répondu  à  Sa  Saio(ç(té  très  pertinemment 
sur  le  f^it  de  Sedan  et  de  JameU,  car  j'ai  plus  d'intérêt 
f^ue  nql  fiutre  quq  Içsditea  places  ne  demeurent  à  la 
merci  e^discrétipn  de^  hiiguenots,  comme  ellea  ont  été 
depuis  quelque  teipps.  J'ai  dëlibcié^  pour  ce  faire,  de 
me  sçrvir  de  ia  pri*sonn(|  de  mon  cousin  le  due  de 
Monlpçqsier,  qui  eçt  oncle  et  tuteur  de  rbérilière  de  la 
maison,  lequel  es|  très  catholique  et  mpa  serviteur  très 
fidèk  e\  alTectiopué,  et  qui  se  fût  déjà  transport? 
sur  lef  \\eui^  pour  y  donner    ordre  si  les  gouttes  ne 
l'eussent  sprpri^  ?n  cettQ  ville  où  il  s'est  aoheminé 
ejçprè?  ppqf  cet  çf(et,  ne  pouvant  souffrir  qiw  mon 
frère  !ç  dMC  de  U»*r9ii>e  y  procède  par  la  vœe  de^ 
armes  comme  il  a  commencé  de  faire,  p«irce  que  c'est 
chose  qui  touche  à  nK>n  autorité  et  réputation ,  étant 
lesdi(es  places  en  ma  protection  cornue  elles  sont.  Ce 
qve  vqu^  cpntinuerez  à  soutenir  et  défendre  envers  Sa 
Sain^çté  ppi^r  rejeter  les  calomnies  de  ceux  qui  ont 
en  vie  de  se  prévabir  desdites  plaees  ^  mon  dommage. 
Yptis  mettrez  peine  aussi  de  savoir  an  vrari  s'il  se  pré- 
pare par-rdelà  des  levées  nouvelles  de  gens  de  guerre 
ppur  çenx  de  la  Ligue;^  afin  de  m'en  a^vertir  soigneuse- 
ment »  comme  c'est  chose  qu'il  impprte  grandement  que 
}e  sache    et  me  ferez  cependant  service  agréable  de  les 
iraverseï'  et  empl<*er  de  tout  votre  pouvoir  jusques  à 
ce.qpe  vous  ayez  autre^commandertient  de  moi. 
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Je  prijé  Dieu,  Monsieur  le  Marcfuis,  qu'il  vous  ait  en 
sa  saillie  garde. 

Écrit  à  Paris  le  ^ouiième  jour  d'avril  1 588* 

HENRY. 

De  NEUFVij.;i. 

Av  MiaiE. 

Mot^sipur  le  Marquis,  j'ai  ^  répondre  à  Yqi  lettres  4u 
quatriènoç  et  treizième  de  ce  mois,  régimes ,  savoir  : 
k|  preoiière  |e  yiDgt«deui^iènif|,  et  la  dernière  le  vingt- 
qiiati'ièine  d'icelui.  J'ai  bien  noté  les  propos  que  voqs 
av^s  l?ni)s  à  notre  SaintTPère  de  qe(te  diçie  que  voua 
%viez  été  averti  ae  (jcvoir  faire  à  Nancy,  et  pareillement 
ce  qu'il  en  a  répond^i  à  mon  cousin  le  duo  de  Joueuse  et 
^  vous,  et  trouve  que  vous  avea  très  biep  &il  de  lui  en 
avoir  parlé  si  avant  que  voua  avez  fait,  pour  lui  faire 
comprendre  TinliTet  que  j'ai  que  telles  assieniblees  se 
fassent  si  près  de  moi  par  nicsaujtts,  sans  ma  permission, 
combien  que  je  n'en  aie  rien  siid'ailleur8;rar  jen'avaia 
deVant  la  réception  de  vosdites  lettres  oui  parler  au- 
cunement de  ladite  assemblée;  mais  j'y  ferai  prendre 
garde ,  comme  j'en  ai  fait  ici  parler  au  nonce  de  Sa 
Sainteté,  afin  qu'il  sache  combien  d'occasions  j'aurais 
de  me  plaindre  si  Sa  Sainteté  favorisait  telles  diètes,  \ 
et  y  envoyait  à  mon  déçu,  s'y  trouvant  mesdits  sujets 
sans  ma  permission  susdite;  dequoi  il  a  promis  d'in- 
former 3adiie  Sainteté, laquelle doitaa voir  que,  quoique 
j^m  pM  fair-e  epvera  ceM^^  de  Guise ,  je  n'ai  pu  olHentp 
q^'lL^  aient  fait  retirer  les  geni^.  de  guerre  que  le  duo 
4^AmiM|le  a  fi^it  entrer  dedans  les  ^ub^KWgs  de  na 
villi»  d'Ahbeville^i  de  sotte  que  celle  désobiSwiÀeein'^st 
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encore  devant  les  yeux,  laquelle,  cotnme  elle  m'em- 
pêche de  poursuivre  mon  dessein  contre  les  hérétiqucS| 
commencée  m'étre  insupportable,  reconnaissant  les 
belles  occasions  que  je  perds  d'avancer  la  gloire  de 
Dieu  par  le  moyen  d'icelle. 

Mon  oucle  le  cardinal  de  Bourbon ,  étant  allé  à  Sois- 
sons,  oïl  s'était  rendu  le  duc  de, Guise,  s'étaii  promis, 
et  m  avait  donné  espérance,  en  partant  d'ici,  qu'il  me 
rendrait  content  de  ce  point,  et  avait  à  cette  fin  envoyé  le 
sieurdeBellièvre  audit  Soissous  pour  les  en  poursuivre; 
mais  je  n'y  ai  pu  encore  rien  avancer,  m'ayaut  fait  des 
propositions  par  lesquelles  j'ai  i*econnu  qu'ils  tendent 
plutôt  à  obtenir  chose  de  moi,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  puissent  acquérir  et  gagner  la  bonne  grâce  de  mes 
sujets  dudit  pays  de  Picardie  (et  principalement  des 
habitans  des  viiles  pour  s'en  emparer)  qu'à  me  con- 
tenter et  obéir,  comme  ils  sont  tenus  et  obligés  de  faire; 
couvrant  leurs  desseins  du  nom  des  Picards  comme  si 
toute  la  noblesse  du  pays  et  les  habitans  des  villes  adhé- 
raient à  leurs  passions  pour  vingt-cinq  ou  trente  qui  se 
sont  rangés  auprès  du  duc  d'Âumale,  entre  lesquels  il 
n'y  a  qu'un  gentilhomme  de  qualité,  nommé  le  sieur  de 
Rambures ,  qui  commence  déjà  à  se  lasser  de  faire 
celte  vie  ;  et  les  sieurs  de  Crèvecœur,  d'Estrées,  de 
Chaunes,  d^Humières  et  d'£stourmel,  accompagnés 
de  toute  la  noblesse  et  des  principales  villes  dudtt 
pays ,  se  plaignent  tous  les  jours  à  moi  de  ce  que  je 
souffre  que  les  autres  usurpent  le  nom  dudit  pays  et 
commettent  les  excès  et  désobéissances  qu'ils  font; 
chose  que  je  n'aurais  soufferte  si  je  n'eusse  été  retenu 
du  désir  que  j'ai  de  poursuivre  la  guerre  auxdils  héré- 
tiques, voulant  que  Sa  Sainteté  croie  que  cette  seule 
considéfation  m'a  gardé  jusques  à  présent  d'y  mettre 
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les  mains  plus  avant ,  comme  il  faudra  que  je  fasse  s'ils 
netiiaQgent  de  façon  de  faire.  Et  faut  que  vous  sachiez 
que  cependant  qu'ils  étaient  à  Soissons  et  me  don- 
naient espérance  de  me  contenter  eu  Picardie ,  j'ai  dé- 
couvert qu'ils  projetaient  d'attenter  quelque  chose  en 
cette  ville  sous  couleur  de  Tinimitié  qu'ils  portent  au 
duc  d'£pernon  ;  de  sorte  que  j'ai  été  contraint  d'y  ap- 
peler et  faire  loger  les  compagnies  de  Suisses  du  régi- 
ment de  Gallaty,  qui  étaient  à  Lagny,  et  renforcer  ma 
gar^.  Voilà  les  termes  auxquels  j'en  suis  avec  eux 
et  le    secours   et  l'assistance    que  je    reçois    d'eux 
contre  lesdits  hérétiques,  et  l'obligation  que  TÉglisede 
Dieu  a  aux  auteurs  de  tels  remuemens  ^  qui  .font  assez 
paraître  n'être  poussés  que  de  leurs  intérêts  privés  et 
d'un  désir  extraordinaire  de  s'avantager  au  dommage 
d'autrui.  Sur  cela  ils  publient  que  ledit  duc  d'Epernon 
favorise  le  roi  deNavarre,  et  plusieurs  autressemblables 
nicuteries  et. impostures ^  pour  décevoir  mes  sujets  et 
colorer  Iciurs  desseins,  qui  seront  dorénavant  si  insup- 
portables qulis  me  forceront  de  passer  par-dessus  tous 
respects  pour  me  faire  obéir,  ne  pouvant  ni  ne  voulant 
plus  vivre  en  l'état  auquel  je  suis  ;  de  sorte  que  le  bref 
qu'il  a  plu  à  Sa  Sainteté  leur  écrire  sur  le  sujet  duqud 
votre  dcfmière  lettre  fait  mention  est  arrivé  très  à  propos 
pour  les  admone^er  de  leur  devoir.  Je  ne  leur  demande 
sinon  qu'ils  m'obéissent  et  qu'ils  me  viennent  accom- 
pagner et  servir  en  cette  guerre  contre  lesdits  héré- 
tiques en  laquelle  ils  m'ont  embarqué,  ne  voulant 
qu'ils  capitulent  ni  souffrir  qu'ils  marcbent  de  pair  avec 
moi ,  ou  bien  me  donnent  la  loi  comme  il  semble  qu'ils 
veulent  faire;  car  ce  n'est  pas  la  raison  que  cela  se  fasse 
m  le  chemin  qu'ils  doivent  teuur  pour  me  donner  oc- 
casioii  de  me  fier  d'eux  elles  employer  et  honorer;  ains 
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faut  quMsquitleDt  leurs  correspondances atec les  élran* 
gers  et  leurs  pratiques  dedans  mon  rejrBtmie  ^  8*ilâ  dé* 
sirent  y  vivre  ;  car  je  les  teua  avoir  peur  sèjets  et  non 
pour  cooipagDotis  ou  contrôleurs  de  mes  aetions  et  de 
mon  autorité.  Nous  verroris  ce  à  quéî  ils  se  résoudront, 
dont  tous  serez  continuellemeiit  averti  afin  den  îo* 
ibrmer  Sadite  Sainteté ,  laquelle  je  suis  bien  de  votre 
avis  qu'il  faut  énirelenir  le  mieux  que  faire  se  pourra , 
fiour^  si  ûmis  n'en  pouvons  recevoir  du  bien^  du  mon» 
quVIte  ue  nous  soit  contraire,  à  quoi  vous  conCinueres 
à  faire  votre  devoir  comme  vous  avez  lait  jtnques  à  pré* 
aént  j  à  mon  oontentement  et  lieùi^etisenlent. 

Yoiis  avez  aussi  parlé  à  8a  Sainteté,  et  très  pertioem- 
inent  et  selon  mon  intention^  du  £siit  de  Sedan  et  Jametz, 
car  mou  but  est  de  mettre,  s'il  est  possible ,  iesdites 
places  en  état  qu  elles  ne  puissent  ntiire  aux  calho^ 
ïiques^  par  ie  moyen  de  mon  ooufsin^  le  chi«f  île  Mont- 
^eni^ier,  qm  m'a  promis  d'y  aller  pour  cét^^et,  afin 
cpie  mon  fi*èr« ,  le  duc  de  Lfirraitte4  n'ftit  pfccdskin  de 
t'en  plaindre^  car  c'est  sur  cela  qu'il  a  fondé  ce  qu*i)  a 
attenté  sur  icell^;  ayant  commencé  à  battre  celle  de 
lametz,  sous  prétexte  qu'il  dit  être  un  fief  qui  relève 
delui,  dont  il  n'avait  été  auparavant  jartisùs  (Nirlé.  Je 
rai  voie  devers  lui  pour  cet  effet  te  sîëur  dé  Rîettx^  ne 
voulant  soufïrir  qiiélesdites  places,  étant  en  ina  ptote^ 
tion,  soient  assaillies  et  prises  à  mes  yeux.-  Ler  assié-' 
geans  y  ont  été  si  maltraités  ju^ues  à  présent  qu'ik  n'y 
dut  pas  acquis  grand  avantage  et  eroié  que  Itura affaires 
n'y  avancerait  pas  à  ravenir. 

Le  Roi  de  Navarre  a  envoyé  un  gentilhomme  devers 
moi  pour  me  su|)ptier  de  faire  arrêter  quelques  servi- 
teurs de  la  princesse  de  Gondé ,  et ,  entre  autres ,  us 
eertain  pigé  c|ii  s'eii  ésjl  fui  ^  qin  esl  chargé  d'woiri 
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poisonné  son  mari,  àfiti  d'en  découvrir  la  vérité;  et 
comme  tels  acles  pleins  cl'éuormité  sont  prohibés  de 
Dieu  ,.et  en  horreur  à  tous  bons  chrétiens ,  et  aussi 
que  je  dfois  et  tcUx  rendre  justice  d'iceux  â  tous  mes 
sujets,  tant  pour  la  qualité  que  pour  la  conséquence; 
j'ai  ordontié  ledit  pa|[e  d'être  arrêté  où  il  sera  trouvé, 
afin  d'e'n'faîre  faire  la  punition ,  de  quoi  vous  infor- 
merez Sa  Sainteté  si  vous  en  oyez  parler,  ou  jugez  qu'il 
soit  nécessaire.  Vous  aveZ  tfès  bien  fait  de  n'avoir  bâillé 
à  Sadite  Sainteté  le  mémoire  qu'elle  vous  a  demandé 
sur  l'ouverture  que  vous  lui  aviez  faite  de  me  faire 
compi'ehdre  en  celte  paix  qui  se  traite  entre  le  toi 
d^Espagne  et  la  reine  d  Angleterre;  car  il  me  suffit  que 
vous  en  ayez  fait  instance  à  Sadite  Saintelé ,  et  d'autant 
plu9  qu'il  semble  que  ce  traité  ne  s  avance  guère, 
coH»me  l'oA  nouft  écrit  d'£âpagtt<»  que  fait  leur  armée 
cl«  mer,  laquelle  fera  à  mon  jugement  plitt  de  br*uit  que 
de  progrès  du  èôté  d'Angleterre,  dont  fe  temps  nous 
ëclaircirà.  Sî  le  pHtice  de  Suède  envoie  à  Bome  poar 
y  prêter  l'obécfience ,  vous  vous  y  conduire^  tout  ainsi 
que  fit  le  sieur  d^Abin,  en  celle  du  Bî^tory,  dont  vous 
pouirrez  vous  faire  instruire  par-delà.  Je  vous  manderai 
aussi  mouintention  parroes  premières  sur  la  dépêcheder- 
nière  que  nous  avons  reçue  du  sieur  Oratio  Rucelay; 
partant ,  je  ne  vous  en  ferai  autre  mention  par  la 
présente. 

Pnant  Dieu,  Monsieur  le  Marquis,  qu'il  voub  ait  en 
sa  sainfé  garde. 

Écrit  lé  vingt-séptîémç  jour  d'avril  1 5ÔÔ. 

HENRY. 
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PRIVILÈGE 

DE  BALANCES 

POUR  PESER  LES  PERSONNES  (i). 


r  [Noos  ayons  va  tout  dernièrement  une  polëmiqne  s'en* 
gager  dans  nos  feaiiles  quotidieiiUPSy  entre  un  industriel 
prétendant  qu'il  avait  obtenu  je  privilège  exclusif  de  repro* 
duire  par  la  gravure  les  objets  d'art  composant  un  musiée 
français  y  et  des  concurrens  qui  objectaient  que,  dans  i*élat 
de  notre  légialatiou  y  un  semblable  privilège  ne  trouTer»it 
pas  de  juges  qui  le  sanctionnassent.  On  va  voir  par  les  pièces 
suivantes,  au  commencement  du  règfie  de  LoujsXVy.ie  Par- 
lement se  refuser,  contre  la  volonté  du  souverain,  à  enregis- 
trer un  des  plus  grotesqiies  esLemples  de  ce  que  i'iiistorien 
de  la  Régence ,  Lémontey,  appelle  le  trafic  avilissant  de  la 
puissance  royale.] 


ARRÂT  DU  GOKSEIL. 

Sur  la  requête  présentée  au  Roi  en  son  Conseil  par 
Hugues  Blaisot,  sieur  Desbordes ,  tendante  à  ce  qu'il 
plût  à  Sa  Majesté  lui  accorder  le  privilège  exclusif 
pour  lui,  ses  héritiers  et  ayaus-cause^  d établir  des  ba- 
lances hors  les  portes  et  sur  les  boulevarts  de  la  ville 

(s)  Arcbifei  géaér«let  da  EoTtimt^ 
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de  Paris,  ainsi  que  dans  les  principales  villes  et  foires 
du  royaume ,  pour  y  peser  seulement  les  personnes  qiii 
voudraient  se  faire  peser. 

A  quoi  Sa  Majesté  désirant  pourvoir,  et  traiter  fa- 
vorablement Je  suppliant,  ouï  le  rapport  du  sieur  Dodun, 
conseiller  ordinaire  au  Conseil  royal ,  contrôleur-gé- 
néral des  finances; 

Sa  Majesté ,  en  son  G)nsei} ,  ayant  égard  à  ladite 
requête,  a  accordé  et  accorde  audit  sieur  Desbordes, 
et  à  ses  hoirs  et  ayans-cause,  le  droit  et  privilège  ex- 
clusif d'établir  des  balances  pour  peser  les  persomies 
tant  sur  les  boulevards  et  hors  les  portes  de  la  ville 
de  Paris,  que  dans  les  principales  villes  et  foires  du 
royaume,  pendant  le  temps  de  vingt  années,  avec  fa- 
culté de  recevoir,  pendant  ledit  temps,  un  sou  de  cha- 
que personue  qui  voudra  se  faire  peser,  sans  que,  pour 
raison  de  ce ,  le  suppliant  ou  ayans-cause ,  soient 
tenus  de  payer  à  Sa  Majesté  aucun  droit  ni  finance, 
soit  pour  confirmation  ou  autrement ,  dont  elle  les  a 
dispensés,  à  la  charge  que  lesdiles  balances  ne  servi- 
ront à  d'autre  usage  qu'à  peser  les  persorineà  seule- 
ment, et  non  les  marchandises  ni  autres  choses  que  ce 
puisse  être,  h  peine,  contre  les  contrevenans,  de  trois 
cents  livres  d'amende,  applicable  aux  plus  prochains 
hôpitaux  des  lieux  où  la  contravention  aura  été  com- 
mise, de  confiscation  des  balances,  et  de  déchéance 
dudit  privilège. 

Fait  Sa  Majesté,  défense  à  tous  particuliers  et  au- 
tres, de  quelque  qualit^é  et  condition  qu'ils  soient,  d'é- 
tablir ou  faire  établir  des  balances  pour  peser  les  per- 
sonnes sons  la  permission  expresse  et  par  écrit  du  sup- 
pliant ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  sous  pareille 
peine  de  trois  cents  livres  d'ameade  et  de  confiscation 
Vra.— B.  3i 
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des  balances.  £t  sur  le  présent  arrêt ,  toutes  lettres  n^ 

cessaîres  seront  expédiées. 

A  Versailles  ,  le  seize  mai  mil   sept  cent  vingt- 
quatre. 

Fleuriau.     DoDVJf. 


LETTRES  PATENTES. 

liouis,  par  la  |;râce  de  Dieu,  roi  de  France  tt  de 
Navarre ,  à  nos  amés  féaux  conseillers»  les  gaos  tenaos 
notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ^  salut. 

Hugues  Biaisot,  sieur  Desbordos,  nous  a  Irèshum- 
bleinrnt  fait  remontrer  que  par  arrêl  de  notre  Conseil 
du  i6  niai  17^4  9  "ous  lui  aurions  accordé  le^privilég» 
exclusif  pour  lui,  ses  liéritieiis  et  ayans-cause,  d*éta* 
blir  des  baiam^es  hors  les  portes  et  sur  les  boûlevarts 
de  la  tîlle  <le  Paris  1  ainsi  que  dans  les  principales 
villes  et  foires  du  royaume,  pour  y  peser  seulement 
les  personnes  qui  voudraient  se  faire  peser,  et  que, 
pour  Texécution  dudit  arr^,  toutes  lettres  nécessaires 
serofil  expédiées. 

A  ces  causes ,  et  autres  à  ce  nons  mouvant ,  de  Tavis 
de  notre  Conseil ,  qui  a  vu  ledit  arrêt  ci-atlaché  sous 
le  contre-scel  de  notre  ciiancetlerie  et  conformément  à 
icciui^  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  au- 
torilé  royale,  nous  avons  accordé,  et,  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main ,  accordons  audit  sieur  Des^ 
bordes,  st*s  hoirs  et  ayans-cause,  te  droit  et  privih'^e 
exclusif  d'établir  des  balances  pour  peser  les  personnes 
tant  sur  les  boulevarls  et  hors  les  portes  de  la  ville  de 
Paris ,  que  dans  les  principales  villeâi  da  royauvie^ 
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pendant  le  temps  de  vingt  années,  avec  faculté  de  re- 
cevoir, pendant  ledit  temps,  un  soude  chaque  personne 
qui  voudra  se  faire  peser,  sans  que,  pour  raison  de  ce, 
le  suppliant  ou  ayans- cause  soient  tenus  de  nous  payer 
aucun  drpjt  ni  finances,  soit  pour  confirmation  ou  au- 
trement, dont  nous  les  avons  dispensés,  à  la  charge 
que  lesditcs  balances  ne  serviront  à  d  autre  usage  qu'à 
peser  les  personnes  seulement,  et  non  les  marchandises 
et  autres  choses  que  ce  puisse  êtie,  h  peine  contre  les 
contrevenans  de  trois  conls  livres  d'ameqde^  appli- 
cable aux  plus  prochains  hôpitaux  deç  lieux  où  la  con*^ 
traven^ion  aura  été  commise,  de  confiscation  des  ba- 
lances et  de  déchéance  dudit  privilège. 

Faisons  défenses  à  tous  particulier^  et  autres,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  d  établir  ou 
faire  établir  des  balances  pour  peser  les  pci*sonnes  sans 
la  permission  expresse  et  par  écrit  du  suppliant  ou  de 
ceux  qui  aurorft  droit  de  lui,  sous  pareille  peine  de 
trois  cents  livres  d  amende  et  de  confiscation  des  b^-r 
lances. 

Si  vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayez  à  faire 
registrer,  et  du  contenu  en  icelles  faire  jouir  et  user 
l'exposant  pleinement  et  paisiblement,  cessait  et  fai- 
sant cesser  tous  troubles  et  empêchemet^s  contraires  { 

CAR  TEL  EST  KOTRE  PLàlSIR. 

Donné  à  Versailles^  le  seizième  jour  de  mai,raa 
de  grâce  mil-sept  cent  vingt-quatre ,  et  de  noire  règne 
le  neuvième. 

-     LOUÏS. 
Par  le  Roi  f 

Et  au  dos  est  écrit  :  Enregistré  au  contrôle  général 
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des  finances 9  par  nous,  conseiller  ordinaire  au  Conseil 

royal,  contrôleur-général  des  finances. 

A  Versailles  y  le  quatorzième  jour  de  juin  mil  sept 
cent  vingt-quatre. 

DODUN. 


EXTRAIT   DES    REGISTRES    DU    PAJtLEHEKT. 

Vu  par  la  cour  les  lettres-patentes  du  Roi  données  à 
Versailles  le  seizième  mai  1 7*249  signées  Louis ,  et  plus 
bas  :  par  le  Roi ,  Pueltpeaux  ,  et  scellées  du  grand 
sceau  de  cire  jaune,  obtenues  par  Hugues  Blaisot,  sieur 
Desbordes  y  par  lesquelles,  pour  les  causes  y  contenues, 
le  seigneur  Roi  a  permis  et  accordé  à  Timpétrant ,  ses 
boirs,  el  ayans-cause,  le  droil  el  privilège  exclusif  d'é- 
tablir des  balances  pour  peser  les  personnes  pendant 
vingt  ans ,  ainsi  que  plus  au  long  le  contiennent  les- 
dites  lettres  à  la  cour  adressantes  ;  et  requête  présentée 
par  ledit  impétrant  afin  d*enregistrement  desdites 
lettres;  conclusion  du  procureur-général  du  roi; ouï  le 
rapport  de  M*  Guillaume  Menguy,  conseiller;  tout 
considéré; 

\jà  cour,  avant  procéder  à  1  enregistrement  desdiles 
lettres,  ordonne  que  lesdites  lettres-patentes  seront 
communiquées  au  lieutenant-général  de  police,  en- 
semble  au  prévôt  des  marcliands  et  écbevins  de  cette 
ville  de  Paris  et  au  substitut  du  procureur-général  du 
roi,  au  bureau  d'icelle  ville,  pour  donner  leur  avis  sur 
le  contenu  desdites  lettres,  pour,  ce  fait,  rapporté  et 
communiqué  au  procureur-général  du  roi,  être  ordonné 
ce  que  de  raison. 

Fait  au  Parlement,  le  onze  juillet  mil  sept  cent  vingt- 
quatre. 
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AVIS. 


Pîerre-ÂntoÎDe  de  Castagnère,  chevalier,  marquis  de 
CliâteauDéufet  de  Marolles,  conseiller  d'État ,  prévôt 
des  marchands ,  et  les  cchevins  de  la  ville  de  Paris. 

Vu  au  bureau  de  la  ville,  les  lettres- patentes  du  Roi, 
données  à  Versailles  le  seizième  jour  de  mai  mil  sept 
cent  vingt-quatre,  signées  Louis,  et  phis  bus:/;ar  le 
Rniy  Phelypeaux,  et  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
jaune,  obtenues  par  Hugues  Blaisot ,  sieur  Desbordes, 
I^ar  lesquelles,  pour  lés  causés  y  contenues,  Sa  Majesté 
a  permis  et  accordé  audit  impétrant,  ses  hoirs  etayans* 
cause,  le  droit  et  privilège  exclusif  d'établir  des  balances 
pour  peser  les  personnes  pendant  vingt  ans,  ainsi  que 
plus  au  long  le  contiennent  lesdites  lettres  à  la  cour 
adressantes;  Tarrét  de  ladite  cour  du  onze  du  présent 
mois  de  juillet ,  par  lequel ,  avant  procéder  à  Teuregis- 
trement  desdiles  lettres-patentes,  la  cour  ordonne,  entre 
autres  choses,  qu'elles  nous  seront  communiquées 
pour  donner  notre  avis  sur  le  contenu  en  icelles; 

Mous  disons  (  sous  le  bon  plaisir  de  la  cour  )  que 
nous  ne  connaissons  aucune  nécessité,  ni  utilité,  d'éta- 
blir des  balances  pour  peser  les  personnes  sur  les  rem- 
parts et  hors  les  portes  et  barrières  de  la  ville  de  Pa- 
ris; même,  après  avoir  fait  attention  aux  inconvéniens 
qui  pourraient  résulter  de  pareilles  assemblées  publiques 
et  tumultueuses,  des  paris  ou  gageures,  et  des  rixes  et 
querelles  que  ces  assemblées  pourraient  causer  à  ce  su- 
jet sur  lesdits  remparts  ;  sous  ces  observations. 

Notre  avis  est  qu'un  pareil  établissement  ne  doit 
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point  être  permis ,  nous  en  rapportant  néanmoins  à  la 

cour  d'ordonner  ce  qu'elle  jugera  à  propos. 

Fait  au  bureau  de  la  ville  le  dix-septième  jour  de 
juillet  mil  sept  cent  vingt-quatre. 

ClIAt£AUV£UF« 

U  existe  en  outre  un  avis  partant  la  même  date  que 
le  précÀlent,  signé  Moriau^  et^portanten  télé,  au  lieu 
des  noms  du  pré  vol  des  marcliauds,  les  noms  ci-après  : 
]Vicolas^uUlauinc  MoriaUy  conseiller  du  roi  ^  son 
procureur €l  delà  ville^  etc.  Il  est ^ quant  aux  conclu- 
sion 9  et  en  tout  sou  contenu ,  tOi4t-à4ajt  semblable  à 
Cjïlui  qu'on  vient  de  lire. 
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CORRESPONDANCE 

DE  DUMANIANT 

AVEC  LA  COMÉDIE  FIUNÇAISE  (i> 


[DomamftDty  issu  d'une  famfllederebe,  smvit  d'abord  la 
carrière  da  barreau;  niai&  Tasioar  du, théâtre  l'emporta,  et 
en  177&,  il  s'engagea  dans  une  tro^|>e  de  province,  quire* 
présenta  la,  même  année  des  pièces  (^  lui.  En,  t78t3 ,  il  eul 
avec  la  Comédie  Fran(^*aise  la  piquante  correspondance  qu'oQ^ 
va  lire.  En  1785,  il  vint  à  Paris  au  ihéâire  des  Variétés  du 
Palais-Royal;  ce  ne  fut  que  Tannée  suivante  qu'il  donna  son 
amusante  comédie  de  Ouem  ouverte^  la  meilleure  et  la  pluj 
heureuse  de  ses  nombreuses  productions.] 


4.   ]f£ssii;UBS    L)^    coMépii^crs   fKA.:içjjS|   à   tas^ 

Messieurs , 

Lbrsque  les  maîtres  du  tonnerre, 
Daaa  rOlympe  sont  assemblés. 
Ils  9*embaiTaHseat  peu  des  petits  démêlés» 
Derbuinble  habitant  de  la  terre. 

Je  s<'us  cela.  Cependant  daignerez-vous  pcrmetlre  à 
un  p^it  coracdien  de  province  de  vous  interrompre  un 
moiueiit  dans  vos  graves  ocrupalions.  Vous  elcs  les 
seuls  à  qui  je  pubise  avoir  recours  daus  Taventure  qui 
m'est  arrivée.  Yaus^  éles  nos  jt^ges,  et,  ee  qui  est  bieu 
plus  beai4>  vos  arrêts  ne  coûteut  rÎQO  et  ila  en  valent 

(t)  Aielms  (kl  la  GomMa  Fraa^alte. 
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cependant  bien  d'autres.  Mille  pardons,  si  je  vous  en- 
nuie un  instant;  vous  vous  en  dédommagerez  dans 
quelques  beui*es  en  charmant  tout  Paris. 

Il  y  a  quelques  jours',  qu'en  qualité  de  comique,  on 
me  fit  jouer,  sur  le  petit  théâtre  de  celte  ville,  Mondor 
des  Fausses  Infidélités {i\  Ce  rôle  est  excellent, et  je 
ne  nie  fis  pas  prier  pour  l'accepter.  Je  ne  m'attendais  pas 
à  ce  qu'il  devait  me  procurer.  J'avais  déjà  représenté  ce 
personnage  deux  ans  de  i^uite  à  Montpellier  et  vêtu  en 
robin ,  sans  que  les  présidens  de  la  cour  des  aides  l'eus- 
sent trouvé  mauvais  ;  je  l'avais  vu  ainsi  joué  à  Bordeaux, 
et  il  y  a  deux  ans  à  Toulouse,  par  le  sieur  Monval,  sans 
que  lescapitouls,  délicats  sur  l'article,  s'en  fussent  of- 
fensés. Je  ne  m'imaginais  pas  que  les  magistrats  fla- 
mands fussent  plus  susceptibles  qge  ceux  des  bords  de 
la  Garonne.  On  s'instruit  à  ses  dépens;  j'en  ai  la  preuve. 
Après  la  représentation,  un  bomme  noir,  escorté  de 
quatre  chevaliers  à  triste  figure,  vint  me  prier  poli- 
ment, de  la  part  de  M.  Castel,  procureur- général  de 
Douai,  d'accepter  un  logement  pour  la  nuit  prochaine 
dans  la  maison  du  Roi.  J'insistai,  parce  que  je  n'aime 
pas  à  découcher;  mais  ces  messieurs  s'y  prirent  si 
bien,  ils  furent  si  pres.sans,  que  je  ne  pus  me  dispen- 
ser de  me  rendre  à  leurs  instances.  Le  lendemain, après 
m'a  voir  fait  payer  les  frais,  comme  cela  se  pratique,  le 
seigneur  châtelain  baissa  le  pout-levis,  et  je  m'éloignai  les- 
tement de  ce  beau  séjour.  Je  voudrais  trouver  moyen  de 
répondre  à  la  politesse  de  M.  le  procureur-général ,  je 
ne  sais  trop  comment  m'y  prendre.  Ilveut,  à  ce  qu'il 
m'a  fait  pressentir,  me  revoir  dans  le  même  rôle,  mais 
sous  un  costume  différent.  Celui-là  m'est  devenu  pré- 
cieux depuis  cette  aventure;  est-ce  qu'il  ne  me  serait 

(î)  Comédie  en  un  acte  el  en  ver»  de  Btrtlie  (  A'o/e  de  tidiimr,). 
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pas  permis  de  le  conserver?  Daignez  me  dicter  ce  que 
je  dois  faire.  Je  n'ai  pas  une  merveilleuse  envie  d'être 
eucore  une  fois  en  commerce  de  civilité  avec  messieurs 
de  la  justice,  mais  aussi  je  ne  voudrais  pas  qu'il  pussent 
m  accuser  d*âtre  insensible  à  leurs  procédés  délicats  et 
spirituels.  Au  reste,  je  me  féliciterai  toujours  que  cet 
événement  m'ait  procuré  une  occasion  de  vous  présen- 
ter les  sentimens  de  la  profonde  considération  avec  la- 
quelle j'ai  l'honneur  d'être.  Messieurs ^  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

DuMANiAirr. 

A.   M.    D17HA1CIA5T,   COMil>IENf  ▲  BOTTAI. 

Monsieur, 

yoti*e  lettre  est  aussi  charmante  que  votre  aventure 
est  désagréable.  Nous  ne  concevons  pas  comment  un 
magistrat  a  pu  se  formaliser  de  voir  le  Mondor  des 
Fausses  Infidélités  vêtu  en  robin.  C'est  sous  ce  cos- 
tume qu'il  se  joue  à  Paris  et  à  la  cour  depuis  plus  de 
huit  ans.  C'était  bien  sous  celui  de  financier  qu'il  se 
jouait  dans  la  nouveauté  de  la  pièce;  maison  a  jugé  que 
le  caractère  du  rôle  n'allait  pas  si  bien  à  la  rondeur  du 
financier  qu'à  la  prétention  de  l'homme  de  robe.  Nous 
souliaitons^  bien  sincèrement  que  le  témoignage  que 
nous  rendons  à  la  vérité  puisse  vous  consoler  de  votre 
disgrâce. 

Nous  sommes,  avec  considération,  vos  très  hum- 
bles, etc. 
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▲   IKM.,  LES   COMEDIENS   FaAIïÇA.£Si. 

Cambrai  en  FUndiM,  5  août  1783. 

Messieurs; 

Rien  n'est  si  dangereux  que  de  ne  pas  savoir  gaiv 
der  son  quant  à  soi.  Si  dernièrement ,  lorsque  je  me 
hasardai  à  vous  écrire  au  sujet  de  ma  mésaventure  avec 
tm  robin  de  Douai ,  vous  ne  m'eussiez  ré|>oûdu  une 
lettre  pleine  d'esprit  et  d'honnêteté  et  qui,  parparen- 
tliàse,  n'a  pas  niedioci'einent  mystifie  le  personnage;  si, 
dis-je,  vous  n'aviez  pas  eu  tant  d'indulgence  pour  moi, 
je  ne  me  hasarderais  pas  à  vous  ennuyer  de  nouveau. 
Ccile  fQJs*ci,i  ^  çrajiQS  l^nen^  4'çtr^.  ^i*^  léinéraire: 
avant  d'entrer  dans  aucuns  détails,  il  est  bon  de  vous 
dire  que  je  suis....  auteur.  A  ce  mot  seul,  je  vois  vos 
fronts  se  couvrir  de  nuages  :  encore  un  importun! 
Pardon ,  Messieurs ,  cela  ne  m'arrivera  plus.  Ne  puis-je 
pas  jouir  une  pauvre  petite  fois  du  droit  que  s'arrogent 
MM.  mes  confrèt*es  de  vous  obséder?  Je  vous  demande 
la  permission  d'être  écouté  :  si  vous  mç  la  refusez ,  je 
ne  reviendrai  pas  à  la  charge;  mais  enfin  songez  qu'un 
poète,  qui  compte  dans  son  portefeuille  plus  de  trois 
manuscrits ,  a  un  terrible  besoin  de  parler. 

Ma  timidité  l'emporte  cependant  sur  ce  besoin-là | 
et,  pour  vous  le  prouver,  il  suffira  de  vous  raconter  ce 
qui  m'est  arrivé  à  votre  égard,  et  vous  conviendrez  que, 
si  tout  le  peuple  auteur  me  ressemblait,  il  cesserait 
d'être  le  fléau  de  votre  tranquillité. 
,  J'avais  fait  jouer  mes  œuvres  sur  le  théâtre  de 
Montpellier  :  des  succès  obtenus  sans  peine  ne  me 
tournaient  pas  la  tête  (i);  mais  les  connaisseurs  du 

(x)  Le  premier  ouvrage  de  DamaDianl  est  ie  Franeaù  en  Huronie^  00- 


Digitized 


by  Google 


DE  WJMANÏANT.  4;9 

pays  m'encourageaient  et  ,m 'excitaient  à  me  produire 
au  grand  jour.  Allez  à  Paris,  me  disait-on ,  et  faites 
recevoir  vos  pièces  (  comme  si  cela  était  aussi  facile 
à  faire  qu'à  dire!  ).  Pour  m'y  enhardir^  on  m'assurait 
qu'où  y  en  avait  joué  parfois  de  pbis  mauvaises.  Com- 
ittcnt  s'y  prendre,  quand  on  .ne  connaît  personne  qui 
pui^e  TOUS  présenter ,  quand  on  s'a  ni  protecteur  ni 
pronetir,  et  surtout  quand  on  manque  du  talent  de  se 
ferre  valoir  sans  le  secours  d'autrui  ? 

J'entreprends  cependant  le  voyage  :  j'arrive ,  je  m'in- 
foruie  du  jour  tt  de  Theure  d'une  de  vos  assemblées. 
Costumé  d'un  air  qui  ne  sentait  pas  trop  le  poète  de 
campagne,  manuscrits  en  poche,  je  m^achemine  le  plus 
bravement  que  je  peux  dans  u»  beau  fiacre  neuf,  mé- 
ditant en  route  sur  ce  que  je  dirais,  ou  plaiôt  ne  sa* 
cbant  guères  ce  que  j'allais  dire.  Mon  phaéton  arrête, 
l'aspect  de  la  salle  &i|  évanouir  presque  toute  ma  réso- 
hitioa.  Je  monte  l'escalier  en  tremblant,  j'aperçois  un 
h^nume  qui  était  un  portier  ou  quelque  chose  à  peu 
près  ;  il  me  parle,  le  frisson  me  prend,  et  sans  lui  ré^ 
pondre,  je  m'enfuis  comme  quelqu'un  que  le  remords 
aurait  sa^i  au  moment  de  commettre  une  mauvaise 
aetton. 

Depuis  je  ne  me  suis  pas  senti  le  courage  de  tenter 
une  nouvelle  épreuve,  et  ne  sachant  pas  mieux  mepro* 
duire  d'une  façon  que  d'autre ,  je  me  suis  donné  au 
premier  qui  a  vouhi  de  moi ,  et  je  me  suis  fait  comé- 
dien de  Flandres'. 

Revenons  à  mes  œuvres  parmi  lesquelles  se  trouvent 
deux  petites  comédies.  On  se  plaint  depuis  quelque 
temps  €[ue  Fon  ne  rit  plus;  je  ne  me  crois  pas  assez;  de 

mëdie  en  un  acte  et  en  vers ,  représentée  et  imprimée  en  177$.  (^Nofe  de 
tÉditew.) 
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talent  pour  re  ssusciter  le  genre  des  Dancourt  et  des 
Le  Grand;  mais  j'aurai  toujours  l'avautage  d  avoir  tra- 
vaillé pour  les  imiter,  tant  bien  que  mal.  J'ai  cru  mV 
percevoir  que  dans  les  pièces  de  cette  espèce ,  ces  éter- 
nels Valère  qui  n'intéressent  personne,  et  ces  belles 
Angélique  qui  ne  sont  là  que  pour  orner  la  scène,  la 
refroidissaient  ordinairement.  J'ai  voulu  tâcher  de  nren 
passer,  et  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  babioles  qui  sont 
cependant  à  intrigue,  je  n'introduis  que  des  person- 
nages comiques.  L'une  a  pour  tilre  :  les  Projets  j  ou  h 
Fondateur  de  colonie^  et  lautre:  Madrmoiseïle 
Jeanneton  et  M.  Nigaudin  ^  ou  les  Reconnaissances 
qui  tombent  des  nues{i). 

Daignez,  Messieurs,  m'indiquer  de  quelle  façon  je 
dois  m'y  prendre  pour  parvenir  au  moins  à  l'hoaneur 
d'être  lu.  Je  voudrais  savoir  si  je  dois  continuer  ou  en 
rester  là.  Vous  n'aurez  pas  à  appréhender,  de  blesser 
mon  amour- propre;  quelque  sôit  votre  jugement  sur 
mes  productions,  vous  m'aurez  toujours  reudu  un  grand 
service,  soil  eu  m'eucourageant  à  faire  mieux,  soit  en 
me  désabusant  d'entrer  dans  une  carrière  que  je  serais 
incapable  de  parcourir.  Au  rieste.  Messieurs  «  pour  peu 
que  ma  proposition  vous  effarouche,  vous  pouvez  m'é- 
conduire,  d'un  seul  mot ,  ou  m^me  en  ne  mé  répon- 
dant pas.  J'aime  mieux  renoncer  à  la  gloriole  littéraire, 
que  d'avoir  eu  le  malheur  dé  vous  causer  le  moindre 
ennui  ,par  mes  importuiiités.  Vous  m'avez  Irop  fait 
de  plaisir  quand  j'ai  eu  ,  pendant  quelques  représenta- 
tions, l'avantage  de  vous  admirer;  je  vous  dois  déjà 
trop  de  reconnaissance  pour  la  lettre  obligeante  par  la- 
quelle vous  m'avez  vengé  d'un  fat,  pour  vouloir  vous 

(i)  Nous  igqoroDs  le  sort  de  ces  deux  pièces  et  si  elles  dirent  jamais  le 
jour.  [Note  de  f  Éditeur,) 


Digitized 


by  Google 


DE  DUMANIANT.  48i 

être  à  dmrge  un  seul  instant.  Si  je  perds  îespoir  d'être 
embelli  par  vous,  rien  np  m'ôtera  celui  de  venir  bien- 
tôt me  ranger  au  nombre  de  vos  plus  zélés  partisans. 
C'est  avec  ces  sentiniens  que  j'ai  l'honneur  d'être  avec 
respect^  Messieurs,  votre  très  hunible  et  obéissant  ser- 
viteur, DUMAiriANT. 

A  UU.  JLES  GOMiOIEirS  FRANÇAIS. 

Ce  a  octobre  1785. 
Messieurs , 

Je  reviens  encore  à  la  charge  pour  vous  importuner; 
cette  fois-ci  je  suis  presque  excusable.  D'après  une  lettre 
encoui*ageante  que  j'avais  reçue  de  votre  part,  signée 
par  MM.  Desessarts  et  Courville ,  j'avais  fait  passer, 
comme  on  me  l'avait  indiqué,  trois  manuscrits,  faibles 
enfans  de  mes  loisirs,  à  M.  De  La  Porte  ,  secrétaire  et 
souffleur  de  la  Comédie-Française  (  qui  ne  m'en  a  pas 
accusé  la  réception,  sans  doute  par  oubli).  A  peine 
étaient-ils  partis  que  tous  leurs  défauts  vinrent  en  foule 
se  présenter  à  mon  esprit:  cela  était  bon.  me  disais-je, 
pour  la  province  et  j'ai  mal  fait  de  vouloir  les  produire 
au  grand  jour;  à  chaque  courrier  j'attendais  de  votre 
part  un  refus  honnête ,  car  je  ne  doute  pas  que  dans 
un  cas  pareil  vous  n'auriez  pas  la  bonté  de  me  dorer 
la  pilule.  Quelquefois  je  me  disais  .'TiCS  messieurs  ont 
tant  de  talent  qu'ils  sauvent  du  naufrage  bien  des  pièces 
dont  tout  le  mérite  s'évanouit  à  la  lecture;  je  suis  ua 
pauvre  diable  à  qui  personne  ne  pense,  ils  voudront  mé 
protéger,  me  mettre  au  monde  et  j'aurai  de  bonnes 
nouvelles.  Tantôt  craintif,  tantôt  faisant  de  beaux  châ- 
teaux en  Espagne,  près  de  deux  mois  se  sont  passés  sans 
que  j'aie  rien  appris  ;  l'espoir  qui  me  reste  est  de  croire 
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que  desaflaires  plus  importantes  vous  ont  empêchés <fe 
songer  à  la  mienue  ;  vous  avez  trop  bien  commencé 
avec  moi  pour  ne  pas  achever  de  méaie  :  ayez  un  pea 
d'iudul^nce  pour  ce$  £aibles  essais.  Le  moindre  encou- 
ragement me  mettra  dat|s  (e  cas  dç  piieui  faire;  je  suis 
d'âge  d'ailleurs  à  prendre  ma  revanche.  Songez  que  si 
vous  me  rebutez,  le  chagrin  Ara  me  prendre  :  je  n'en 
mourrai  pas  cependant;  mais  je  ferai  de  beaux,  longs 
et  lamentables  drames,  ni  plus  ni  moins  que  M.  Mer- 
cier^  des  opcra-bouffbns  bien  lugubres ,  ou  de  char- 
mantes petites  pièces  à  vaudeville  sans  intrigue.  Il 
sérail  fâpheux  pour  moi  d'en  venir  là ,  mais  il  fiiu<h^it 
a'y  né;>pudre  pour  êlre  quelque  cliose*  Au  lieu  que 
«i^vous  aviez  quelque  bonté  pour  moi,  je  n^en  ferais 
peut-être  guère  mieux^  mais  au  moins  je  servirais  de 
preuve  que  si  Ton  ne  vous  offre  pas  meilleurs  ou^ 
vrages,  cola  n'est  pas  de  votre  faute,  conMne  on  veut 
parfois  le  prétendre,  mais  seulement  œlle  des  aqteurs 
qui  n'en  savent  pas  davantage.  J'ose  attendre  de  votre 
bonté  que  vous  ne  me  laisâere^  pas  plus  Jong<-temps 
dans  l'incertitude:  si  ce  que  je  vous  ai  offert  ei»t  absolu- 
ment mauvais  et  ne  montre  aucun  germ<?  de  talent, 
daigne?  me  fe  dire  sans  détour,  ce  sera  me  rendre  ser- 
vice; si  quelques  correction&possibles  le  rendaient  sup- 
portable^ daignez  perdre  quelques  iusians  à  me  les 
indiquer,  je  me  ferai  iin  devoir  de  m'y  soumettre, 
comme  je  m'impose  celui  de  ne  négliger  aucune  des 
occasions  que  je  pdurrai  me  procurer,  pour  vous  renou- 
vel«r  les  senliuiens  de  la  proEDude  cousidéi*atioa  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être.  Messieurs,  votre  1res 
kumble  et  très  obéissant  serviteur, 

DvuÀJSîÀjn:. 
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TU,  478,  482.  Privilège  de' balances  pour  peser  les  personnes,  T/n, 
468,  474- 

AmcwvEs  du  ministère  de  la  marine.  Lettre  de  Lenoble  à  IL  de  La  Reynie , 
lieutenant-général  de  police,  VU,  x5o,  i53. 

Argihsov  (d*).  Sa  mort,  VU ,  38o.  Détails  sur  son  convoi ,  38o.  Estampe 
contre  lui ,  TIII ,  aa . 

AvsKira  (madame  n*)  devient  la  maîtresse  du  Régent,  VIII,  a5,  27.  Pa- 
rodie contre  elle,  33.  Est  qtifttée paf  le  liégént ,  4ia* 

Ainoirov ,  envoie  des  députés  au  B.oi,  pour  deMaifder  ta  levée  dn  blocos  de 
cette  Titte>V^tg8. 

ftk&mi  (fiands),  Bibliot]ièi)tte  rtfyaVè.  Tonfhal  d'un  voyage  en  Provence  et 

en  Itdie  (x 588-8^),  Vil,  ïg6,  444.  ^rtlt,  334,  385. 
BiADJOLikis  (  roademobelle  de  ).  Son  mariage  avec  don  Carlos ,  second  Infant 

d'Espagne^'TMr,  *47.  6«J*  dépaM  p6t&  PËspagne ,  4ao. 
BiAUMAR CHAIS.  Sa  correspoudauce  avec  la  Comédie-Frânçaise,  Vil,  433, 

474.  VXII,  5,  ax. 
Barr  ARA.  Lettre  à  lui  adressée  par  M.  Percheron ,  maire  de  Seîne-Port ,  VlU, 

159. 
BéjAB.  (d«e  lyÉ).  Son  mariage  avec  Madame  de  Marsan,  V,  4^. 
BwxB^aaDE  (duc  ne).  Lettre  ft  Lonh  XIII,  VI ,  458,  461. 
Bt&milcB)  évéque  deMàrsetHë.  Lettre  de  lui  à  M.  de  Grassin,  Vl,  463. 
Bbeoba  ni  XivABT.  Arifiale  biMielfrapliiijpxe  sur  ses  Traductions  tératolo- 

giques.  Vil,  16 3. 
BBni^u> ,  inteodait  du  dite  de  La  Force,  tsx  décrété  de  prise  de  corps, 

VII,  354.  Mémoire  fen  ia  laveul*,  3 7 7.  Sa  condamnation ,  Vm,  3o. 
BmiTviviN  (M.).  A  c6mmttni(|aé  à  là  BtPue^  de  sa  collection  :  Lettre  de 

Le  Kain  à  M.***,  V,  149^  Lettïè  et  Sieyes  an  président  de  îa  deuxième 

ckMeile  rUÉtîtat  Katftonal ,  VI,  4'7a.  Correspondance  de  fàbbé  fitaury, 

VU,  a3,  5a. 
BéviKTHX  (  fondi)'.  Bililfolbèqiie  royale.  Gonlfes^iOtt  dé  iSfefiri  ïlt,  t^,  x3a. 

BoouMteni  pelaiiii  «u  «*dle  du  tkib  d'Alençbù,  tous  les  ï-ègnes  dés  rois 

Charlci  IK  «I  Henri  Ht,  et  à  l'histoire  dû  tiers -patti ,  aa6,  a9x,  3ai, 

366.  VI,  tl3,  x44, 349^  ]|<>5.  Ai^oolétt^  dutempsdétaUgtte,  4a8, 43a. 
MiMmJhjbB  Bi  i.»AasWHLfc.  Cîrigihe  d«  ^elcjttcà  fencdftâduéales,  t^  98, 

lia.  Miradea  dndiM^Ptrh,  x49,  r53. 
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iBi.fOTiiiQm  uxjfkàXM  f  scctSmi  ées  mannscrits.  Lettre  de  Trobvfite  à  NiiMm 

derEnclos,  V,  i38. 
iBLiornàQux  soyua.  Fottds  Baliiie  («<m>  Balaie  ).  Fonés  Bétfamw  (  vèir 

Béthune).  Foads  Bouhler  ('voir  Boidiier).  Fe«d»  De  Gtm^  (^^eir  De 

Camps  ).  Fonds  Du  Puy  ("voir  Du  Puy).  Fonds  Saint-Gennain-det-Prés 

(toit  Saiiii'<k!niiaiB  des-Prés  )•  Fonds  Saint- Yieler  (Toir  6aiiil-Vieter)« 
IbuothIquc  lATUioirs,  fNiUiée  en  i7aa^  YlIIy  79^ 
•iLLOT ,  fait  un  pari  de  deux  cent  mille  livres  sur  la  pluie  ,  Ym,  28.  Le 

perd  9  3a» 
;iTAiTBÉ.  Lettres  à  lui  adressées  par  J.-J.  Rousseau  ,  Y,  468,  4f«. 
OLOGiTB.  DesoriptioB  de  cette  viUe  et  de  ton  goitvenMiÉeât  on  1S88,  YOl^ 

343,  353. 
;oir APARTE.  Réponse  au  général  CM  i  tonaMoiduit  rèmé»  de  Sirdii|M , 

Y,  475. 
kmAPAATK  (BubA).  Lettre  pair  elleadreiaèe  à  i'impératrioe  MatM^LonîM , 

VI,  475. 

k>UHiBR  (  fonds  ) ,  Bibliothèque  royale.  Journal  dé  la  etHif  et  ée  Pdrb , 

f73a-38.  Y,  5, 161,  366,  4««.  YI,  &%  ttSl.  J^umiideParb,i^iii. 

97,  par  Mathieu  Marais ,  afocal  a«  ^uAeBKnl,  YH ,  3^9, 3<^4.  YIH , 

9t,  ^,  161,  a3a,  389,  434. 
%vn.j.it  (  M.  )  V  a  fourni  à  la  Mwue  :  Rapporti  ittr  lel  fettmea  j$tfAMes  de 

Paris,  YI,43. 
Sotmxoir  (  chevalier  de  ).  8a  aiort ,  Y,  40^  • 
tovi.Aiirviiii'iEas  (  de  ).  Fie  de  Mahomet.  DétaSâ  Mt*  c!et  ofuvrage  et  llm- 

teur,  YIII,  56,  58.  Sa  mort,  66,  68.  Journal  de  t histoire  de  la  vie  de 

saint  Louh^  par  lui.  Réflexions  sur  «et  ottvra^,  599. 
tou&Boir  (Louis-Heit&x  ,  duc  m  ),  prend  le  parti  de  Law,  YII,  335.  Se 

fait  déli^r^Kr  4oo,eoo  livres  peur  ses  pensions  «t  celles  de  madame  la  dii'> 

diesse,  339. 
SOuTHiixicR  (de).  Lettre  à  touis  Xm  ,  YI ,  458,  461. 
&RITKU11.  (  baron  bk  ) ,  a  mie  affiiire  d*hoiiaear  avec  le  manpiis  dft  Phi^ 

martin,  Ytl,  387. 
Sbosse  (de),  président  da  parlement  de  Dijon.  Artiole  bibHbgripftAqtie 

sur  sa  CorrespoHdajtee  inédiie  m^ee  Fbltàirè ,  YH,  4^* 
BccHEZ  et  Roux  (article  bibliographique  sur  VUistoire  parlemetUiite  de  la 

révohiûonfranftdte ,  par  MM.).  Y,  Sr^. 

Ciivpiiax.  Lettre  de  lui  à  Molé«  YUI,  i4q. 

CâXM  (fonds  Da).  Bibliotbèque  royale.  Lettrea  da  irâoe  de  Ckaslas  YI , 

Y,  ai7. 
Caeiosau  (prince  na) ,  «e  démet  de  la  direction  de  YQfiKh  «  Y»  187.  Ses 

créanciers  font  une  saisie  à  son  hôtel  de  doissons,  YI ,  171. 
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C4mmzK& ,  répi'éseiiitant  da  peuple.  Sa  oorrespondance  pendant  sa  misûMi  en 

Bretagne,  Y,  gS,  x3x. 
GAaTovcHK,  s'échappe  des  mains  des  archers,  YIU,  a  3,  Son  exécution,  45. 
CàTLirs  (dk  )  >  évéque  d*Auxerre.  Lettre  à  lui  de  madanie  de  Biaintenon, 

V,  x4i. 
CfTEOL  (  M.  Di  )  ,  a  communiqué  à  la  Bepue  :  Lettre  de  Talma  à  M.  Jallu, 

y,  x52,  iSj,  Lettre  de  Damouriez  à  madame  Du  Perrier,  Tlil,  i43, 

Cbabâhon  ,  de  rAcadémie  Française.  Lettre  de  lui  au  Toyageur  lie  Vaillant, 

VU,  3a2. 
Chabot  (  capucin  ).  Lettre  de  lui  à  sa  mère ,  VII ,  4Sa,  i95* 
CBAMroRT.  Lettres  de  lui  à  Mirabeau,  VII,  Sta,  3i6. 
CBAaLKS-EoouAaD,  Sa  naissance  à  Eome,  VII ,  344. 
Gbarlis  VI.  Lettres  de  grâce  par  lui  accordées ,  V,  2x7. 
Gha&ost  (duc  Ds) ,  est  nommé  gouTcmeur  de  Louis  XV,  VUI,  aa8« 
Cba&pehtisr  (M.),  a  conununiqué  à  la  Bepue  .'Lettre  de  Lourois  à 

M.  d'HerlevUle,  VI,  46a. 

Chaetebs  (  duc  DB  ) ,  est  nommé  coloneUgénéral  de  PinBanterie  française 

par  commission ,  VII ,  38x.  Réflexions  sur  cette  nomination»  38a,  313. 

CBATEAUGiROir  (  M.  DE  ) ,  a  commuuiqué  à  la  Revue  :  Lettre  de  madame  de 

Mainienon  à  M.  de  Caylus,  évéque  d'Auxerre,  V,  x4x.  Lettre  de  La 

Chaussée  à  l'abbé  Leblanc,  i43.  Lettre  de  Palissot,  VI,  3x8.  Lettre  de 

Belzunce ,  évéque  de  Marseille,  à  M.  de  Grassin,  463.  Lettre  de  Monifs- 

quieu  à  M.  Tabbé  Le  Blanc,  464.  Lettre  de  Tabbé  Morellet  à  madaoe 

Necker,VII,i54. 

Cbatelet  (  marquis  nu),  a  une  contestation  avec  un  exempt  des  gardes, 

V,  xôa. 
CHBiSTiirB ,  reine  de  Suède.  Lettre  à  M.  le  chevalier  de  Terlon,  V,  465,  4^' 
Ci^ÉMBifT  XI.  Sa  mort ,  VII  ,375. 
Clerbault  (Vabbé).  Son  procès  criminel ,  VI ,  406,  437. 
Clbrhoitt- (tremblement  de  terre  aux  environs  de  ) ,  V,  406. 
Cloches.  Pièces  relatives  à  leur  sort  pendant  la  révolution ,  VII ,  x36,  x4c. 
Coisxjir  (duc  de),  évéque  de  Metz.  Son  éloge,  V,  xo.  Sa  mort ,  x3. 
Coxju  ,  coounandant  Varmée  de  Sardaigne.  Lettre  au  général  Bonaparte, 

V.  474. 

Comédie  Fraitçaisb.  Sa  correspondanee  avec  Beaumarchais,  VII,  433,  474- 

VIII,  5,  ax. 
CoMEDiEiTS  Français.  Pétition  à  eux  adressée  par  un  souffleur,  VII,  4^^* 

Lettres  à  eux  de  Sedaine ,  VIII ,  i5x,  x53. 
CoMrrÂ  des  travaux  historiques  près  le  ministère  de  l'instruction  publique^ 

Procès-verbaux  de  ses  séances ,  VII ,  5,  aa. 
Coiroi  (armée  de).  Sa  correspondance  avec  les  Tuileries  >  VI ,  3x5. 
CoiTDORCET.  Lettre  à  M.**'*',  V,  47a,  474. 
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GoHTi  (  cardinal  )  est  élu  pape,  TII ,  385. 
CoNTi  (le  prince db).  Le  régiment  de  Yilleroi  lui  est  donné,  Y,  169.  Est 

quitté  par  sa  femme,  TIII ,  5o,  53.  Ses  instances  pour  qu'elle  lui  soit 

rendue ,  60.  Prend  mademoiselle  de  Parte  pour  maîtresse ,  61. 
CoKTi  (princesse  bk)  ,  quitte  son  mari ,  TIII ,  ^o^  53<  Présente  une  requête 

en  séparation  de  corps ei  de  biens  au  Parlement,  189.  Elle  est  déclarée 

non  recevaUe,  210. 
.  GoBTYBirTioK  I7ATioirAi.x.  Lettres  de  Carrier  pendant  sa  mission  en  Bretagne , 

V,  95,  i3i. 
GoifyuLSioinrAiaxs  (  les  ).  Leurs  extravagances ,  V,  8. 
CoBVBiLLE.  Mémoire  sur  sa  descendance,  par  Malesberbes,  YIII,   ii3, 

x3o.  Son  rôle  politique  pendant  la  Fronde  ,  YIII ,  3^5,  333. 
€ouB.  nx  Rom.  Tableau  de  cette  cour,  YII ,  53,  95. 
Crdssol  (bailli  dx)  ,  second  capitaine  des  gardes  du  comte  d'Artois.  Lettre 

à  lui  de  ce  prince ,  YI ,  467. 
Ctrus  (/«  Repo»  <^),  livre  de  Tabbé  Pemetti ,  pnblié  en  1733,  Y,  17. 


Dâcikr  (deFAcadémie  Française).  Sa  mort,  YIII,  408. 

DAZiif COURT,  acteur  du  théâtre  de  la  Nation.  Lettre  à  lui  de  Sedaine,  YIII , 

i53,  i55. 
Dx  Belloy.  Lettres  de  lui  à  Mole ,  YIII  ,147. 
Deffaitt  (  madame  dit  )  obtient  six  mille  H^tcs  de  rentes  viagères ,  YIII , 

399- 

DxLORMK  (J.-S.),  (Extrait  d'un  document  déposé  aux  archives  de  la  ville 
de  Rambouillet ,  par  ) ,  Y,  293. 

DkxssARTs ,  C4omédien  du  Roi.  Lettre  à^lui  de  Diderot,  YII,  4^5. 

DxsiroTXRs  (M.  Julxs).  Rapport  sur  les  travaux  et  les  publications  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,  depuis  le  i^'^  janvier  x835  jusqu'au 
i«^  mai  18 36,  YI,  i63,  ao6. 

DiDXROT.  Détails  sur  sa  mort ,  par  Grimm ,  YI ,  465,  467 .  Lettre  de  lui  à 
M.  Désessarts,  Comédien  du  Roi,  YII  ,485. 

Doi^Rowsu  (prince),  ambassadeur  du  czar  de  Russie,  donne  une  fêle  dans 
le  genre  moscovite,  YIII,  47,  5o. 

Dubois  (cardinal ) ,  reçoit  le  chapeau  de  cardinal,  YIII ,  36.  Son  mande- 
ment aux  habitans  de  Cambrai ,  64,  66.  Est  déclaré  premier  ministre 
d'État ,  a3a.  Sa  réception  à  l'Académie  Française ,  4ai. 

Du  Bois  (  M.  Louis) ,  a  communiqué  à  la  Revue ,  de  sa  collection  :  Un  Duel 
à  la  charge  et  à  outrance  sous  le  règne  de  Louis  XYI ,  Y,  429.  Rançon  de 
François  I^**,  452.  Lettre  de  Christine,  reine  de  Suède,  au  chevalier  de 
Terlon ,  465.  Lettre  du  comte  d'Artois  au  bailli  de  Crussol,  YI,  467. 
Lettre  de  De  Rozoi ,  rédacteur  de  la  Gazette  de  Paris ,  à  M.  de  La  Fer- 
ronuais,  évéque  et  comte  de  Lisieux  ,  468,  470,  Lettre  de  l'abbé  Fau- 
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chet,  évéque  constitutionnel,  ans.  Amis  de  la  ccmstitiitioii ^  à  Lniciiy 
YI ,  47«.  Lettré  d'Elisa  Bonaparte,  grande-dudiesse  de  Toscane,  à  hn- 
pératrM»  MiriQ-l>«ttiM,  4?^.  Lettre  de  Voluire  à  M.  de  ForaMOt, 
VII,  3i7. 

Buu.  (un)  à  la  charg^etàoutraicesoiit  lerègaedeLouîs  XYI,  Y,  429; 

449. 
DuFRKSirT ,  reçoit  du  Régent  le  privilège  du  nouTean  Meteure ,  YIH ,  29. 
DvxAvuaT.  Sa  eorrai^fioodaBoe  avec  la  Comédie  FrançaÎM ,  YIU ,  47^«  4Sa. 
DuMOu&ixz  (général).  Lettre  de  lui  à  madame  Du  Perrîer,  à  Salency, 

YIII,  143, 147. 
. On  Pirr  (  fonds) ,  Bibliothèque  royale.  Lettres  de  À.-J.  de  Thon  dannt  tes 

voyages  en  Ital^  et  dans  le  Levant,  YI,  6a,  97,  ^07,  a44*  Mémoire 

sur  la  cour  de  Rome ,  YII ,  53,  9$.  L'horloge  da  père  Alhanato  Kircher, 

3P7»  3ii. 
DmrxROBa  (  M.  )  *  communiqué  à  la  Reçue  ^  de  sa  collectMia  :  Lettre  de 

madame  de  Montesaon  k  IWm  Maitry,  YII  ,173,  195. 

EcKABD  (article  bibliographique  sur  :  États  au  vrai  de  toutes  Us  sommes 
employées  par  Louis  XIV  aux  constructions  de  Versatiles ,  Màrif^  etc., 
par  M.)  I  VII,  i6a.  Lettre  de  lui  à  M,  Jules  Taschereau,  directeur  de 
la  Keffue  Rétrospective ,  489. 

Élxsabitb  CHAaLOTTB  DE  BAYii&f ,  mèro  du  Régent.  Sa  maladie ,  TŒ, 
4a X.  Sa  mort,  425.  Épitaphe  contre  elle,  426. 

Épaan oir  (  duc  d*  ).  Lettre  de  ce  qui  se  passa  à  Angouléme  entre  le  maire  et 
les  gens  de  ce  duc ,  YI ,  4a8,  432. 

Falari  ( duc  DB  ).  Sa  folle  conduite,  YII,  35 1.  Est  conduit  à  la  Bastille, 

352.  Est  chassé  de  la  Suisse  pour  escroquerie ,  Yin,  66. 
Faxari  (  duchn^  x») ,  maîtresse  du  Régent ,  est  renvoyée  par  lui,  TU  ,  334. 
Favchbt  (Tabbé),  évèque  constitutionnel.  Lettre  de  lui  aux  Amb  de  la 

constitution ,  à  Lisieux ,  YI ,  470. 
Fbmmbs  GAiiAims.  Rapport  par  Marais,  inspecteur  de  police ,  sur  celles  de 

Paris  en  1759,  YI ,  43,  61. 
Fkoqubt  (M.  )  a  communiqué  à  la  Revue  :  R61e  petitiqna  de  Pierre  GomeîHe 

pendant  la  Fronde  ,  YIU  ,  325,  333. 
Fi^utairoB.  Description  de  cette  ville  en  z58S,  YII,  2x1^  2x3.  Entrée  et 

couronnement  d'une  grande-dnchesse  de  Toscane  en  cette  ville ,  Ym, 

368,  370.  Son  théâtre,  370,  376. 
Fohtairb-Martbl  (madame  db).  Sa  mort,  Y,  173. 
FORHOirr  (z>b).  Lettre  à  lui  de  YoHaire ,  YH,  3x7,  3x9. 
FaAvçois  1er.  g^  rançon ,  Y,  iS%,  464. 

Glaras.  Description  de  cettie  viUe ,  détails  sur  son  gouvernement,  YQ ,  199. 
v3. 
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Gaassiv  (  M  )•  Lettre  à  lui  de  Beizance  ,  évéque  de  Marseille ,  TI ,  463. 

Heitri  III.  Sa  confe&sion ,  Y,  x 3 a.  Ses  négooiatioQs  avec  la  cowr  de  Eome  , 

VIII,  a33,  279,  435,  467. 
Heul^yii^li  (o').  l^ettre  ilui  de  Louvois,  YI,  46a. 
Histoire  deTabbé  Suger,  par  l'abbé  Gervaise.  Détails  sur  cet  pttvragei  VI|I, 

39. 
HosTuir  (duc  x>').  Sou  mariage  avec  mademoiselle  de  Prie,  V,  sa. 
HouTBViLLB  (abbé  ds  } .  Réflexion  f^r  son  livre  ;  J>e  h  EMigion  chwfmn* 

prouvée  par  les  faits ,  TllI  ^  1 65,  167, 
HusT ,  éTéc(ued'ATranches.  Sa  mort,  YH,  35o-  |lé^xion§  s^r  ae^ouviiiiii , 

35 1, 

IsTDES.  Arrêt  qui  défend  l'usage  de  ses  étoffes,  YIII,  34> 

finrocsKT  XIII.  Bref  de  lui  à  Louis  XI  pour  se  cboisir  un  confesseur  »  YIII 

40X. 
IirocuLATioir  (traité  de  T),  par  Mirabeau  ,  Y,  5i. 
Italie.  Journal  d'un  voyage  en  Provence  et  en  Italie  (  1 588-8^)  ,  YII, 

196,  244.  VIII,  334,  385. 

Jaixv.  Lettre  à  lui  de  Talma ,  Y,  i5a. 
jAirsAG  joue  vingt  mille  louis  d'un  coup  de  dés,  Y,  39. 
JvBiHAL  (Achille)  (Article  bibliographique  sur  la  Lé  fende  latine  de  saint 
Brandaines ,  par  M.  ) ,  YII ,  3a5. 

Kiacu&(UpèiieAthaoase).  Son  horloge,  YII,  807,  Six. 

I^  BauT^a?-  Qocomens  bibtiogmpliiqnea  sur  Iqi ,  Yni ,  1 35.  Lettre  de  lui 

f  Bussy-fl^fin,  i38.  Recti^caliop  à  cetartiele,  484. 
La  CHAussÉEf  ^tlre  à  M.  Tabbé  Leblanc  %  Y,  i43. 
Lafatsttk  (général).  Plan  d'une  seconde  eaaapagiM d'Amérique  proposé  à 

M.  de  Yergennes  par  lyi ,  YUJP,  »8o ,  29^. 
l^  FaiiaonSA?»  (na) ,  évéq»^  ut  comte  de  Lisieux,  lettre  à  lui  de  Be  Ronû , 

rédacteur  de  la  Gazette  de  Paris  ^  Yl ,  468 ,  470. 
ItA,  FoEOE  (  duc  ][»)»  e^t  accusé  d'a«oir  £iit  vendre  des  mavdiafidtses  d'épi* 

çenes,  Y|î,  347,  ^€in  procès  fu  Parjemçat,  |54,  355,  Détails  sur  cette 

affaire,  357,^  3^  36a,  3^8.  l4éoi««e  eu  sa  laveur,  374.  J^  de  son 

procès,  Ym  »9,  3^, 
L4»  l^oifiï^T*  (»»).  Pétwb  »ur  saf  n^l^usprita,  TIIï,  4». 
L4  MqvfE  (  pi^).  Sa  tragédie  4e  iN>m«/f¥.  Délailasuv  cette  pièce,  YIII,  idx. 
L^wpAja  (cbewalier).  ^1%  ré}»  dans  b  pnocèa  du  due  de  La  Force^  YII, 

358.  Sa  condamnation ,  YIII,  3o. 
La  Eetitix,  lieuteua«(-g^néral  de  police,  teltmé  lui  de  LeMble,  YU, 
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Law.  Sa  retraite  à  Venise,  VII ,  347. 

Law  (Gun-LAimE)  est  mis  à  la  Bastille,  VII ,  384. 

Leblamc  (abbé).  Lettre  à  lui  de  La  Chaussée ,  V,  i43.  Lettre  à  lui  de  Mon- 
tesquieu,  VI ,  464* 

L«  Camus  obtient  la  ^permission  de  Tendre  sa  charge  de  prévôt  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  VII,  887. 

LàDB  (marquis  m  )  remporte  plusieurs  Tictoires  sur  les  Maures:  son  origine, 
VII,  340. 

LirÀTRB.  Vers  adressés  par  lui  à  Voltaire ,  V,  397. 

Le  Kaik.  Lettre  de  lui  à  M.***,  datée  de  Femey,  a  d'auguste  1 776,  V,  i49« 

LiNOBLE.  Lettre  à  M.  de  La&eynie,  lieutenant-général  de  police,  VII, 
i5o,  i53. 
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Vn,x4a,  148. 

LoRETTE  ( Notre-Dame-dé-}.  Description  de  sa  chapelle  en  x588,  VIII , 
337,  340. 

Louis  XIII.  Ses  négociations  avec  Gaston  d'Orléans,  son  frère,  VI ,  458, 461. 

Louis  XIV.  Ordonnance»  de  ce  roi  contre  ceux  de  ses  troupes  qui  cominM-. 
tront  des  blasphèmes  ,  VI,  461. 
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trances du  Parlement,  375.  Relation  de  ce  qui  se  passa  au  parlement  de 
Paris  à  son  avènement,  VI,  5,  4a.  Sa  maladie ,  VIII ,  37.  Son  rétablis- 
sement, joie  dans  Paris  ,38.  Son  mariage  avec  l'infante  d'Espagne ,  âgée 
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LuTHEs  (  duchesse  de  ).  Sa  surprise  de  oe  que  son  premier  mari  ne  aoil  paa 
mort ,  V,  38. 
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MÉBiMET-EFFEXTDi,  ambassadcur  du  Grand-Seigneur.  Son  arrivée  à  Paris, 

Yn,  370.  A  une  audience  du  roi,  373.  Son  départ,  Ym,  3a. 
MiiTARs  (marquise  de).  Renvoi  de  son  procès  contre  son  mari  du  Ghâtelet 

au  Parlement ,  Y,  387 . 
Metteritich  (  M.  de),  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche.  Sa  correspmi- 
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Mirabeau.  Tnàté  de  F  Inoculation,  Y,  5x.  Lettres  à  lui  de  Ghamfort,  YII, 
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MoDiKB  (duc  de).  Se  laisse  persuader  par  sa  femme  de  quitter  ses  États,  YII, 

376.  Son  retour,  YIII,  24* 
MoDivE  (duchesse  Dx),  fille  du  Régent,  quitte  ses  États  sous  prétexte  d'un 

pèlerinage  à  Noire-Dame  de  Lorette,  va  incognito  jusqu'à  Strasbourg, 
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Moii.  Lettre  à  lui  de  De  Belloy,  YIII,  i47*  Lettre  de  lui  à  De  Belloy,  148. 

Lettre  à  lui  de  Gaffiéri,  149. 
MoLiÀRE.  Ses  fauteuils,  YI,  i54,  x6o,  476.  Prétendue  découverte  d'une 

correspondance  de  lui  avec  M.  Jafmm,  trésorier  du  Rd,  YIII ,  x57. 
Moii«air.  Couplet  sur  lui,  Y,  3o.  yu,  xxx. 
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ariêlkv  le  mifféa^^  ^  yiUeot^r^  %ft4,Qpi4le  iiiÉHPe4*^^ 
auprès  de  sa  femme,  ^tS, 
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